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DÉDICACE 
21 la Jratu^-Comt^ 



Cher pays qui nous as w. naître, reçois cette œuvre fruit di» nos trop courts 
loisirs. Epris de ton anti((iifi gloire, nous nous suimue:» efforcés d'en recueillir 
quelques déluis. Ton histoire, nous n'avons pas voulu l'écrire: plus iieureux et 
plus habiles, d'autres ont entrepris avec succès cette tâche si pleine d'ëmolion et 
de poésie; mais dans un clianip fertile ne peut-il rester des épis oubliés? Décriio 
les vieilles monnaies contemporaines de tes jrraudeurs, conséquence des droits 
souverains de tes illustres Éytqucs, de tes Comtes si Lravcs et si chevaleresques, 
des nobles et puissants Barons qui sont descendus d'eux, des villes qui ont vécu 
de ta gloire ou péri daas tes revers, n'est-ce pas encore redire ton auguste passé? 
Malgré l'amère tristeue dai «Miv«&in. n'est-Q pu «Mlieieaz de pailer de m 
mère qui n*est plus? Quand Tiin de nous cherchidt au loin et arec succès ces 
moimaieB, reliques des temps antiques, quand rautre les retrourail autour de 
lui et recudllait dans ces Chartes poudreuses» dont Vodeur semble un parfbm des 
àfiu héro^ues, les docomeots qui constatent leur autiienlîcitë ou dânontrent 
leur nsagie, ne te rendaiont-ils pas hommage? 6 patrie chère et hien-aiméel 
A toi donc, qui dans ton sol béni renfermes les êtres qui nous sont si chers, à toi, 
Franeha-Gomié! ee livre éiait sans prétention, dans lequel noua avons mu, à 
défant de talent, l'amour piissionné que ton histoire in^ire. 



L PLIRTET. L J£AIIII£2. 
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ESSAI 

SUR LES MONNAIES 



DU GOiTTË DE BOURGOGNE 

DEPUIS LtPOQUS G4DL01SE. JUSOl A LA Kîmm DE LA FRAICHE GOITt 

A LA mm, sovs lous xiv 



CHAPIIRËI 

ËPOQDE GALLOISE 



La Sëqaanic, dont la Franclie-Comlé actuelle occupe la plus grande partie, 
avait pour linitet à Toncst la Saône, au sud le Rhtoe^ au nord let V<tog<a, & l'eat 
le Rhin et les montagnes du Jura. Sa capitale était Bisontium ou F««OM<ta,Beiaii^ii. 

Parmi ses vîllos on romptait, outre la mt^tropole: Raur>ra ou la cité des Rau- 
raquoa,près du lùna; Epomanduoduram ou Uatuiura, Mandcurc; SegQbodmmtS&imx\ * 
LamvHM», tmeuil: Partu» ÂJbvt^mUf Port-mr-SaAiie;- Leiù, Lons-le-Sannier; 
Soteitm». Salins; I^iMmmt AmagetobfWt àaoa la position géographique n'a pu 
encore dtea bien rMtcrmînée, «t enfin pluaieurs aninw de moindre iniporlattee,'ou 
dont le nom même a pt^ri. 

Nous n'avou» pas ici à raconter leur gloire ou leur décadence, à écrire l'hiâtoiro 
de cee grands Ikila de llnvasion bail»are»où une partie de lliuniuiité se ruant sur 
raufie,pinait sur ces villes nVUtisMOit que rainetel désolation. A d'antres l'histoire 

1 



Digitized by Google 



des mœun, h d'autras d» déradier cetie a6tèn éipopéé dee annales de dos eontrëes 

qui, dès la plus haute antiquiti', se niiMe à tous 1rs rvrnoments de VFuropc, et, à 
toutes les époques, rnoutre dans les fiers enfants de la Comté les héritiers des 
courageux Séquancs, si dignement appréciés par César. 

.Au point de Tue restreint où nons nous sommes placés, non» avons dû poser 
les limites de la Séquanie. Nous allons retracer ce que nous avons pu recueillir 
sur l'art inon(5taire dans cette province qui fut nntrp berceau. 

Pour aider à l'histoire particulière des nombreux ateliers monétaires que nous 
avons rencontrés sur son sol si tourmenté, nous esquisserons plus tard à grands 
traits, et toujours sous rempire de la m&ne pensée, les doeunents nombreux et 
souvent nouveaux qui doivent servir à son développement. 

Les Gaulois ont longtemps ijrnoré l'usage des monnaies; c'est ù la civilisation 
grecque qu'ils ont pris ce moyen de substituer la vente à l'échange. 

Leur monnoyage se ressent de leur i^ennee; le seul aspect d'une de leurs 
monnaies suffit pour tâno^er de leur grossière aimpUeîté. Ils ont fabriqué des 
espèces d'or, d'argent, d'élcetnim (rilliagc d'or et d'argent), de lunti/e, de potin 
(mt'lanfîe de cuivre, de plonili et d'étain). La plupart de ces deriiit're.s sont coulée.s 
et non trappées , ce sont les plus informes. Quelques-unes sont évidées et repré- 
sentent eucteinent une roae de char. Plusieurs autres sont convexes d'un o6té et 
concaves de l'aaire. 

Les plus anciennes monnaies des (laulois sont des surmoulures ou des imita- 
tions des statèrcs d'or de Philippe, qu'ils avaient rapportés do leur expédition en 
Macédoine, vers le 111* siècle avant notre ère. Les types monétaires gaulois sont 
principalement une tdie grosttèr^ une roue, un cbeval, un sanglier, un porc, un 
unis, un bœuf ou quelque animal fantastique. Après l'occupation romaine, ces 
s}-mholcs furent reTTi])lacés par l'aigle, le sphinx, le bœuf, le lion, JantlS, etc. On y 
inscrivit aussi des noms do rois, de peuples et do cités. 

Les premières monnaies de la Séquanie offirent Pimage d'un porc. Le pore ou 
verrat a été donné avec raison par de savants numismatisies comme le véritable 
symlifde de cette nation, reprf^sentallon de la force farouehe des Séijtifines.dc leur 
vie sauvage dans les forêts et dans les marécages qui couvraient la plus grande 
partie de leur territoire. 

De nombreux dépôts de monnaies gauloises ont été découverts à Besançon, à 
Mandeure, à Luxeuil, aux environs de Poligny et dans beaucoup d'autres localités 
de la Franche-Comté. 

Voici la description de celles que nous croyons avoir été frappées sur le terri- 
toire Séqnanais: 
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PiAHCHB I, % 1. Douer d'arge$U. 



AV. Tête ïnibeilie» baribare, toarnée k gauche; grenetîs au pourtour. 
1^ SEQNVOIO TVOS. 

Porc marchant à priuchp. 

Poids: (26 grains) 1 gi uiiuiie, 40. — Cab. de France. 

SECMVOIO est pris évidemment pour SEQVANO. Nous ignorons ce que signifli' le 
mot PfOS. Faisons seulement observor qu'en langue celtique, le moiTV veut 
dire terre et le mot oh ooefaoa; peut-être y a-l-il quelques rapports entre ces 
deux mots et celui que nous ne pouvons expli4|uer et veut4l signifier que la 
Séquanie était une terre, un pays où l'on élevait beaucoup de porcs. Quoiqu'il 
en soit, le pore figure certainement ici roinme symbole national. 

Strabon (livre IV, chap. 3.) nous apprend que les Scquanes savaient très-bien 
préparer et conserva la chair de cet animal. Après que la conquête romaine eut 
amené l'exportation des produits de la Séquanie, Rome fitisaît grand cas des 
viandes salées préparées avec les eauxdes salines de Montmorot» de Lon8-l&<Sau> 
nier et de Grozon. 

9, FuMCUB I, fig. 1. Dettier d'argent. 

AV. Même type. 

SEQVANO OS. 

Mémo tjpe. Poids: (37 3 •'">. — Cab. de France. 

Mionnet avait lu à tort sur oette monnaie sooovâNO: il avait pris pour deux o 
un E lunaire. Eckel {Doctritia numnwruni , T. I. p. 71) etMionnot (T.I. p. 8l2|n'222)» 
ont décrit une monnaio de bronze semblable à cette dernière. 

3. Plaucu 1, fig. 8b Dmimt d'argent. 

Même typu des deux côtés, saus légende. 
Poids: {91 — Càb. de France. 

M. de Lagoy (Rev. Num. 1837, p. 401), attribue i Besançon les deux monnaies 
gauloisca suivantes: 
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4. PLA5G1IB I, % 4. Petit bronxe. 
AV. IIS<I (BfM^). 

Cavalier casqué, trottaDt à gauche; aona ks pieds de devant du die?al, un 
annelel; deux antres annelcta accostent le cavalier; grenetîa au pourtour. 

^. 6<£uf marchant à droite; entre ses cornes, un globule; à cAléun annélcl; 
au-dessus un bucrane ou tête de bœuf dp face; prrnctis au pourtour. 
Poids: (46 f) 2,»™» 40. — Cab. de M, de Lagoy, à Aix. 

5. Puacn I, & PetU brmae. 

Même ^rpe dee d«n cfttéa, sana UgwideL 
Même poids.— <- Mémo eiliinet. 

Tout en penchant pour cette attribution, nous devons faire remarquer que le 
bucrane se rencontre également sur les monuments d'autres peuples de la Gaule, 
des Santones, par exemple. Voyes une monnaie au bucrane attribuée à ces derniers, 

(Rev. Num. 1842, p. 337). 

Nous partageons l'avis du savant auteur de la Description des Monnaies Gauloises 
iê lû BitUsthèpu Royale, M. Dndialais, qui veut que les monnmes suivantes appar- 
tiennent aux Séqnanes et aux Helvètes rïunis. 

6i, PuHCBE I, fig. 0. Denier de potin, 

AV. T^te dp bœuf accostée de deux s affrontés qui sont pcut^tre les initiales 
du mot Sequani; au-dessus, un ramenu h qttntre divisions, au fiitte duquel se 
trouve un globule; autour, un hlet ou rebord saillant 

^. Ours à droite, rongeant un djet long et courbé un grenetis environne le 
c)ia[ii|). un lilct ou rebord saillant enveloppe la momiwei, 

Poids; (1,<H* 6 •>) 4^f» 10. ~ Cab. de H. Plantât. 

% PuvcHB I, fig. 7. Denier de potin. 

M^me type des deux côtés; au-dessous do^ l'oiirs du revers les lettres mu 
fAuyustusJ, 
Poids: (l,!"* 6 *) 4,^ 10. ^ Cab. de France. 

CuUe monnaie et les suivantes ont été incontestablement frappées après la con- 
(|uéte romainot et du temps d'Auguste^ 
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8. 



FuNCas I, Û%, 8. PaU bronxe* 



n. ilIlCTIS. 

Téte delMBof de fttee; «n-desmu une étoile Màéei grenetis en pourtour. 

^. Aigle, les ailes scmi-dploy<^cs, daus une couronne de lauriw. 
Poids: (60 a,»» |0. ~. Cab. de France. 

9. PuiHaB I, iig. 9, PaU kmue» 

AT. ....IBACTI. 

Téte d'Aiigiiisto, jeune, imborbo, touriK'e h Hroito. 

^. Bœuf, marchant à droite, entouré d'une couronue do laurier. 

— Bibl. de la ville de ^ancy. 

AT. IRC 

Téte à droite; la légende incoinplcie ne peut être cxpiujuée. 
Même type. — Bibl. de Nancy. 

Toutes ces pièces, qui portent la téte oo l'image entière d'un bœuf, appartiennent 
certainement à un même peuple. 

M. Duchalaie rapportant cette phrase des Conimentaires de César dans laquelle 
il dit, en parlant des chefs Gaulois (Liv. lY, chtp. IS): < Eorum «/ guisgue est génère 
€ eopiisque nmp!is.<mus, ita plurimos ciraim se ambactos cUen(c$qne hahet », affirme 
que le mot Ambactus est synonime de client, de serviteur, et lui donne cette siguiti- 
caUon'snr les médaSles que nous venons de décrire. 

ISous ne pouTons adopter cette intoprétation en ce qui toudte le mot serriteur. 
Les Séquanes auraient-ils inscrit sur leurs monnaies un signe de servitude? 
Plusieurs pcuplf>s Onulois, en ri^pompenso d« leur fidélité, obtinrent de Komc le 
nom de libres, d'alliés, de frères; Auguste, en récompense des services des Séquanes 
et Tonlant se les attacher dSTantagc, les aura appelés ISwes» alliés» frères, AnAacti; 
ne s«nîtH36 pas ce que doit signifier ici la légende que nous étudions? 

Disons maintenant les motifs qui nous font Croire que ces pièces iq^MrtlMUient 
aux Helvètes et aux Séquanes rf'nnis. 

Si l'on donne à Besançon les monnaies au type du bucrane, sur lesquels on lit 
MM (BMoniiw»), comment ne pas attribuer aux Séquanes ceUes sur loquelles on 
Ut SMMQIVI et celles encore où se rencontre le même type dubcBuf, que dans des 
temps pli» rapprochés et à la place du porcrils avaient pris pour emblème national. 



Nous trouvons rîans les Annales de llnstitut archéologique, (iinni'-f iBio. p. 981, 
la publication faite par M. de la Saussayc d'une monnaie où l'on voit d'un côté 
la téte de Diane, et de l'autre un ours avec les l<^cndcâ edvis cl OROCTOiux.Orgctorix, 
le chef Helvète, qui avait donné aa fille en mariage à Dnmnorix, chef des Eduea. 
mndique-t-elle pas que dès ce tempe dé^jà, r<niHi était l'emblème national des 
Helvètes? 

Or, les Scquanes, après la défaite d'Âriovistc, reconnurent conune les Helvètes 
raoUiiitë de Rome. Gomment, dèa-lora, ne paa voir dana les pièces de potin, ané- 
pi|^phes,manp]ées d'uabucrane et d'un ours, des monuments monctairet émis par 

les S('qunnes ot Ie.> Helvètes rf'uuis. Hepuis la conqutHo, places sous une m^mc 
iidniinistralion, ne taisant pour ainsi dire qu'une province allide, amie, cliente, sœur 
de Rome, Amhacù, ils auront adupté les deux emblèmes nationaux et les auront unis 
aor l«in monnaies. 

L'émission de ecs pièces, qui tiennent encore du monnoyagc grossier des Gaulois, 
mais sur lesquelles on voit apparaître des indices de la domination étrangère, nous 
révèle un fait reu)an(uai>lo: c'est que les IU)maiaSj^daus les premiers temps du 
mdnas de leor conquête, permirent au provinces somnises de s'administrer par 
leurs propres lois; leurs magistrats conservèrent leurs fonctions, et le paya eut la 
faculté de frapper des monnaies suivant l'ancien systéme.Les conquérants traitèrent 
les peuples de la daiile avec beaucoup de ménagements, et tout en leur imposant 
l'élément romain, ils ne craignirent pas de laisser subsister, dominer même, l'élé- 
ment gaulois; c'est avec cette habile direction que Rome parvint à asseoir ton 
empire, à s'assimiler les nations qu'elle avait aoumîaes. Lm provinces conquises 
s'accoutumèrent ainsi à supporter avec patience unjoug qu'une trop grande ligueur 
les eût portées à secouer, à briser peul-tHreî 

Kous avons décrit les seules monnaies que l'on puisse attribuer à l'ancienne 
Séquanie. Il est vrai que Ghiflet, dans son Vimm/to, (p. 1), a fait desmncr plu- 
sieurs autres espèces gauloises qu'il semble attribuer aux Séqoanes ])ai-ce qu'elles, 
ont ('t<' trouvées sur leur territoire; mais les nouvdles investigations de ,1a science 
ont prouvé qu'elles ne leur appartenaient pas. 




ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 



Chaque fois que la pioche firappc le sol de ïai/cr Sttjuauicm, elle ratnèue aux 
regiurds des monnaies romsinès de tontes les époques. A partir d'Angnste, ravène- 
nientde chaque empereur, son passage dans la Gaule* une victoire ranportée anr les 
barbares de la Germanie furent oonsacros par de? monnaies. 

1/or et l'opulence des Gaulois étaient un des inotits que donnait l'empereur 
Claude, en l'ao 48 de Jdsus-Christ, pour leur ouvrir l'entrée du Sénat Les richesses 
des Séquanea irritaient Taividité des soldats de Vitellius, qui, an rapport deTacîte, 
dévoraient en espoir leurs villes, leurs maisons et leurs terres. Ces richesses étaient . 
telles, ((ue lorsque le commerce eut amené en Italie le iiroduit des nombreuses 
mines d'or de la Gaule, la livre de ce métal n'y valut plus, dit Suétone^ que sept 
livres d'argent. 

Galba, reeonnaissant envers nos pères qui l'avaient soutenu dans sa lutte contre 

Vii^nius Rufus, accorda aux principaux d'enire-cux le droit d'entrer au Sénat, rt 
<](' s'y asseoir comme sénateurs. Dès-lors, Rome s'était assimilé la fière nation 
qu elle avait soumise. Elle avait sillonné son territoure de ces voies géantes, gages 
assurés de dvilisation; elle lui avait apporté la mollesse des moeurs de Tempire 
et le culte des arts. Aussi bient6t la vieille monnaie barbare avait disparu et s'était 
transformée; le monétaire loniain était devenu le monétaire de laSéquanio. 

Auguste avait voulu (jue Lyon lut la ca|>itale de toute la Gaule. Il y institua, sous 
la direction d'un procurateur des monnaies, un atelier monétaire do premier 
ordre qui avait pour privilège de fabriquer des pièces d'or et d'aigenL 

LeGaukdS) qui plus tard devait égaler son maître par l'éloquence, qui devait 
voir sur le trône de la vieilli et volnptneusc Rome, l'cnfanf de ses forêts revêtu de 
de la pourpre des Césars, rivalisa Lienlùt avec ce maître dans rélégante confec- 
tion do sa monnaie. Aussi comment la ^Bstingner de cdle de la nation souverain^ 
toutes deux présrateot d'une manière send»lable le^pe de l'emperevur régnant. 
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Les découTcrtcs fréquentes et coastdAiiiIet des moDnaiM romaines en Franche- 
Comté u^moignent de leur affliiencf en ce pays, maïs on n'en peut point citer 
comme sorties positivement d'un atelier de la Séquanie. 

Golttioi, dans acm I^MSiinii rn miU^iêHm, p. tti, et d'après loi Chifllet, dans 
le ViHonlttft mentionnent un grand bronie de Galba au revers duquel on lindt, an 
milieu d'une couronne, wun. visunttvwi (Muniapale Vi$utUiumJ; cc qui indiquerait que 
Besançon était alors une villo se gouvernant par ses propres lois. Celte mc^daillc 
il donné lieu à de longues et savantes dissertations, mais il est fiicheux qu'elle n'ait 
point été retrouTée; die n'est mentionnée que dans Goltstus, et chaeon sait qu'il 
ne faut pas attacher une foi absolue aux assertions de ca savant dnlTVI* siècle^ 

Dans les derniers temps surtout de la donnnatiorv romaineon ne doit pas trouver 
de monnaies avec indication qu'elles aient été frappées h Besançon ou dans toute 
autre villft de la Séquanie. Alors que dans les Gaules chaque général usurpait la 
pourpre et ]ffenait les titres d'empereur et d'Auguete» lé lieu de fUwication devint 
très-incertain. C'était souvent au milieu de son camp que le nouvel empereur for- 
geait sa monnaie, h peu près toute debasaloi Vn atelier était bientôt improvisé: 
un marteau et un coin, gravé à la hâte par un ouvrier peu soucieux delà perlecUon 
de son «euvre, suffisaient à la ftbiieation numéUnre. 

Ces grossières monnaies de la décadence de Fempire, jointes ans antiennes et 
élc-^'antes monnaies des temps florissants de Rome, et aux vieilles espèces gau- 
loises, furent les seules qu'enipiovèrent les Sdquanes jusqu'à la lin du cinquième 
siècle, ceui aiii» a^vèa l'élaJilisjiement du premier royaume de Bourgogne. 
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CHAPITRE m 



FIBHIKE MffADHB DB lOOlUXKSlfB 



Dans la spcondc moitié du III* siècle, l'empire romain, maigre ses convulsions 
intérieures, avait encore gardé ses frontières; mais tandis que les empereurs s'en- 
donmimt dtns k pourpre, les bwlrarw tllaient franchir le Rbin «t ravager la 
inrovinee eéquanaise» Ile paesent» et lee Tilles wnt dëpouilUee et d jtmiles. 

Les Allemands arrivent à leur tour. Constance Chlore les écrase; mais la Sé- 
quanie est si dépeuplée que cet empereur pst oMigc d'appeler des Amaves et des 
Atuariens pour repeupler les environs de Dole et les contrées située^ entre la 
Lille cl le Salon. 

Lee inTaeions barbares continuenl; on n'aperçoit plus dane là Séquanie que de 

vastes solitudes. Au V' siècle. Crocus et îcs Vandales fondent sur elle, et, plus 
terribles encore (^uc ceux qui les out précédés, ils y portent à leur tour la désola» 
tlon et la ilaumic. 

En 401 lea Bniigondea paraleeentdane les Gaules ; peu après ils erabraeeent le 
chrialianisme. On les trouve en 411 près de Mayencc, ayant powcb^Gondicaire. 
En 413 ils s'établissent dans une province du Rhin, r.nnili, viirc est vaincu en 430 
par lepatrice romain Aëtius, et va chercher un asile en Savoie; Gondioc, fils de 
Gondicairc, est dès-lors regardé conune second roi des Burgondes. 

(Ittdques années plus lard, nous voyons ces derniers accourant à la rois d'Afiiins 
pour repousser la terrible invasion d 'Attila. Ceftroucho conquérant porta le der- 
nier coup À la Séquanie roouiine; Besan^n périt alors et resta cinquante ans 
désert. 

A partir de 496 on ne connaît plus aun Burgondes de guerre avec lea Romains; 
ils sont an contraire allids de l'empire et combattent avec lui contre les Yls^olbsi 
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Aprèâ leur sortie de Savoie, en 45G, ils fondèrent lentement leur domination. Lyon 
leur appartenait ; ils s'étendirent du côté du midi. Enfin, après sïMrc < laltlis sur 
les domaines des propriétaires gaulois, ils prirent ou reçurent, à titre d hu»pttalité, 
les deux tiers des terres et le tien des «Miavei. 

Quand Valentinien !II «ut bit assassiner ACtina, le vainquenr d*Attila, la dignité 
de patrice Tut recueillie par Ricimcr, dont la sœur aTait épousé Condioc, le second 
roi des Burgondcs. Ricimor permit à !<ion beau-frère d'envahir les deux rives de 
la Saône, et lui donna le titre de maître des milices. 

Plus tard» en 466, Hilpëric, frère el suceaieur de Gondioe, reçut encore du 
fiiTori de Teniperenr le titre de patrice. Les deux frères profilèrent de cet appui 
])0ur augmenter leur territ(4re, et, entre antres provinces, la Séquanie acemt leurs 
vastes domaines. 

Hilpcric mourut sans postérité. Gondioc avait eu quatre iîls: ChilpériL-, dodho- 
gisel, Godomar et Gondebaud. Godhegisel, le aecond, reçut Besancon en partage. 
Bientôt, Gondebaud, après avoir poignarde Cbilpéric et brûlé vif Godomar en 401, 

partagea avec- Cotllip^'isel le royaume tic Bourf^ognc. Ce dernier fut massacré à î5on 
tour par ordre de (îondebaud, qui, lui aussi, rci;ut de Ricimor la dignité de patrice. 

Koyéc alors dans le vaste royaume de Bourgogne, la Séquanie perdit à tout 
Jamais son nom. 

Gondebaud mourut en 517; Sigisraond son Als lui succéda. Sous le règnes de 
ce prince, les fils de Clovis ravaprèrcnt la Bourgogne. Sigismond, vaincu, se réfugia 
au monastère d'Âgaunc, et, pour leur échapper, il se Ot tonsurer: vaine précau- 
tion! livré à ses ennemis, il fut mis i mort par ordre de Godomir eu &â3. 

Enfin, Godomar II, son frère, qui lui succéda en 524, flit vaincu dix ans plus tard 
par Clotaire, dernier des fils de Clovis, c4 vit se terminer, après cent vingt ans 
d'existence, le premier royaume de Bourgojrno. 

Los Doui^uigoous, dit Dom Grappin, accoutumés dans le pays qu'ils abandon- 
naient à commercer par des échanges, todilEérenta d'ailleurs, au rapport de Tacite, 
pour For et pour Taii^nt, pensaient plutôt à afenmr leurs conquêtes qu*à r^ormer 
les monnaies reçues avant eux dans les régions qu'ils venaient habiter. Près d'un 
sièfle H'('»nit écoulé lorsqu'ils commencèrent à en fabriquer. D'après ce que rap- 
porte Avitus, évéquo catholique de Vienne, Godhegi^el, pressé par un besoin 
d'aitsent, avait, qudque temps avant sa mort, all^ sa monnaie d'or en y mêlant 
du cuivre. Les premie rs rois l)oui^ignons ne firent frapper qu'un petit nombre 
de monnaies et porinirL'iil l'usapo des espèces éti-angèrcs. En fait «le monnaies d'or, 
la lui Gombetle, (juc l'on attribue g-énéralement niainlonaiit à Sijiisniond, décria 
seulement, si nous traduisons bien les textes peut-être intidélcs qui nous restent, 
celles d'Alaric, roi des Visigoths, celles de Valentinien, celles de Genève et celtes 
4'Ardaric, roi des Gépides; de MOJMfw selUcnm pnee^mus autodire iU em»e 
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aurum quodeumgue pemoMrit «teapietur, frteter puOwr tmOtm mnetmt YalenH- 

niani, Genavensis et Gothium qui» tempore Aloiiei tuUmai simf, et Ardaricanos. 
Quod si quisque prœter istax qvihtor tnonetm mmm peiuatim no» aceiperittguod 
rendere volcbal non accepio pretio perdat. 

L'u&agc de iaire des paiements avec de l'or ou de l'argeot non monnayés fut 
une seconde raison qui empéèht les rois burgondes de faire battre beaucoup de 
monnaies. De là vient cncnro que U s [l'u-cos cjui nous restent d'eux sont extrême* 
mont rares. Il en est de mi me de celles des ùeux prennèra» mces de la roonarcbie 
Iranque et du commencement de la troisième. 

là» monnaies du premier royaume de Sourgognc sont, comme les monnaies des 
Francs, copiées sur celles de ConsUmtinople. Ce soûl des sous et des triente$ ou 
tiers de sous d'or à refligic dos empereurs, ayant seulement un «î^ls ou s^e par^ 
ticulier pnur indiquer leur origine hourguigrnonne. 

Le mut coNOB, que l'on trouve sur les monnaies bysantines, se reDcoutrc égale- 
ment, quoique altéré. Sur eelles <[iii nous occupent. Naguère on en a proposé une 
ingénieuse interprétation : con staniitwpoli 08, lettres grecques qui signifieraient 1% 
c*esl4Hlire, à Constantinoplo, suivant le syslt mc de 72 iiièccs à tailler dans la livre 
d'or. Le poids du sou d'or était, sous Justinicn, <le l'I gi ains, et celui du fricrf! de 
24; au VI° siècle, dans les Gaules, les gruios augoieulùrcut de poids et ces niun- 
naies pesèrent 84 et 38 grains. Les cÛlfres xxi sur les sous d'or, et vn sur les 
ttiaitu bysantins, qui désigneraient, suivant M.Duchalais (Rcv. Num. 1840, p. 2Gi), 
des «iliqiies (poids équivalent à 3 et 12 de nos grains), et, sui ant M. de Lagoy (Rev. 
Num. 18U, p. iO), la valeur de la pièce en quinaires d'argent, existent aussi sur 
les monnaies des Francs, et sont une preuve nouvello de la concordance de leur 
système avee celui de Gonstantinople. 

L'argent élaitpeu employé alors pour le monnayage; quant aux espèces de cuivre, 
on doit supposer que l'immense quantité do petits bronzes romains frapiirs dans les 
Gaules comme dans tout l'empire depuis le règne de Gallien, fournit aux ruis bar- 
bnres asaei de memiet monnaies puur les dispenser d*ai émettre beaucoup de nou- 
▼elles; aussi les monnaiesboorgnignonnes en aident et en enivre sonWlesiortrares. 

M. Lenormand est le premier qui ait su reconnaître les pièces fi-appées par les 
rois bourpTïifmons. Nous ne donnerons pas toutes les variétés qu'il a décrites dans 
la Revue Numismatique de 1848, page 115, car elles ont été fabriquées soit à Lyou, 
soit à Dijon, hors de la prorinee dont nous éeriTons llrisloire montoire. 

La Séquanie à celte époque n'a pas eu de monnaies qiéciales; disant partie du 
royaume de Bourgogne, elle était soumise à son système monétaire. A ce titre, et 
pour a[)peler ralteiition sur ces pièces qu'au premier abord on prendrait pour dos 
espèces bysautioes, nous alluus sculuiucut décrire les trois suivantes: elles appar- 
tittonent aux trois rois bourguignons qui ont émis des monnaies. 
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H. 



PtAncm I, flg. 11. fWciw. 



AT. 



ON ANASTISIVS PRIC 



Téte à droite de l'empereur, ceint d'uD diadème formé d'une double btndelette. 



Victoire panant à droite, pertant une palme et une eouronue; à resergue 
co«Rob (le sigle o indique peut^trequo la pièce aort de Tatelier de Dijon) ; dam 
If' champ à droite, le monnpramme^^. 
Poids: (27 •») -i5. — Cab. do M. Plantct. 

Le monogramine, dit M. Lenoruiund, se compose éviiicmment des trois lettres 
rétrogrades mm, qui noua dmment la première ayllabe du nom mteae de la Boni^ 
gogne. n fimt remarquer en même temps que l'on abstrait de Ta le • usité & 
cette époqtte;aur quelques exemplùrea cette lettre est trèa^iatinctMnent accentuée. 

IS, Plabcbb I, % IS. Sm* d*0P. 

AT. DM ANtSTiSIVS fRAVC 

Téte de fiice de rempereur, casqué, armô de la lance et du bouclier. 
li. IICTOI» lICCC 

Victoire passant k gauche, tenant une loi^e croix; à l'eieigne eotiob; dans 



le champ à frauclic, U- inonuLfraiiinie M) fSigismtfndmJ; à droite une étoile. 



Poids: (U"* 12 40. — Cah. de France 

Il y a aussi des trieiUes au monogramme de Sigisiuond. — Cab. de M. Flantet. 

Noua terminerons par une pièce qui, ai l'on admet la conjecture de M. Lenor- 
mand, complète la aérie dea roubouigidgnons, contemporains des Méroringtens. 
Elle est à TefOgie de JusUn I*. 

13. PtiMCOB I, fig. 13. 7W«t*. 

AV. ON IVSTINV2 PPVAC 

Téte de Justin, à droite; une crois sur la poitrine. 



Victoiro passantà droite, portant une palme et une couronne; à l'eKcrgue OONO 
un monognimme ainsi composé ^ f&>Jhmmtif). 
Poids: (28 V) l.moi 50. — Cab. de France. 



viCTiiii iviinifi 



s 
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CHÂPITMIV. 

BBUXltlB miSia DE BOOBfiOGNB 
(Dcpoto BS4 Jlufi'm 979) 



§ L H£R0V1NCIKI«S ou rois FftAKCfi BOURGUIGNOKS 



'AT«eCk»taire, vainqueur de Godomar, commeoee le aeeond royaume de Bour- 
fOgne. En 556i, ee flb de Clovis réunit soua aon autorité toutes les possesaiona de 

ses frères; ee ne fut toutefois qu'aprôs lui, et par suite du partage de sfis (•tutti entre 
ses enfants, que la Boui^ogne eut uu roi particulier : Gontran. Ce prince reçut 
pour sa part l'ancien royaume d'Orléans et celui de Boui^ogne. 11 divisa ce dernier 
en deux gooTernemeiit»; l'uii prit le nein deBoonsogne trenkjuraïke en «apériewe, 
dénomination qui cemprit une partie de radvd^e et le c6té eeddental du Jura 
jusqu'à la Saône; l'autre fut appelé Bourgogne cisjurane, nom «pi! se restreignit par 
la suite aux provinces situées entre le Jura et la Loire. Ce dernier gouvernement 
ne tarda pas à être divisé en deux autres fraction» qu'on nomma haute et basse 
Bourgogne, et qui, néfuées par h Sa6n^ ont fonnd la FFaache-Comté et la Boui^ 
gogne moderne. Le partage des terres ne fut pas recommencé; les richesses et 
les vastes domaines demeurèrent h c.cxix qui les possédaient: seulcnifMif les rois 
francs recueillirent les possessions immenses des descendants de Goiidicaire. 

GontniD novnit aana enik&la et laliaa» en S9^ ses dtât» à eon neven Childeberi; 
lUe de SigebeH» roi d'Austrane, qui ne rdgnt que trois ans. 

Thierry I" lui succéda et occupa le trône bourguignon juscju'cn G 13. Clotaire II, 
après 1c massacre des enfants de ce prince, réunit sous sa domination toute la 
monarchie firanque. A sa mort, en 628, son fils, Dagobert I", recueillit son hcri'^ 
tage, et, comme lui, flit seul roi de cette vaste aouverainetd. 
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Aloi» eomm«iioe Ift série des rois fainéadts, qui sont annihilés sous la tutelle des 
maires du Palais. Qu*cst-il besoin de retracer cette nomenclature de noms incon- 
nus qui commence en 633 à Sigclii rt II i t finit avec Cliildt rie III ? En 752 Pépin 
posa sur sa ti'lc la cnuronnc qui écrasait Unirs froiils tlohilrs et (oiida la dynastie 
des Carloviiigieii8. Dans cette période, chacun des cuuilés eut son gouverneur 
particulier; seoilaaaeiit, au-dessus de ces gonmneurs, les rois francs {lacèrent un 
duc. Besançon, où si^;eait déjà révéque métropolitaÎD» devint le séjour de ce nou* 
veau tlifînitairc. 

Ce fut aussi à cette époque que commença la imissauce monastique et que 
nilustre abbaye de Luxeuil fit» coiujne nous le verrons, frapper monnaie. 

L'histoire des monnaies du second royaume de Bourgogne, comme la partie 
histori4|Uéy se diTÎsera en deux périodes: mérovingienne et earloTin^enne. Dans 
la première nous parlerons des pièces dites des monétaires; dans la seconde nous 
verrons commencer le système des deniers d'argent. 

Les monétaires sont de petites pièces presque toutes en or, copiées sur les 
andens Awntes et portant généralement d'un côté le nom de l'officier monnayeur, 
ou monétaire, et de l'autre celui de la localitt" où elles ont été frappées. 

La multiplicité des noms des lieux inscrits sur les monnaies de cette époque 
semblerait inexplicable, si l'un ne savait que le monétaire, parcourant le pays et 
p««evant l'impôt en métal, s'arrêtait lorsquil en avait une certaine quantité, gra* 
vait sur te coin son nom et celui de la ville ou du village, lieu de sa résidence 
momenfnnéo, et y frnppait sa monnaie. 

licsançon avait à colto époque une fabrique do moimaic& Nous connaissons 
les suivantes: 

14. PUHCHB II, fig. 1. IHOtt. 

AT. tEIIIIttS + IEilO 

Buste diadémé à droite; dans le champ, les rigles mm 
W> lESUMClONE DESCLEfiS 

Croix sur trois de^n és, accostée des chiffres VU. 

Poids: i!2() ^'j i(>. — Cab. de France. 

Les deux sigics m n, et le mot aemo, sont les abréviations de MOMETARIO; quant 
«u mot fftftlMt il n'a pas encore été expliqué. Une légende analogue existe sur 
une monnaie do GhAlon, frappée par Priscus et Dumnolns, et peut servir de point 
do comparaison: c'est CABIIjONO oesedeta. M. Combroussc l'a indiquée ! son 
Recueil de Monétaires, Pl. XX«, «g. ± La forme de l'w, du mot vssuhcéone, est 
très-remarquable pour cette époque. 
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15. PiAROiB II, fig. ± TVinw. 

vt, fiENRAROV + ERiO 

Buste diadémé à droite. 
iV' VE«>liCIOR( DIE 

Groû «ur troî» degrés, accostée des chiffires m— Dtoit dans la R«t. Nitm. 
1886, p. 406. 

1& Plancus h, ûg. 3. Triena. 

AV. «ERIIROVS 
Biists diad^mé à droite. 
1^- fE<«Vlt€IOIII DLt 

Croix sur trois dt^és, accostée des chiûres vil. 
Poids: (24 f") SO. Cab. de H. Venvtte, à Dijon. 
Les mots du et ou, de ces deux dernières monnaies, sont évidemment des 
abréviations da mot ogkum de la premièire. 

17. Plamche II, Jîg. A. Trient, 

AV. HESOHCIONE 
Buste diadémé à droite. 

Croix sur trois degrés, accostée des lettres m monctario, 
Pbids: (27 1,(M» 45. — Gab. do France. 
Sur un IrisM appartenant à M. llorin, de Lyon, l'it du monogramme est retourné. 

18, PuuiCHE II, Bg. s. Triens d'or pâle. 
AV. m viiciONi 

Buste dîadémé à droite. Une sorte de palme termine la l^$ende. 
1^. •¥ SOta ■ORITIRtO 

Croix sur un degré, accostée des chiffres vu et entourée d'un ^renetis. 
P«»id8: (23 ('} 17. — Cab. de M. Marin. 
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19. Pla:(cbe 11, flg. 6. Triens. 

Af, VCMIC 

Tête de flice. 

a'. lONETI 0 

Croix, dan» un greneUs, surmontée d'une boule, accostée des chiffiree wi.— 

Décrit dans la Rer. Num. p. 328. 

On m. Touln attribner encore à Beaancon une monnaie d'un ^pe eemblable à 
cette dernière, et anleur de la lèle de lafinile on BS; Oanei. Cette ptèee appartient 
eertainemoit à Chilon*<ur-Saôiie, et sa l^ende doit être interprétée par tiibkmo 
raeiT. 

Dom €arpentler, Dom Bcrthod et Dom Grappin nous ont laissé des dissertations 

sur un<» monnaie trouvée cii 1713 à Uioz-les-Fondremand iTÎ;intr-?n('»np\ *>t qui a 
été conservée chez les religieux de Luxeuil jusqu'en 171H). .Nous en donnons le 
dessin copié d'après celui de leurs manuscrits; nous n'en garantissons pas l'exac- 



titude. 

90. Plancoe h, fig. 7. Triens. 

AV. Lt <* «• vim 

Calice à deux «nies samonté d'une petit» croix. 

MOIlM TERIO 



Boule surmontée d'une croix. 

On a voulu trourer dans le sigle placé an-dea«us de la omx dn mftn m « et 

un A entrelacés, initiales du nom de saint Wulbert, abbé deLuxeuil depuis C25. Nous 
regrettons beaucoup que celte monnaie ait été perdue, car nous regardons comme 
douteuse la lecture qui en a été faite primitivement. 

C^ pi^ est importante pour son attribution à Luxeoil, soit comme monnaie 
frappée par l'abbaye en Tcitu d'un droit qu'elle en aurait eu, soit encore comme 
monnaie royale, battue dnns cctto localitt' ] >ar un monnayeur rtu roi. DomCarpcntior 
sntitiont cette dernière assertion, mais il est vivement combattu par Dom Hertliod 
et Dom Grappin, qui font observer que les »u>aétaires de la première race présen- 
tent ordinairement une téte, type dégénéré de l'eGBgie du monarque, en légende 
les noms des irillea où elles ont été émises et de l'officier monétaire qui les a frap- 
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pim» tandb qne lur cdle que nous avons décrite d'apTèa eux, il n'wt question dans 
les l^endes, de l'avers et da revert, qve du monastère do Loxeuil, sans ancun 

signe rappelant l'autorité royale. 

Quelque surprenant que suit l'octroi d'un droit régalien aussi important à une 
abbaye, il n'est oependaui itom un lût unique. Nous lisons dans le Glossi^ de 
Dueange que Dagobert, la vingt-deuxième année de son rèigne» donna au monas- 
tère de Wissembourg le droit do battre monnaie. 

Ce droit, dit M. Clerc dans son isuvant ouvrage sur la Franche-Comté, ouvrage 
dans lequel, disons-le une fuis pour toutes, nous puiserons sans scrupule, tant 
nous connaissons rindpiUsablebieDTeillanee de l'auteur, a sans doute été accordé 
à Tabbaye de Luxeuil à la prière de saint Ëloi, l'ami et le .trésorier de Dagobert 
C'est probablement dans une des fi'e({uontes visites que saint Ëloi flt h 
monastère que la monnaie de Luxeuil peut avoir été frappée par lui. Il était moné- 
taire de Dagobert, et son nom se lit sur plusieurs des monnaies de ce 'prince. 

BientAt la splendeur de Luxeuil fiit dépassée par son désastre; en 7âS les Arabes, 
qui tavagèrent la haute et la basse Bourgogne, semèrent la désolation sur ce puis- 
sant monastère, et pendant quinze ans il resta enseveli sous la cendre et les 
ruines. 

Gbarlemagne combla Luxeuil de ses faveurs, mais ne lui confirma pas le droit 
de battre monnaie. LonisJo-Débonnaire le hd concéda de nouveau, et Philippe de 

Souabe lui en donna une charte confirmative; elle est du 5 décembre 1201. Luxeuil 
venait d'être incendié, tous ses Utres avaient péri; à la prière de l'abbé, Philippe 
lui donna ce diplôme qui devait tenir lieu de tous les titres perdus. 

n nous reste aussi pour la même époque des monnaies d'bernore , aneiemio 
ville de la Séqnanie, mais qw n'est plus anjonrdimi qu'un village appartenant au 
Bugey, département de l'Ain. Ne voulant pas sortir des limites de la Franche- 
Comte, dti moins autant qu'il nous sera possible de le faire, et lo Bugcy ayant fait 
partie du duché de Bourgogne, nous ne donnerons pas la description de ces monu- 
ments monétabres. 

M. Robert (Kev. INum. 1850, p. 24) propose d'attrilmer à Doitbs, près Pontarlier, 
la pièce suîvanle: 

SI. Ptâncn II, 8. Triens. 

AV. «OIBII VICO. 

Bubtc luuruc à droite. 

3 
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Gieoctis circulaire entourant une croix à branches ëfplct. 

Poids: (SI «0 1,<^ 10. — Cab. deFnnee. 
Une grave objection mm empéehe d'aeeepler r«vii de IL ftobcri: le tïIIi^ de 
Doul)s e«t nonnné IMiM dtne me charte de 1308; eiiMi liinflMMHUNU k eet 
habile nomieniBâflte la reaponsalNlilé de eette attribntioBr. 

Une antre localité» pffèe de Fontarlier, AHhotm» Anbonne» n'aufait-elle pat été 
aimi nn lien de ftbtication montftairet 

SI. FlAUcna II, llg. 9. ÏWmt. 

«T. Ail£NIIO FIT 

Bttsie lanré à droite. 

f^. 4> If l«( iOVITl 

Croix chrismée, wr trois degrés et dans un grenetie. 
Poida:<» «} M. — Gak de n«nee» 
Alhetuio ne aerail41 pae le aiéme iieu qu'AUonnaf II est permis de le «teirei 

on n'en trouve aucun autre avec lequel il ait plus de rapport On si«ra « nrore plus 
près d'adopter cet avis si l'on réfléchit aux nombreuses transpositions de lettres 
qui échappaient aux monétaires. 

Albmmê ftiaalt partie dn diocèse de Besancon, eonune le pronre le titre sdi^ant. 
dn 16 anU l€88»lirl du tome XI des Historiens de France, p. 550: Rodolphe 111, 
i*ot Ao Bourg<^o. V conftiroe A Eremburge, épouse de Humbcrt ÎI, sirr do Srilirs, la 
possession de moitié des revenus de l'église de SaintrGorgoo, située à Aubonne. 
i}iflm» BMiolpki régit BurgmOm^ gno a uiitfttt m EteUtw Smieti GeryoïM» w eilM 
Àlèmmâ in «piteopatu Vetontiêiuây êt medietatem Eecleti» SomUs Martm m niU 
iAKuianùi, Eremburgi nobili femituz jam concmas eidem posstdenda», etc.... con/lmA 

\ubonnc n'est plus aujourd'hui qu'une dépendance du village de Saint-Gorgon, 
près de Pootarlier. On nous objectera peut-être que l'église de Saint-Gorgon, qui 
donna naissance au village, ne tat fondée que sous l'épiscopat d'Ârduic, mort an 
873; mais JMomia devait d^à fmUHet antMourement» puisque T^lioe ftubfttie dans 
un lieu situé près de la voie romaine, oft st a tio n n èr ent les reliques de saint 4Zoi|0n 
rapportées dîtalie à l'abbaye de Gorae. 

On pourrait donner, suivant nons, à ÇotUktiuih Gondat» anjourdliui SainUllaude» 
]es trois pièces miivanten: 
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13. pLAitciu U, % 10. IHens. 
TAl» k droite. 

fi, CHARI....RE 

Croix chrismée, accosté» de Amt dIoUes, «MM est peat-é4re !« comnence- 

ment d'un nom royal. 
Poid»: (23 V) fv-'W. — Décrit dans la Rev. Num. 1850, p. 25. 

14. PLAHcn II, flg. 11. 1Vmn«. 
AV. -1- CeilOITE «IC« 

Téte de face; la chevelure est formée par deux demi-cçrcles perlés; la tùi» 
eatMOO««<e de deux crois. 

t^. TAVOOMVHOVS MOI 

Croix pos^o sur un perron denii*cii«alAiM; dana chaque canloD npérieur 

une croisettc; au troisième canton un w, au quatrièiDe un ft. 
Poids : (23 >') 1,*»" 20. — Cab. de France. 

1& Puhcd II, llg. 11. IHeuf* 

AV. lOMliVt lOTI 

Tôte de fitce; la chevelure est formée par un demi-cercle. 

C0MIIE NT 

Crois ehrinnëe poeëe «or uo peirOD dead-dfculaire; «nx ImnobaB de 1« 

croix pendent un A rt tin w dégénérés. 
Poids: (21 «'j i,^'"^ 10. — Cab. de France. 
Le type de ces trois monnaies no ressemble on rien à celui des pièces attribuées 
àCondédu Nord, ou. Condd-eiw^I^rireiîl aepouRatidonetrèe-bian ^eUCon- 
daiim dont il s'agit ici fût Saint-Glande. 

L'abbaye de Condat existait «lous co nom des le milieu du Y' siècle; cent ans 
après, une ville se formait déjà aux alentours. Ce ne fut quo dans la suite, après la 
mort de saint Eugend, quatrième abbé de Ooodat, arrivée en 510, qu'elle priL le 

nom de SoinM)jen-d»4onx» et «fin, ait XDl* eiède^ oelni de Saiat-€land«^ 
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Cependint, ttoe uitre localité du Jim {Murrail, trec quelque vnisenèlnee» 
mendiiiutf cette monnaie: c'est le village de Condes, au confluent de la Biome 
et de l'Ain. Ce lieti, fort andcD, eat nommé Cmtitite dans les eartca tliéodoeiennci, 

dites de Peutin^'or. 

11 ikut à cette occasion consulter les articles de M. Dûsirt^ Monnier siu* CoQdca, 
surtout TAnnoaire du Jun de 1840. Ce seyant établit que Condes était un lieu 
important à l'époque romaine; que c'était un port au moyen-âge; que des monu- 

inpii!-^ înnfi pif ;i T voti, m ppt^lMUMil le ni)ni des Condatieiis avec les navigateurii 
de lu Saùne et du Kliùue; qu'il y avait à Condes des ruines de belles maisons ro- 
maines; cuttn, qu'au temps de saint Eugend, abbé de Cuudul, vivait à Condes une . 
fiimilie jMlndmiM mentionnée dans sa légende du VI* siècle. 



% If. CAMOViRGmiS. 



Pépin descendu dans la tombe, en 708, Carioman et Chariea, ses flls, lui succé- 
dèrant A la mort de son frère» arrivée en T71, Charles s'empara de ses états et 
iNentôt devint celui qu'à tant de litres on a nommé Karl-le-Crand. 

Jusqu'à f.oiliaire l*', les empereui s <1.' cette race ne firent rien pour rplever lo 
royaume de Uourg<^ae. Nos deux Bourgognes restèrent effacées et perdues dans les 
Dwnbreuses divisions et sub^vînons de ce vaste ein|iire< 

Sous Cbaiiemaf^e^ la haute Bouigogne fiit entraînée dans le mouvement régé- 

ncruteiir qu'il imprimait à son empire, et elle profita des changements et des 
uniéliorations que réalisait ce vaste génie. Elle oublia les barbares et leurs san- 
glantes incursions, elle revint à la vie. L'agriculture et l'industrie reprirent de la 
vigueur; les sciences les lettres, dissipant les ténèbres de la baibarie, s'établirent 
en reines dans les cités qui sortaient de leurs rmnes. 

B(>S!iii(_v>n, qui avait pour év<!:quc Bernouin, parent de Charicmafîne, prit sa îai^e 
part des libéralités impériales. Salins et Crozon acquirent de la renoniinée par 
leurs salines. Dole, Lons-le-Saunier, Moutbéliard, secouant leur linceul de cendres, 
se relevant et vécurent. Lure, Lnxeni], Saint-Claude, ces monastères célUMres, 
marchèrent avec le mouvement intellectuel de l'époque. 

Ia haulp Bourgogne continua à être divisée en cinq parties pc'^mcs par des comtes. 
L'empereur laissa tomber en désuétude la dignité de duc et créa une institution 
propre à maintenir les comtes dans le devoir : les Misti Dominki, ces £ameaxcom> 
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mUsaires impériaux; Bernouin lui-même en fit partie soua Louis4e-DëboDO«ir«, 
en 88S. 

Ce faible monarque avait associé Lotbaire, un de ses fils, à son empire; mais 
à peine trois années s'étaient-oll-'s p< oii1''ps qu'il le partagea entre ses trois enfants. 
Nous ne dirons pas leurs révoltes, &a captivité, ses douleurs, sa mort; nous ne 
raconterons pas non plus la rictoire qa» ClMil«it4»<t3u.UTeil Luria^e-Cermanique 
remportèrent sor Loihaire. 

En 843^ le fameux traité de Yerdan commença le partage de l'empire de Charlc- 
mapie. Les contrée?; comprises entre le Rhin, la mer du ÎVord, l'ElLc et les Alpes, 
rAllemagne eu un mot, échurent à Louis-lc-Gcrmanique; toute la partie de la 
Gaule aibiée à Tonest de l'Eseaut» de la Meuse, de la Saine et du Rhône , aTee le 
nord de l'Espagne jusqu'à TEbre, la France, Toulons-nous dire, devint Tapanage 
de Charlcs-le-Chauve; la Lorraine et la haute Boiir^oprne, ainsi que tout le pays 
couipris entre l'Escaut, la Meuse, la Saône, le Hliin et les Alpes, furent adjugés 
à Lotbaire l'', qui eut en outre l'Italie et conserva ia dignité impériale. 

En 855, Lodiaire, partageant, peu de jours avant de mourir, ses états entre ses 
trois Als, foit revivre le royaume de haute Bourgiogne; quant à la Bour^^^gne pro- 
prement dite, eette province reste unie an royanme de France sous la simple dé- 
nomination de Bourgogne, et a d'abord des ducs particuliers. Charles, le plus jeune 
des fib de Lotbaire, reçoit la Provence, le Lyonnais, la haute Bourgogne ou Bour- 
gogne ekjitrane (Frandi^Comté), Genève, le pa^re de Vaud el le Valais. En 863 
il meurt sans postérité. Dans le partage qui a lieu entre ses frères, en 877, Louis II, 
dit le Bègue, obtient la Provenee et une urti iie de la haute Bourgogne; Lothaire ii 
se réserve Lyon, Vienne et Besancon. 11 meurt, à son tour, le G août 869. 

Au mépris des droits de Louis II, Oiarles-le^Ciiauve et LonisF-le-Gennanique 
partagent en 870 par égale part le royaume de Lodiaire. La haute Bourgogne est 
démemlHiée; les comtés de Scoding ou pays de Salins et de Lons-le-Saunier, Va- 
rasq ou pays de Pontarlier, Amaoûs ou pays de Dole, les abbayes de Liixeuil, 
Lure, Fuveiney, fiaume-les-Dames, Cbàtcau-Châlon, Baume-les-Moines, Muuthier- 
Hautepicrre, entrent avec l'Ahaee, la haute Lorraine et la Bourgogne transjarane 
dans le lot de Louis4»<Gennanique; le comté de Port, Besançon, les abbayes de 
Ju88a-Mouthier,Saint-Martin-dc-Brégille,Saint-Oyen-de-J(iux, Mioient, ainsi que la 
Bresse, le Buj^cy, le Viennois, le Lyonnais, la basse Lorraine, à Charles-le-Cliauve. 

Apres la victoire qu'il remporta près de Pontarlier sur Gérard do Rousâillon, 
Gérard ce fidèle ehampion de Louis II, Charles-le-Chauve donna le gouvernement 
dn Vieimois et du Lyonnab à aon beau-frère, le due Roson, que nous verrons 
biendM i lever le troisième royaume de Bourgogne. Dès lors nous trouvons cet 
cmi)creur en Hll à Besançon, où, entre autres libéralités faites à l'arcbevéque 
Arduic, il lui confère, disent les biiitoriens, le droit de battre monnaie dans tout 
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pousser en pleine liberté le» ramMUX vivaccs de la féodalité naissante. A la mort 
de ce dernier, en 870, devait commencer pour la Bourgogne une ère nouvelle. 

Pépin, par une ordonnance rendue en 4&5, avait aboli la moimaie d'or et réduit 
le monnayage aux espèces d'argent, totttM muqnéet du wm voyiL hk woniMiw 
4'or ne teparat qve Tcn le XO» aiècle. L*<poq«e cerieriagieniM tmmA me Hn^ 
table révolution dans le système menélaire. Lea ]^es qui parurent alors différent 
esscnliellenicnt des raérovingienncs par Tépaiss^'iir. le style et les légendes. Déjà 
dans les domicrcs années du règne des descciidants de Mérovéc, l'argent avait com- 
mencé à être employé pour les sdiga. eu deniers d'aïf eot Ces pièces, du poida varier 
MedeSI gmine, et eopi^ wr lee AwhIm, ftirent rorigine dn ajelèiiie cerlovioeleB; 
Fargoit ren4>laça exclusivement l'or, le nom dee moDMyert dispanil des monnaies, 
et toutes présentèrent ou le nom du roi, ou son monogramme. Main, à (uiriir de 
Louis-le-Débonnaire, les abbés et les monastères se font concéder le droit de battre 
monnaie; les barons s'en emparent ousie le Mre eeeorder, et deviennent entant 
de pelils souveraine dont le foi de RreiMe et femjMNnr d'Allemacne ne fbrent 
phM, aons ce point de vue, que lee anpërievrs ttodaax. 

Les seigneurs cccîf'sr»sti(pie» se servirent communément du type du temple avec 
la légende: xrmtiana helmio. L.es laïques copièrent lee espècea royales portant les 
monogrammes de OwileeJe^enve et d'Endea. 

Emprantona à II.B.Fillen k deacriptien èa pvooëdë de ftlwiMtiott dea momiMea 
pendent le moyen^ge. « Les coins étaient des morceaux de fer poli, dont la sur- 
t face avait étd égalisée à la lime (ce qui explique les raies transversales du champ 
€ de quelques pièces carlovingiennes), sur lesquels les lettres étaient enfoncées à 
« l'eide d'un petit nomlne de eenctèree ft r èe ei aoples qui noûnent anlnnt Tépoque 

< et les erigaDoee pepbiquea. Le burin «eetilleit les inipeifbetbns de ce tieveil 

• expédiUf, et la ti*empe durcissait ensuite les coins, l/omploi du procc^c que j'in- 

• dique avait pour effet d'oeeasionner aux arêtes des lettres une espèce de renfle» 

< ment causé par l'écartement du métal; ce renflement est visible sur beaucoup 
« de monneiea» Lea grenetis s'obtenaient de trois menièm: soit à Ytài» d'une 
« pointe, soit avec un poinçon ou une lentille, soit encore per ramploi d'un burin 
€ façonné de manière à produire des entailles cunéiformes oti semi-circulaires. 
« Le ccrde que l'on remarque quelquefois et qui donne au grenetis l'aspect d'un 

< chapelet, vient de ce que l'artiste traçait d'abord au compas un rond sur le coin, 
« elln de suivre plus r^Kèiement le eontour. Le oentre, oA reposait une des 
« bmnobee du compas, était souvent marqué d'un petit trou qui produisait sur les 
€ pièces un point di* rrltcf. > 

Sous la première race, quarante deniers d'aiigent £ùseient le sou d'or» comme 
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w pMit le T«ir du» h loi nliqoe: $i gt^ pm^m fimmlt^ guaâni§i»tû iem- 

rû», gui faeiunt wlidum ummtt qdjpaWw fUicetyr. Ht I. TWonm comportât çuod 
est ffrha fnr^ F' Iidi, hoc est, (rtâenm denarii et tcrtia pars «mus dcnarii. Tif. 40 St 
quts (errameiUum de molino atieno furaverit MDCC den., qui faeiunt sol. XL V, cutpaùilis 
judicetun TiLâ&. On peut indoire atuMÎ du texte du tilreSS qifU fallait 000 deniers 
pour ftire J5 Bons. Quaat au aou tfaiynrt»^ pandt n'avoir Hé qihiiM nmmaia de 
eompte, il aorah ft csprimer, alors coniine maintenant, une BORme de douze de- 
niers. 5?" (trqento sohere conligerit, fro solido XU denen'ot, dit le titre 36 de la loi 
des Ripuaircs. In argeato XU demurii solidum faàufU, troure-t-on eocore dans un 
eapitulaire de 797. 

La livre d*aiigeiit, monnayée ou non, avait été» aona ^epia, la livre romaine 
de 10 onces t/^ pmda de mare; Qiaileniagne y aabatitDa la livre gauloise de IS 

onces du m^me poids, et dM<\vi qne vingt sotis d'ai-ç^cnt feraient la livre. Depaiis 
ce temps, dit Le Blanc, on s'est toujours seni en France du mot livre quaud on a 
voulu expriinor une soiume de vingt sous, et voiiù de i{uelle manière la livre de 
eompte a été introduite. 

Le sou et le denier de Charlemagne auraient une valeur intrinsèque bien supé* 
rieure à celle de nos jours: le premier vaudrait i l'r. 35 cent., et le second environ 
36 cent, de noire monnaie. La vjilcnr rf^lative était bien plus grande encore. Au 
commencement du IX" siècle, l'argent valait à peu prèa 8q>t fois plus qu'à présent, 
et un objet qui alors aurait coûté un sou, soit 4 fr. 3S cent, valeur intrinsèque 
actuelle, coûterait maintenant un peu plus de Si francs. Il existe dans la Revue 
Numismatique de 1837, jin^c 428, et dans celle de 1838, page 168, de savantes dis- 
sertations sur ks valeurs rfhttives et intrinsèques de la monnaie à cette époque. 

Déjà sous CharlemagQc, le titre et ie poids de lu monnaie tendaient à s atiaiblir. 
Ce prinee fli en 806, un édit contre les fitwt-inonnayeurs, et trois ans après il 
défendit que l'on fabriquât de la monnaie ulleurs que dans son palais; mais ces 
ordres furent bientèt méconnus» et, sur la fin de son rè|^, U numnaie s'affinblit 
de nouveau. 

A son avènement, Louis-le-Débonnaire renouvela cette ordonnance; les abus 
ne cessèrent pas, les Aiuz-monnayears «eirtinnèirent à jelor la pertnibation dans 
le commerce parleur coupable industrie. On a trouvé en 1717, raconte Dom Ctap- 
pin, dans le creux d'un rocher appelé Caverne des Duc?, nupnf s de Jonpne, tin 
denier d'argent de Louis-le-Débonnaire, avec cent soixante autres pièces de même 
qualité, et un lingot d'argent de la valeur de dix-buit livres. Il parait que ces 
espèces n'étai«it pas de bon aloi, et que* la Caverne des Dues, qui sert i prient 
d'asile au\ oiseaux de proie, était alors une retraite de faux-monnayeurs. Toadié 
de ces désordres et de cens qu'apportait encore avec elle la circulation des mon* 
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naîesde dîfTéronts pays, ce prince les décria toutes, en 823, et no permit que le 
cours de la sienne. Plus tard, le fameux édit de Piste, donné au mois de fiiillet 
864 par €haries-le-Chuuve, rdduisit à dix lo nombre des ateliers moaûlaircâ , si 
nombreux wm son règne, qu'on en compte près de eent-vingt différents. Uempo' 
reur permît jusqu'à la messe de USeint-lfftrtin h drculation dee anciens deniers 
et ordonna la fabrication de nouveaux. 

Cet édit ne fut point rigoureusement exécuté quant au nombre des ateliers 
monétaires, mais il eut cela de bon que la monnaie fut renforcée. On voit, par les 
denim ^i nous restent» qu'il y eut seulement dix-huit sous dsns lu livre de poids] 
«usai, lu livre d*or, à vingt^iuttre kuruts, ne devuil être vendue qne dooae livres 
d'argent fin, nouvelle monnaie. 

l{( sfinçon n'e.st pas eonipi is dans les dix fabriques conservées par l'édit de Piste. 

A partir de Pépin, voici la liste des ateliers monétaires appartenant à la Bour- 
gogne: Sous Pépin, Lyon; sous Charlemegne, Ghâlon-4nr4i«ABe » Lyon» Hâcon: 
sous i.ouis-le-Débonnaire, Lyon, Marseille; sous Loduùre» Toumus; SOUS Charles- 
le-Chauve, Besançon, GiuUon^si»sSa6ne {i). Vienne. 

Noutf avons des deniers de Charles-le-Ghauve llrappés à BesanÇMi; en voiei la 
deseripdon: 

S6b PiAMCHB II, fig. 13. DetUtr i'àrgmt* 

AV. + SMTIA l-l BEI 

Monogramme, Kardtu. 

ti, + lESEIIGIOliE ClfITIS 

Croix. — Décrit par M. Combrousse. 
Sot un exemplaire du cabinet de FHdtel des Monnaies de Paris, on lit au revers 

Civ au lieu de omTM. 

M. Combrousse a en outre indiqué une monnaie d'aigent au même type, au 
revers de laquelle on lirait la légende «tSSiN CivTivs. 

(t) Les vilkM de D^^on, deTonoerre, d'Aaiem, quoique non comprises dans l'idit de Piste, émirent dc> 
« H i t B M oMlbiaes i m |w««ripUo«. IPm poamitM pas «onolnn fo* 1m «Sdan préposés au gouverne- 
IMOt de Bourgogne s'emparèrent du monnayage en imlUnl les types roy MU T IM M» Vf «l H Mtllteat 
aim mm pasdci pièces royales, mais des baroonales^^^copales. 
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27. Plakcbe II, % U.,I>enier i'argatU 

AT. + 8RATI1 D-l lEl 

Monogramme Kardm. 

1^. + SCi STEPHAII MONE {ta) 



Crois. — Vmt BArfhélcmy, Icgcodos carloTÎngieimes. 

Il existe une \&nét6 avec le mot stefani au lieu de sci stephani. 

Saint £tienne avait douué son nom à un chapitre de Besançon et était ua des 
patroM de l'église de eetle cité. Leblanc, et quelques umûsmûstai après lui, ont 
voûta attribuer le denier que nous Tenons de décrire au chapitre de SaintEttenne 
de Dijon ; mais cette attribution n'est plus admissible si Ton examine avec soin 
la suite du monnayage épiscopal de Besançon, où le tj'pe de Saint-Etienne est 
resté immuable, ^ant au chapitre de Saint-Etienne de Dijon, la seule pièce qui 
lui ajn^ariîemM indique son origine dijonnaisc, car elle porte en légende PMMa am» 
nmoNiNSis; on peut en Toîr la description dans la Revue Numismatique de 1843, 
page 47. 

28>. Planche II, fig. i 5. Denier d'argent. 

AT. + TIAlit 1-11610 

Mmograrame de Karolus renversé. La U^mde est ëridemment une dëgéné' 
rescenee de celle xaisriiuu tEiioio. 

li' + FElItICViRII 

Croix* 

UH. Fougères et Combrousse, dans leur livre sur les monnaies de la deuxième 

rflfc, întprprMonl la légende du revfis par vesvncio, en donnant à Vf la valeur du v. 
Si au contraire, disent-ils, on transforme I'f en c (cl beaucmp de ces lettres sont 
ainsi inscrites sur des pièces du moyea-àgu), on Ut CEavANO, i ancien nom de la 
Franche-Comté. 

Ce sont là les seules monnaies du second royaume de Bourgogne que Ton peut 
jusqu'à présent attribuer à noire prorince. 



4 
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CHAPITIffiV 

(Dcfnb MV jmfa'cn ttH) 



Profilant dc.> crises violentes qui agitent l'empire des Francs aprîs la mort de 
Louis-lc-Bègue, Boson, comte de Vienne, s'élance vers la Bourgogne. I<e 15 octobre 
879, dix-sept CTÔques, «ept arclievéqucs, celui de Besançon était du nombre, et 
quelques se^emra liiiAiues,ittoitië par menace moitié par pemuudon» se réunissent 
à Mentale, près de Vienne, et le proclament roi. Aurélien, archevêque de Lyon, ^ 
sacre et le couronne. Les états que Boson se forme avec leur appui, et dans !<» 
quels il englobe même des provinces appartenant la monarchie franquc, sont 
communément regardés comme nn troisième royaume de Boui^ogne. De fait, il 
comprenait à peu près l'anden territoire dont «irait hérité Sigismond, en «jonlant 
au sud la basse Provence et Uzès, et à Test U Manriemte. De ce côté il perdit le 
Valais, et au nord les diocèses de Vindonîsse, deLangres et de Nevers. 

llosou lit frapper à Vienne des monnaies à son coin, sans décrier celles de 
Cha(les4e-€!h«UTe qui avaient cours tvairt sod avènement Tdle fhl l'origine de 
la monnaie viennoise, dont la fabricalion continua sous ses sueeesseurs et qui fut 
accréditée par les comtes deBoui^ognc, comtes de Vienne. Ces scijjrneurs, comme 
nous lo verrons plus tard, ayant une forte part dans les bénéliccs du monnayage 
viennois, avaient intérêt à l'extension du cours do cette monnaie, qui augmenta 
anrtout dans la partie inférieure du bailliage d*Aval depuis que les dauphins de 
Viennois eurent la garde de Saint^Oyen; elle Ait aussi à oelte époque fort en 
usage dans l'extrémité opposée de la province. 

La présence dcTliicny, arclievL\]ue de BesanroQ, à Mentale, ei>l le seul indice 
do l'autorité de Bosou sur lu haute Ik)urgogne. Bien ne prouve môme que cette 
province ait ratifié son élection. 11 existe eepatdant des chartes en fiiTOur des 
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ahbayes de Baume et de Gigny, qui sembleraient prouver i|ue aon fils a fliU des 
acies de souvcrainelé sur la proviace. 

BoMii mourut en 887, laittant en bu 4ge un fils» eonnu sous le nom de Louis- 
Vkweai^e» Sa monarchie diancelante, qnll avait défendue avec coarage» était d^à 
diminuée de presque toutes les proTÏnccs septentrionales. Les rois de France lui 
avaient repris les villes de la Sadne et Lyon. 

Le règne de Louis fut plein de vicissitudes: il réunit un instant les titres d'cm- 
pmw et de roi ditalie» mais à sa mort il ne laissa à Charles-GonsUntin, son fils, 
que la souveraineté du menuoisoTelle fut la fin de ce royaume, que les uns, comme 
nous l'avons vu, ont qualifié de royaume de Bonigogne, et que les autres ont 
appelé royaume d'Arles. 



mm I 
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CHÂPIIIŒ VI 

QUATBlfiME ROYAUME DE BOURGOGNE 



La mort arrache à peine, on 8S8, du front de Gharles-lc-Gros, cet indigne des- 
cMndantde Charlemagnc, leg nombrenMS couronnei qui TéeraRaient, que 8« états 
M démembrent Rodolphe deStraUîngen sWpAre de la Boungogne traotguFRoe; il 

rasscMiljle à Saint-Maurice on Viiluis quelques cvéques et quelques seigneurs, se 
place une couronne sur la tf" lo et se fait proclamer roi. Il veut affermir snn pouvoir 
et l'étendre: ses émissaires pénètrent dans la haute Bourgogne, ils y sont écoutés. 
Thierry, archevêque de Beeençon, ({ui déjà avait élo Boson à Mentale, est un des 
premiers entraîné; il devient chancelier de Bourgogne. 

Rodolphe était abbé de Saiut-Mauricc-J'Afiaunc; à ce titre, il possédait Salins, 
le val de Micgcs et d'antn^s terres que Sigismond avait autrefois données à ce 
monastère. Bientôt son autorité s'étendit jusqu'à la Saûnc. 

Blchard, son beau-frère, à qni les historiens donnent le sarnom de Justicier, 
dominait à la fois sur le duché et le comté de Bourgogne. Suivant de graves au- 
torités, il a été notre comte supérieur. l\ichard seconda les projets de Rodolphe. 

Nous arrivons à cette époque où notre rapide analyse n'aura plus à chercher 
au loin les limites do ces royaumes, aussitôt détruits que formés, qui portaient 
tanlAt le nom de royamne d'Ajples, tantftt cdui de Provence, tant6t enfin eeini de 
BoufgogiM, ei dont nous étions obligés de tracer les confins ou de dénombrer les 
provinces pour y montrer In pl:icc de notre Franehe-Comfé. Désormais sous les 
comtes héréditaires, comme su us ceux qui, après eux, ont tenu le sceptre sur cette 
noble et valmirenBe pmlnoe, ses conlti» ierool détermiBét d'urne manière à peu 
près invaiiable. 

Arnould, roi de Germante^ qui n*vtvA pu Toir sans indignation FurarpatiOD de 
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Aodolphe, fil ZwNitebold, «on fils naturel, roi de Lomine, et le cbarget 

de réunir toutes leçi parties de ses états ddmembréi. Notre province, aneieniie 
partie du royaume de Lorraine, dtail la plus menaréc. Une armée guidée par Zwcn- 
tebold pëuètre en Bourgogne et s'avance jusqu'aux portos de Besançon; Rodolphe 
fnîL Aniould, voyant qu'il ne peut le soumettre, eèdê à Louis, nrf d^les, l'inTes- 
tîture des iwvinees et des villes de la Boiugogne trtnsjnrsnsu 

Louis fait valoir cclto cession par les armes. Dans nos contrées désolées on ne 
sait plus qui gouverne; nos archives conservent des chartes d'Amould, de Zwento- 
hold, du Louis et de ilodolphc. ^os montagnes se hérissent de forteresses qui sont 
plutôt les repaires d'hommes qui ne reconnaissent ni frein ni puissance, que le 
séjour d'un châtelain redoutable et vénéré. 

On ne peut mieux caractériser (■(•tic ('])0(juc malheureuse qu'en disant (ju'il n'y 
avait ni roi ni jngf. Ainsi va s'ouvrir le .V .siècle; ainsi sp dt'cbatncnt, avi-f une 
violence inouïe, les mauvaise» puissions et lu licence lu plus ciTriMiée, Ualuant à 
leur suite forfidts, larmes et mines. 

La mort délivre Rodolphe de st s ennemis, et le faible successeur d'Amould ne 
lui inspire plus de crainte; versitiiJ il descend dans la tombe. 

Richard abandonna son neveu Rodolphe ii; et le titre de comte de Bourgogne, 
accorde à son second fils Hugues-le-Noir, devint le prix de cette défection. 

Le quatritoie royaume, qu'on a appelé aussi royaume d'Arles, après a^mr été 
gouverné par Conrad-le-Pticifique à partir de 957, et par Rodolphe III, dit le Fai> 
néant, fmit, en 1032, par passer aux mains des empereurs d'Occident. 

Les monnaies qui nous restent de ces princes uni été frappées à Lyon. 

A cette époque les espèces étrangères étaient reçues en Bourgt^e; encore ne 
suiBsaieatelles point aux besoins des habitants: souvent on ps^t à la livre pesant 
d'or ou d'argent non monnayé (Dom Grappin, Preuves, n*2), mais plus souvent 
avec l'or; il en existe de nombreuses preuves pour les W", X% Xi" et XIT siècles. 
Bientôt après, et dans le cours mémo du Xll", le marc d'or ou d'ai^cut en masse 
fi)t employé (Id., Pr., n> 3): c'était un poids de huit onces introduit en France de^ 
puis la fin du XI* sié«le, et qui' iUt encore en usage an comté de Bouifogne dams 
le XVII* siède, ainti gue nous le Terrons plus tard. 



t 
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CHAPITRE VU 



Aitciivtftm M BiBAirçox 



Nous abordons un des chapitres les plus importants de notre œuvre, celui où 
nous traitons du privilège de battre monnaie qu'ont eu les ôvôques métropolitains 
de Besançon. L'ordre chronologique nous portait à le placer avant celui où nous 
écrirons ce qni a trait à nos comtos bëttfdittiros: les ëvéqucs n'ont'Qs pas poadfié 
avant que ceux-ci ne ruassent? IToni-ils pas les pranierSi à partir das CÛtorin'- 
gicns, usé de ce tlroit régalien? De plus, les prétentions qu'ils ont eues de l'exercer 
à l'exclusion de tous autres dans leur diocèse n(tus ont complètement décidés à 
suivre ce plan. Si souvent poui' ce motif ces prélats ont armé leurs mains des fuu< 
dxas de resoonmiunication, si souvent ils ont eu à oette occasion de longs et 
redoutables débats, aoit avec les souverains de la province, soit avec les membres 
dos puissantes familles sorties de la souche des eoint'>s héréditaires, que, raconter 
ces luttes, c'est, tout d'abord, éclairer les obscurités de ces antiques annales. 

Dunod pense que c'est à l'archevêque Arduic que Charles-lc-Chauve concéda, 
en 871» quand il vint à Besancon, le droit de battre monnaie; tous les écrivains 
qui l'ont suivi partsgent cette opinion, nons ferons comme eui. Dn reste, ce prince 
fit des concessions semblables, en 874, à l'évéque de Lanp-es pour son église, et 
à l'abbayo do S^at-£tienne do Dijon ; remarquons encore que sous son règne ou 
trouve des monnaies frappées en près de cent-vingt endroits dHBfirents. H est cer- 
tain que rarehevéqne deBeaanfon jouit dès-lors de ce i»ivilé|^.Oiarles lui aoeofda 
en même temps lo TJtmlim, espèce de droit d'octroi fréquemment rappelé dans ses 
capitulaires. L'empercurn'avait été si lihéral envers le prélat que pour le mettre 
dans ses intérêts. Par la dignité de &ou siège, l'étendue de son diocèse, par sa qua- 
lité do méiropolilsin de la Suisse et de la haute Alsace, Ârduic avait la plus grande 
autorité sur le royaume de Bouigecne. 
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T/oglîso do Rosnnçon subit nu W' sU'clo lo funos;te contrecoup «le tous les chao" 
gemeiiLH de doiaiiiulions qui eurciU lieu dans notre {»ays. Après avoir souffert dc& 
violences et des i^ierres conliiiaelles, de» flunines, des pestes et des iovasions qui 
la désolèrent dans le coumdtt siècle sttiTimt,etlevit|,aTec l'aTèncnicntdo Huguesl*'* 
s'ouvrir pour son siège épiscopal et pour r-Ue une ère de prospérité et de frloire. 

Lorsque Eudes, comte de Champagne, qui tentait de se mettre en possession 
d'uM tri^iie 8ur lequel il se croyait des droits légitimes, après avoir élé vaincu dans 
plnsieun combats, périt en 1037 dans une bataille près de Bar en Lorraine» 
sConrad demeura paisible |)ossesseur de la Bourgogne. l\ ne tarda pas à la trans- 
mettre à son fiîs-. Dcsiiaiil lui créer des partisans dans un pays où il était étran- 
ger, Conrad érigea tous les évtiques de Bourgogne en princes feudataires de 
rempire. Henri III, dit le Noir, devait être encore plus magnifique que son père 
envers celui de Besançon. Hugues Ait investi par lui de la souveraineté tonporelle 
et det droits régaliens dans sa cité épisco pale. 

Hu^nies, qui descendait de ht puissante et célèbre maison do Salins, était aussi 
cniinent par ses vertus que par son génie. En 10i3, il béait le mariage de sa 
parente, Agnès de Poitiers» avec remperenr Henri UI; «i récompense il reçut ces 
importantes iavcurs. Le prébt fut encore créé arehichapelain de Fempereur, 
arcbichancelicr de Bour^oj^ne. Besançon cessa dèfl-lors de foire parâe du comté 
de Bourgogne et devint une ville de l'empire. 

L'arclicvùque l'ut entouré des mêmes officiers que les princes souverains; à cette 
. époque il exerça tous les droits r^aliens, dont le plus important était celui de 
battre monnaie. L'exercice de ce droit, accordé par ('liarles-le-Cliauve, était tombé 
en désuétude; Hugues rétablit l'atelier monétaire près de la Porte-JXoire» et fit 
graver son nom sur sa nouvelle monnaie. 

Brunon, évéque de Toul, son ami, monta en 1049 sur le trône de saint Pierre 
et prit le nom de Léon IX. Hugues mit |sotts la ]Nrotection de la tiare sa jeune 
souveraineté. Le Souverain Pontife lui confirma tous les privilèges qui lui avaient 
été accordés, et entre autres celui de battre monnaie: Mnnctam viro fibi simUitti- 
corrohramus... con/innamus igUur libi et tais successoribus noslrâ apostolicâ auclori- 
Me totius urbU potestaieM tàm mteriàt quèm exterîàs, tàm in puMieis çuàm in pri- 
muû eausis, tàm in ei9ilihus quàm iit foren^m, ttatuenle» apMolieâ eamrâ ut nulltu 
impcrafor, seu rcx, aui cornes, auC aliqua potestas magna vcl pana, vcl aliquis in 
eMem nrbc lifib.-'ai. Cette bulle est du 13 des ealendes de décembre, première an- 
née de sou ponttlicat, indiction III {lU novembre i048, v. s.). 

Hugues I* après avoir épuisé ses biens en foveur des églises, des monastères et 
des é( oies, leur donna jusqu'à la jouissance de ses droits régalims; nous voyons 
le même joui Léon IX eonfirmep, sur la demande qui lui en fut faite, aux chapitres 
de Saint-Jean et de Saint^Eticnne, le tiers dans la monnaie de Besançon que leur 
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iertim f»im numlm ttÊtrmwriUqwm «oNi tOÊtulii Hngo «arcAùpiscoptu. 

L'E|^e de Besançon, sous Hugues II, Hugues III et Hugues IV, avait commué 
fl'nvoir tmc part diuls la fabrication de la monnaie, dont les archevêques (Haicnt 
primitiLvemeût les possesseurs exclusifs. Sous l'cpiscopal de Guillaume, en 1112, Je- 
nvhu , maître de la monnaie, poussé yar un esprit de eupkliLé^ iiïoligm cufiditatis 
9pirit» i»àkUM»t ayant traoqrarlé dtOB sa iiiakon»]prè« da pon^ lea ooina et les îen 
nëcessiiires à lu fabrication, causait par là un ^'l aud préjudice à l'archevêque et à 
l'ëglisc de Saiiit-Ji'an. Guillaurno fit lélablir l'atelier monétaire dans l'enceinte du 
chapitre, in tairâ Soncti joaimis evangelisUe, viddket {{) juzta parochialem «cclesiam 
Sancti Joatmis Daft^tœ, r^ortari fccU el instUvi et operari. Ipsa etiam moiieta juxta 
Partvm Nigrm t» tétri S§nai Jhwttù wH^mlda fmu dtgnotfUmr. AAn que pareil 
Aitne viot |NIS à se renoinreler, l'archevêque, le jour de l'Epiphanie, dans l'église 
de Saint-Jean, en ppcscnec de Pontîens, évc^que dcBclley, du clergé, des grnnrif; et 
du peuple, excommunia tous ceux, clercs ou laïques, qui, à l'avenir, par conseil ou 
assenûaieot, coopéramiant au transport de l'atelier monétaire plus has que la cha< 
pelle SnatrQueniin. Cette charte eM de la troiaitaie année da ponJiflcat de GuiU 
laume. Il 1 2 ou 11 13. (Voir Documents inédits publiés par rAcadânie de Besançon, 
LII. p.311 ) 

Le 18 fémer 1120, le pape Calixte H avait déjà confirmé à la métropole la troi- 
sième partie da la innnnaie, avee défense d'en trsnsférer Hôtel plus has que la 
cliapeUeSainM2uenCîn...<oi»/lniMmiw; viddictf dmc» wUm qumtut OBterià» 
elmultum, Ecclesiam Sancli Joannis Haptisttt JtOBta Nigrtm Porlam eum dmmU et 

appendiciis stiis, dan^um iu/> crin Episcopi siium, tertiam partem bisutUittœ monetre, 
ùà ut netno de terrâ Sancii JoannU eam alibi trans[erre^ vd ipsùu monetœ cudendtt 
loemk U^lÊr&9 à «spaBd Sa$iai QiwitlMii tnanamUo'» frawinMl. (Voir Dnned, Hist 
de l'Eglise de Besançon, tome I. Preuves» page 60.) 

Le 6 avril 1123, cet illustre pontife termina le différend qui existait depuis lonf;;- 
feraps entre les chnpitrcs de Saint-Etieune et do Saint-Jean, en donnant la supré- 
matie à ce dernier. L'archevêque Auséric ht plus, en rétablissant la paix entre les 
denx parties, mais cet beoreux résultat ne Ait pas de longue dorée. 

Après l'abdication de Guillaume d'Arguel, Anséric oceapn avae ffimn le trône 
épiscopal. Un des grands faits qui s'accomplirent sous son gouvernement fut la 
reconnaissance des ^pélats bisontins comme princes souverains par le comte de 
Bourgogne. 

(1; Ce qui désigne la place devant le palait arcliiopi.scop»! et la maison de M. Bat^e^ f) iris 'uilc, rbdiel 
de U Monnaie M (nniiHMrtè dan» la rae d« BOlon, ainal appelée de ce qa'ea y tondail ei préfi«nil le WaoB 
|M«la m sa tparis o^ ^ 
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HdmbwC de S^MIaentiii lui meoM*. Les prcmièm mnécs d« «on «buinii- 
Mtion fiiMiit entièrement consacrées aux înt^ts dn dloeèse. En il 47, il ««tà 

défendre Ta cause de Teinpirc, dont il était le feudataire, contre Rainaud III, comte 
de Bourgogne, et Guillaume, son frère, qui avaient repris les armes contre Conrad 
de ^^ringen. Les tbrres de l'Eglise fiirent ravagées. L'archevêque, pour payer les 
frais de la guerre, fut obligé d'emprunter trois mille sous d'or dn-dniHlredeSaiiit- 
Jean; il ne put désintéresatr son eréaneûv qu'en lui «igageant soû tiers dans la 
mounaie. Cerî nous prouve que les successeurs de Guillaume I** avûeni aliéné 
le RCfond tiors, puisqu'il n'en restait plus qu'un k flumbcrt. 

Lue LuUc du pape Eugène lii, datée de 1118 et rapportée par Diinod dans 
miatoire de l'Eglise de Besançon, montre encore qu'à celte époque lu part de 
l'arelievéque dans les liénéfloes de la monnaie n'était plue que dv tiers. Noua 
n'avons pu découvrir à quelle occasion la seconde aliénation avait eu lieu. 

Le jour mt*'me où Ilumbort ay:ù{ nlinndonné au diapilre de Saint-Jean son droit 
sur la monnaie, il lui donna par un nouvel acte, entre autres libéralités, la garde 
des co'tns de la monnaie, du eonsenteiuent de ses grands oOiciers, parmi lesquels 
•ont eoiopris le mûUre de l» mmaude et Guillaume h wmédM. Les motift que le 
prélat donne à ces faveurs sont toucliants: l'église de Sainfr4ean l'a nourri adoles- 
cent, élevé sur le siège épiscopal dans l'âge viril, et l'a soutenu dans sa vidllesee, 
seiiem bacuto digt^ct coinpassionis sustentavU. 

M. de Fnrsan» dans ses Recberehes sur Dole , avance que Frédério-Barbcrousse , 
par une diarte du (S des nones'de novembre, indielion 5} 4 novend»re 1157, datée 
de Dole, accorda à l'archevéqu et au chapitre de Besançon le droit de battre 
monnaie. Cet auteur n'en donne que la date et ne dit pas où il l'n ruf^; ce ne peut 
être qu'une confirmation; encore avouonsTQOti4 que cette coniirmatioa nous 
étouneiwk et que nous avons p^e à y eroire: Frédéric, dont la politique était de 
combler de ses fiiveura les évéquee et les abbayeo, n'en accorda jamab aucune à 
l'archevêque Humbert Ce prélat avait encouru sa disgrAce en se montrant partisan 
du papo Alexandre III, tandis que Barbcrousso tenait à l'élection ^> Vie (f>r. 

Gauthier II et Herbert, successeur^ de Humbert, furent élus par suite de l'in- 
Auence de rempcrevr. itedbert reçut de FMéric.par un diplômedalé de Strasbouif , 
le 30 décembre 1165, le droit exclusif dn change dains sa ville arcbiépiscopale. 
Malgré les plaintes des habitants qui exerçaient ce genre de commerce, l'empe- 
reur défendit à tout individu d'en établir d'ûutres dans la ville, sous peine d'une 
amende de 100 livres de bon or, applicable moitié à l'archevêque et moitié au ûsc 
impériaL (Le diange de rardtevéque était dans Ut nie d«« Ghambrettes, près du 
Puils-du-Marcbé.) 

Pendant que l'arehevéqoe, Thierrf II de Hcuitbnoon, gnerro]^ contre les infi- 
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dMes, aos olBdiera, le maire et le Ttemnte «ceroèrent arbitrairement la justice dans 

la cîu5 de Besançon. Le clergé et le peuple s'indignèrent; ils résolurent d'envoyer 
h Hrnri VI, flls aîné de Barberousse, une ambassade pour lui demander justice 
au nom de la ville et des abbayes renfermées dans son enceinte. Pour irriter le 
seuverain contre le iwélaty les députés prétendirent que raulorilé impériale ache- 
vait de s'anéantir dam le comté o& l'archevêque avait aliéné les fieb impériaux, 
même les cbdleaux-forU. L'ambassade Ait bien accueillie; l'empereur déclara qoe 
ft'S cli 'urs citoyens auraient désormais une commune gouvernée par des bommcs 
dcleur cboix et qu'ils jouiraient de toute espèce de liberté. 11 détendit à l'arcbevéque, 
ao doyen, aux chapitres, de battre monnaie ailleurs qu'à Besançon, et do l'augmen- 
ter ou de la diminuer sans l'assentiment des citoyens. Jfontfa wro jwm» in ipsâ 
civitate taxât facienda..* jfisf per «rchkpiscopum et decanos anted. et capitula «ne. 
I/m vflro mmeta et tncnsuras me augeri polcrunt ncc minui nisi concilio civium pi œ- 
dictorum,et sid.archiep. vicecomes vcl major, contra ténor em prasentium, in aliquo ve- 
neriiU, eisdem ultmm, non parcatur qmn$qu« nobis a d, mibu» mendam prmtiterint 
eoH^^œiUaniafnuUaiUwr Mqtto vidaUitrddifiUsi(kAtmùiéIitearn.lhmiiUMCLXXXX 
prima die Maiiis. ^(Oifiom Henrià VI Mip. fwtd vulgo senMUia me^na/nM diettur. 
(I" mars 1190.) 

Il est étrange que l'empereur limite ainsi au proût du peuple un droit qui faisait 
partie de la souveraineté accordée par un de ses prédécesseurs à rarchcvéque, et 
punisse ce dernier des exactions commises par ses officiers tandis qnll comlMttalt 
pour le Christ en Orient Chose plus remarquable encore, c'est que le clei^é se 
soit joint alors au peuple pour obtenir ces libertés, qui, dans les mains des patrio- 
tiques et turbulents citoyens de Besançon, devaient dans la suite causer tant du 
tourments ù son chef spirituel et temporel. Si l'on examine dans tout son contenu 
celte chart<^ dmit de graves autorités ont contesté l'autbenticiié, on voit que Tem- 
pereur a enlevé aux archevêque le pouvoir souverain pour ne leur laisser ^e 
quelques fonctions honorifiques et le titre de princes de l'empire. 

Thierry mourut <ii! la i)oste en Orient. Etienne de Bourgogne, son successeur, 
ne fit que passer sur le tiiégc archiépiscopal. 11 y fut remplacé par Amédée de 
Tramelay. Victime de la calomnie^ persécuté k cause de sa fidâité pour nUlippe 
de .SouahCySana cosse tourmenté parles intrigues ambitieuses d'Etienne II, comlo 
de Bour^gne, qu'il fut oblif^é d'excommunier, Amédée resta fréquemment éloigné 
de son diocèse. Ce fut à lui que Ponce, seigneur de Saint-llippolyte, père d'Othoii 
do la Roche, fit présent du Saint^aire que ce preux chevalier avait rapporté de 
la croisade. Après avoir rc|oint Otiion II en Orient, Amédée de Tramclay revint à 
Besancon, abdiqua l episcopat, et mourut au mois de janvier 1219 'v. s.l. 

Le (6 des calendes de mai) SG avril 12^. l'empereur Frédéric il confirma de 
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ia façon Ift plus alMolue, aux archeTéqucs de Besançon et à l«ur clupibtt, le droit 

exclusif de monnayage dans lo diocèsfi. Item qnntl m^c ipxe Fredmcus (l'empereur) 
HCC fflius... mvas monetos po^sel favcn: in irrrâ rcrlr^iœ !lLs<iniiiiœ. nisi archicpiscopus 
et capilHlum suum bismtinvm cenuruni. Ce diplôme, ain.Hi que beaucoup d'autret» 
actes de F^ëric, prouvent que ce monarque voulirît fortiflw les évéques contre 
reaprit d'indépendance el d'affrancbiaaeoient qui ae manlfeatait alora en Eu- 
rope. 

En Jean de (.Ihàlon.qui travaillait secrètement à dépouiller rarchevi^que de 
SCS droits et privilèges, sans s'cQi'aycr des menaces de l'empereur, conclut avec 
les habitant» de BÔançon un traité qni lui confère la gardienneté de leurTîlie 
pendant quatre ana et l'établit défenseur des citoyens contre les oiriciers du prélat, 
«iirnrd do Rou^rcmonl, qui pontifiait aîors, rt'.sl.slc La sédition éclate, il est t \i(iilsi'. 
Henri, que son père Frédéric II venait de taire élire roi des Romains, était à Uerne: 
l'archevêque se rendit près de lui et fut accueilli avec faveur. Le 87 décembre Iffîi, 
le jeune monarque linvestit de nouTean de toua lea droits régaliens dans sa ville 
épiscopale. Par un autre diplôme du k-ndeniain, il cassa et révoqua les constitu- 
finiis l't nouveautés faites par les habitants de Besançon. Cette sentence fut confir- 
mée deux fois par l'empereur Frédéric, le 5 juin lââ5 à Fo^ia, el en décembre 
1231 à Ravennes. 

Girard ne put rentrer dans sa ville ^seopale et mourut à l'abbaye de Bclleraux 
en 1335. 

Jean d'Algrin, son successoiir, fut plus heureux: les Bisontins se soumirent à lui 
et il leur imposa sa volonié. Les deux chapiU'cs, toujoiurs en querelle, s'en étant 
rapportés à sa décision, il adjugea la maternité à l'église de SuntJean, et défendit 
de renouveler cette dispute sous peine d'excommunication. Créé cardinal par le 
pape Honorius, chaire des missions les plus importantes» Jean ne revit pas son 
diocèse et mourut à Rome lo 28 septembre 1227. 

Les chapitres n'ayant pu tomber d'accord sur le choix de son successeur. Gré- 
goirc IX nomma Nicolas de Flavigny ordievéque de Besancon. Ce prékt reçut, le 
(16 des calendes d'avril) 17 mars 1930, de Heari» roi des Romains, l'investilure de 
SCS réjfales. Pur un diplôme de la même date, le monarque régla quels seraient les 
ofliccs dépi nduiits di! int'tropnîitaîn; en votoi le pf»ssn«:c lo plus important: 

Àdhuc opdiiuu... pramminaïus prinrrps noster guod tuiinrsa o/ficta sua, si luilf juxta 
ImeplacUum smm per homiiics eceletia débeat immutarit excepUs quatmr principa- 
lièust viddieet of/îeii$ iapfm^ pmeenutf mameatU et camemiii permittendo «s 
antiguo Jure tmjMrit tit moHttam et thdmeum et Aw àmiih frù titâ voluniate edlœet 

t'I hiniii'tcf. 

i aisons remarquer à cette occasion qu'à l'office de Uapifer, dont jouissait depuis 
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1041 la maison de la T4mmSaiiii-QB«ititt (1)» était attaché un droit sur la monnaie 

qui se fabriquait à Besançon. Ce droit est constaté par de nombreuses reprises de 
fiefe envers l'archevt^tjue, qui se trouvent aux arcbivcs du Jura et qui sont fnites. 
par les seigneurs de la Tour^aint-Qucuiin. La plus récente est du 15 mars 1009; 
elle émane de lean-Fnmçois delà Tour-Sainl-Queiitin, él contient eette phrase, 
pareille à eelle dos autres repriees: item le iréU que met ftUiee$sem mmeni într 
la monnoie qui se fat suit a ml if Besançon. Ne serdlHïe point une fraction de ce tiers 
dont nous n'avons pu lotroiivcr l'aliénation? 

L'épiscopat de GuutVru}- n'un'rc rien qui ie rattache à notre sujet. Guillaume do 
la Tour lui fut donné pour saccesseur par le pape Innocent IV. 

Entre I2i5 et I!218, époque de sa mort, le comte Othon III reçut deFrddâïcII 
nnveslilure des droits régaliens sur la ville de Hcsanron. Dans la ponséo do Vcm- 
pereur, en m^me temps que cette niagniûque tonc cssion était une laveur pour le 
prince, elle devenait un châtiment pour Guiliuuuic de la Tour, qui avait assisté au 
concile de Lyon, dans lequel le pape avait prononcé la déposition de reropereor. 
Au mois di> niai iâio, ce prélat avait i n u à Nuremberg, des mains do Ci m id, fils 
de 1 1< di lie, l'investiture des droits légalions sur sa ville épiscopale; c'était encore 
un nouveau grief ajouté au [irécédenl. 

Othon ayaut abandonné le parti de l'empereur, celui-ci proclama sa félonie. Le 
7 novembre 1248* il adressa aux habitants de Besançon une lettre par laquelle tl 
retirait au comte la faveur qu'il lui avait accordée. Il dit qu'il juge bon de la révo- 
quer d'une manîî'i-î> riTIcace et d'en affianeliir la cité et Ics citoycos, afin qu'aucun 
des héritier d'Olhon ne puisse s'en prévaloir. 

Gaillaume de Hollande, que le pape avait fait élire empereur pour Topposer à 
Frédéric, s'élant rendu maître d'Aix-la-Cbapelle, s^ fit couronner roi des Romains. 
Il confirma aux archevêques de Besançon leur droit exclusif de battre monnaie, par 
un diplôme daté de Liège, le 12 mai 1250. 

Ce souverain octroya uue charte semblable en 1253; elle confirme purement et 
simplement le droit de battre monnait^ de la distribuer, de lui donner un cours 
dans tout le diocèse, mais non à Pezclusion de tous antres. 

Au milieu de ces tribulations incessantes, Guillaume de la Tour eut la consola- 
tion do voir la paix rétablie entre les deux chapitres. Le cardinal Hugues de Saint- 
(AicT, légat du Saint-Siège, réunit, le (ii des calendes d'octobre) 21 septembre 
y itSB, les deux eoll^^es en tme seule qui eut même dia|ûtre, même trésor et 
même sceau. 

Transcrivons ici une charte qui nous montre que Tarchevéque Guillaone a été 

(I, Cette maijwn portait d'or à la bande de gueules au franc conloar d azur, cl la derise To^^ourt fermtit 
Tmur. 
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le premier qni eA( k d^fimdre ton droit de battre mo'Miaîe; set coacuirenta étaient 

redoutables: c'ctaionl le duc de Bourgogne, Hugues IV, et Jean l'Aiilique, sire de 
Salins ; Nos WUlclmus Dei graciâ DUuiUinus airh 'u'piscopus annoDomini M^CCL V liu' 
Mercuni ante ramos palniarum guasi reddeiUes raiionem administraiionis per dccftn 
aimo9 quiitu prœfuinm eeUmm BinmtùuB, ita eoiueripiium aetw noUrotf exfmii- 
prim emiio ed regalianortra (i^mdaiâé) UIÏJC. libfOi.,- ïlm expendimu» m 
d''f''n^innc monet(t quant cud«d>al dux apnd Attxoimam A'-V.V (libras) rt nlttriii<i monrtœ. 
ijiiam rutit'hat romi"! aptui Salinam V.C. (libras) pnrler multa alin servUta et e.rpoisax 
qmi fitciinus quamdiù fuit caria apud Lugduninn. (Uoc. iocd.» U H.) Le duc était 
posMaeeur, depuis 1831, d'Ausonoe et de Chilon, qa'il avait tfehanf;^ aree Jean 
de CbAIoD» dit l'Antique ou le Sage, contre Salins, Ornans, Vuillafans et autre» 
terres qu'il .nnï! rîî cjuisc.s de Josstraïul ilo llraïu-ion. îlufnios était d'înifnnt pitis 
satisfait de Lattre nutuiiaic à Âuxoune, que la liiji ralilt^ faite pat- ses anct'^ti-es à 
l'abbaye de Saiut-Bcnigne, du droit de lu moitié des revenus de la fabricutiou 
de la monnaie de Dijon* était peur lui une enlntTC et une «ijétîon. Quant an 
nouveau sfav de Salins, il avait reçu, en 1251 , de rempereur Guillaume, le droit 
de battre monnaie en cette ville. 

Jean de Cbâlon continuait à rêver la souveraineté de Besançon. Ayant reçu, eu 
garanlié ^nne somme de dix mille marcs d'ai^eut que Guillaume lui avait promise, 
les droite et revenue de l'empire sur cette ville, il se hita d'y établir une espèce de 
vicariat d'empire et un tribunal supérieur à celui de l'arcbevéque"; c'était un moyen 
d*y faire pénétrer ses infrifrncs rt ses a^reiils. Guillanine le désavoua. Jean devint 
alors l'eunemi juré des prélats bisontins; cette inimitié bâta le rétablissement de 
la commune. C^mme ce prinee ne n^lig«iitrien pour entretmir la dîiccwde entre 
rarcbevAque et les ciloyens, il écrivit a ces derniers, an mois de mnenibre 1358, 
qu'ayant fait éprouver par deux Lyonnais et un habitant de Valence la monnaie 
arehiépîsropalp, ecs trois experts l'avaient déclarée de mauvais alliage. Cette 
dénonciation n'eut pas l'etYct qu'il en attendait; cependant toutes ces manœuvres 
portèrent leur ftvlt: le prélat eut la douleur de voir son château.de Gy emporté 
d'assaut par la nebicese de la provinee, k laquelle s'étaient jointe celle do Besançon 
et ses grands olllciers eux-méraes- La médiation de saint rmiis ramena Taecord 
entre les deux partis opposes, et l'archevôqae put terminer eu paix sa carrière 
agitée par tant de secousses. 

Eudes de Rougiemont est élo archevêque. L'Allemagne, qui depuis la mort de 
Guillaume était sans chef, voit enfin couronner Rodolpbe de Habsbourg. Ce mo- 
narque confiiijia les préroptives des prélats. 1..C (5 di s ides de févi ier) 0 février 
1274 (v. s.), il exprima niénie son intention de les augincnter; Quoduos ddcclat ad 
$ui honoris augmenta comurtjere et ad Btsuntinœ ccclcsia... 

En 1S7S, Eudes do Rougemont recommença i élever les rodmos réclamations 
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que Guillaume de la Tour contre le duc de Bourgogne, qui contmmit à faire mon* 
oajer à Amonne: Pstmepu» dit Ck^llat, h thten'aikaiU FatitkmrmdeèattnmmuSe 

. en sa ville et vifcomté d'Aummne, powr Mtfanl 91» 4iàaM le comte, ses vumbres, /Irfg 
et dépendances, il n'est permis, si ce n'est /fn ^on^enlmml exprès de l'archevesqm 
cl du palatin^ auxçuelt seuls ce droit appartient, coiHtnençat à lever forges et à battre 
MflWMWf» Le due pemala dan aon droit: Au tmiflm etttê tuUmiion, ajoute le 
diroiiiqneiir,/ifl emm de fmre rwqwoip jnrk skuf, ûe heMUme et eiMetu de Bemi-, 
non en sa protection pour quinze ans. 

Rodolphe, poUr accomplir les projets qu'il avait formés sur le comtn'; de Bour- 
gogne, y pénétra, au mois de juillet 1289, à la téte d'une puissante armée, et vint 
mettre le siège devant Besançon. Après ki TieUiire quil remporta sur le comte 
Otbon IV et le parti français, ce monarque dbari^ aon beau-frère, Jean de Ghâ- 
lon-Arlay I", de continuer le sicf^e de Besançon. Les habitants découragés se déci- 
dèrent à négocier; ils se représciJtèrcDt comme prêts à se soumettre si l'empire 
reconnaissait leurs franchises. L'empereur y consentit, et, par un traité passé en 
1S90 entre Jean de Chilon, an nom de Rodolphe, et la ville de Besançon , toides 
les lîberiAs de cette cité furent reconnues etproetamées. Nous liions entre antres 
clauses que la monnaie, dont le poids el l'allirifie sont déterminés avec précision, 
ne peut être changée sans le consentement des lt;thitants; ainsi ils aeqnéndent une 
garantie contre l'archevêque, qui continuait a jouir de son droit. 

Le 81 dé»mhre 1999, le prélat, si jaloux de sa prérogative royale, y vit porter 
une redoutable atteinte, et nous n'apereevons pas qu'il ait osé résister. Jean de 
Chàlon, si puissant par ses richesses, sa bravoure, ses alliances, obtint de l'empe- 
reur Albert le droit de battre monnaie à Besançon même, où il était maire et 
vicomte depuis lâ93. 

D*an antre cAté, Hugues V, qid venait de monter siv le li^e arohiépiscopal, iut 
obligé de souffrir que Philippe-le-Bel foigeftt à Dole de sa monnaie de mauvais 
aloi; il reçut à la vérité des lettres do non-préjudice, mais ce n'était qu'une forma- 
lité dans la pensée du roi de Franee; il ne les accordait au pr(?]at que pour légiti- 
mer son silence et lui conserver, peut-être, aux yeux de ses vassaux, les privilèges 
de la grandeur eodériasiiqoe et teroporélle. 

Plus tard, les archevêques, lorsqu'ils ont à lutter contre les comtes souverains 
ou les barons moins puissants que le roi de France, ne craignent pas de lancer 
l'excommunication contre eux. C'est ainsi qu'il en advint en 1339 et 1340, quand 
Hugues de Vienne excommunia, comme nous le verrons, le duc do Bourgogne, 
Eudes IV, et Philippe de "Virane, son propre onde, qui fdsait frapper monnaie 
dans son cfaAtean de Pjrmont; de même encore quand Amédée II, en 1363, se 
montra aussi rigoureux envers Tristan de Châlon, qui b;ift'iif monnaie à Orgelet, 
et envers Philippe de Vienne, qui avait recommencé à fabriquer à Pymont; puis en 
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UM» ahnfM CiiiBi— » é» Vo^y ^^PP* <^ nrfM «mMs Philippe, due el 
«QHto d» B wiogBe, à CMtt dftlTstelier d'Auxonne où l'on continnait à for^r. 

LVpî<?ropfl! de Hagoes VI commençait à pnne, qu'une redootableqticrellp. sVlevn . 
entre Un et le due Eudes iV, qui venait de prendre poMeasion du coraié. Geprincp, 
par des lettres patenta* dfltes éM grands jours de Batme» le nMfdi de 1t Seiot- 
Ustétk 1317, «nai ovdemié de frapper moeiMie étm le vifle Auxonne : était un 
mvfm qell employait pour annihiler le privilège dp l'aM)nye do Sa'mt-Bënigne 
sur !a monnaie de Dijon. Car la monnaie nncivelle étant émise dans la vicomte 
d'Auxonne, il prétendait que l'abbé n'avait pas de réclamations à élever; mais 
Auxonne étant du dieeèœ de Betençon, l'awAevéque s'opposa à ce meenayage. 
Comme le due el le ville n'enient nieen égard à cette opposition, BnigÊts lanfe 
rinterdit contre cette dernière. Aussitôt que le duc en fut averti, il envoya Picn-e 
de Conunarin , chevalier, Pierre d'Arc, chanoine de Saint^Etienne de Troyes, et 
Pierre de Ckrt7, docteur en droit, chargé» de 8a procuratiuu, pour poursuivre au- 
près du pape, a<me&i Vï, * nelii-leTée de llolefdit Lee eommieaeiree l'obtin- 
rent pour un tempe marqaé, jusqu'an (0 des calendes de novembre) 24 octobre 
ia43. La bulle fut présentée à l'ofRcial de lksan(.on le 12 mai 1344. Le procès ne 
fur pn<^ lU'^r de suite; il fallut olitenir d'autres lettres semblables pour reprendre, 
pendiint un certain tempe, le service divin dans l'église d'Auxonne. Il y eut pro- 
rogation de ttêtu qvo par le pape et per db ers ceidineiu en 1346, 134», 1351. Eo 
1844, le cardiiiel Eiîmim de Clennont ftit comoiie par le Souv^tmii Pontife pour 
conférer de celte question délicate. Le pope ne levn qn' -n 1300 rinlfrdit jelé sur 
la ville d'Auxonne, on l'on «o discontinua pas de battre monnaie. 

Le l' juillet 1^45, tandis que le cardinal s'efliMrçeh de ménager une transac- 
tion entre le doc et l'erdieir«qiie, * l^bniU se répandit parmi lea eo«f«nie«fs et 
les notables de Besançon, qne Hogaes M et le chapitre, tassés d'une inutile vdsis- 
tance, cédaient aux volontés du due et abandonnaient le privilège de la monnaie, - 
l'une des richesses de la cité impériale. La uiulUlude court au palais pour empê- 
cher celte molle concession. Jean Michel, le plus éloquent des amcals de Benn- 
çon, pénMve irec le peuple dans la salle hanle de i'afclievéolid, près de la tonrelle 
on étaitle lit d« prélat, s'incline profondément» et d'une voix respectueuse: 

« Très-cbter sire, lui dit -il, la vérité est que vous êtes prince et souverain en 
Bourgoignc; cette principauté et souveraineté, vous l'avez de l'emperahotir comme 
archeresque de Besancon et en nom de votre ^Uac VoacitBS neelre ddsf et noos 
Bommcs Toa roemlires, et qaaad lesnenobrea doiUent (aonffiren^ ils reemirent an 
cUef ponr tes reeonibrier. 

< Il est vrai que, comme archere«qne et prince bourgoignon parvous et par vos 
prédécessours, vous aveu droit et privilège ancien des cmperahours et de nostre 
saint Père le Pape, de foi^ vt baOte monnaie et esterenans de cariais poids 



Digitized by Google 



— M - 

Nul ne la peut obatig«r, cmitire, déerolitre ou amoindrir. Cette autorité d« bàatre 
«t mire monnoie^ nul quel qu'il ftoU ne Ta que tous seul, parce que nul autre n'est 

prince ((ÎVmpiro^ on Hoiii'froiirnp. 

» Pourtant on a dit que monseigneur le duc avoit parole de vous et du chapitre 
pour battre et forgicr estevenans en la comté do Uoui^oigao, au grand préjudice 
de Pempîre, de la cité et du dioeèse. Cette clioae ne peut cheoir en nos testes. 
Nedoniit'/. à iiulrtii €(> droit. Vous estes prince; ne yeuillez que autre le soit. Si 
1«» contraire éloit l'ail, .ijont;i l'oralptir on se tournant à demi vers la multitude 
qui I ccoulaif avec admiratinii, si lu contraire était fait, ce que nous ne cuidons pas, 
nos voulons que vous sachiez que nous ne le souffririons pas, ains aimerions mieux 
que l'on nous transchât la teste. Est-cela, ai-je bien dît? demonda au peuple Jean 
Hicbel après cette péroraison hardie. OyI, oyi, s'écria la nuiltitude. » 

» J/archevèque, Hugues de Vienne, irpondil : » V.t hh-.m, \n-'\it' est comme dit 
l'avez, que je suys vostre chief et vostriA pi siiiiiliid t't iciinjoifl. Vous savez qne 
pour maintenir la mounoic de Besan<;on j'ai eu nasvt de perâéculiuns par le passé. 
Les enfans du comte d'Auxerre ni*ont bouté le feu en' nna terre. Comme ebef je 
TOUS ai requis «|iu' vos nie veuillics haidler. le n'ai pu avoir de vous secours ne 
confort.' J'iii 111 jilaid à Philippe de Vienne, mon onrli^, tlcsijuollcs choses vous 
ne fîles ()nci[iiivs semblant. Si je tais accort avec M. de liourgoignc et par nostre 
souverain le Pcipe, c'est et ce sera non de ma volonté mais par défaut de vous.» 

« L'arcbevéque s*«rréta 4 ces paroles et fit signe h la multitude de sortir, lean 
Michel ne répliqua point et se retira arec les citoyens. L'archevêque ne traita 
pas. » 

Nous avons ro]iié avec bonheur tout ce morceau dans M. Clerc; nous n'avons 
pas voulu lo gâter en l'abrégeant. C'est un document précieux pour notre histoire, 
en ce que, tout en pesant Hdèleinent les mœurs de l'époque, il nous montre sur 
quelles hasM les archevêques fondaient leur droit exclusif de hatirt^ monnaie dians 
leur diocèse: c'est qu'eux seuls étaient priiifC'i du saint cntpiiv. Toulcs les conces- 
sions qui avaient été faîtes par les cnipcreuis à des seigneurs de leur diocèse, ne 
pouvaient être mises en vigueur qu'en vertu d'un hommage de fief à l'empire. Les 
prélats les regardaient comme une atteinte à leurs droits aouTerains; car, pour lo 
monnayage, les concessionnaires n'étaient que de simples vassaux de l'empire, 
tandis qu'eux on étaient princes. 

C'est ce que n'a pas renian]ué le savant Dom Grappin, lorsqu'il se demande 
siu* quoi les archevêques s étaient fondés pour s'attribuer le privilège exclusif de 
battre monnaie dans leur diocèse. Cest seulement, dit-il, à partir du milieu du 
XIII* siècle, que les archevêques élevèrent cette prétention. L'autorité dn duc de 
Bourgogne ne les empêcha pas de s'arroger ce droit dans toute l'étendue de leur 

6 
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diocèse, prétention peu conséquente li l'en réfléchit qu'en 1S71 les comtes déteiv 
minèrent la monnaie qui devait être en usage dans leurs états (estevenants et 

tournois). Auparavant, ajoute-t-il, ces prf^lats n'auraient sans doute pas osé con- 
tester le droit de frapper monnaie à l'empereur Frédéric I", ni auii comtes souve- 
rains qui le suivirent de plus près. On ne se persuadera pas non plus que, plus 
d'un mècle avant F^érie, Rainaud I*, qui refiisait de ftire hommage, pour le 
comté de Bourgogne, à l'empereur Henri III, aurait vu indifféremment un droit 
régalien exclusivement attaché à la dignité épiscopalc. Rainaud 111, dont la fille 
épousa dans la suite l'empereur Frédéric, et qui affectait lui-même la royauté, 
anrtitjl aoulTert que les archevêques le dépouillassent d^ dr^ inhéÉrent à loul 
souverain? 

Ce sont ces raisons mêmes, suivant nous, qui expliquent la conduite de l'arche" 
véque. Les comtes héréditaires avaient à Lons-le-Saunier, avant le XII* siècle, un 
atelier monétaire, au su des archevêques; ontrils été excommuniés? Uumhert 
reconnaissait ai bien le droit dn aonverain de la province, qu'il envoyait k Guil- 
laume, qui avait usurpé les états de sa nièoe Béatriz et pria le titre de Cwuul 
des Bourgw^nMt, m monétaire pou» ouvrer dans la ftbriqne qnll avait en cette 
ville. 

La monnaie portait te nom de Lédonienoe, et les archevêques recevaient foit 
bien des donationa fiiites en monnaie de cette nature. Une èharte d'Urbain, de 
1 185, rapportée par GoUut (p. 300), le prouve: Fimaveik, nOrisque successorihm, 

et iUihata pcrmnncant, in quUnis hœc prnprih diicimus rrjirimenda vorahulis: locutn 
ij)ftum i/i'/iio rrrlrsia prtrfala iSîMot-Eticiine) ^i{a t'*7, eum omniliis pertinriiliis xnis, ex 
(lono VuiUeimi Viautemui (Guiliuuiue 11, comte de Vienne) et Mait^conensù cmtUis. 
Deeem teiiêoê Ledtmmmi mmeUB, m wutii Leioni», in perpeiuum sinffvlù hMommii 
persolvendos, quos pro remedio anima palris sut romifis (lerardi, ecclesiœ vestrte con- 
r,'.<^ii i:r donu Vaûkmi (Gaucher IV, aire de Salins) frûttis tjus vifinti totidM Sit- 
p/'Onrn. vionclœ. 

De plus, ne voyons-nous pas Etienne, comte d'Auxonne, au moment de partir 
pour û croisade, donner, en 1110, à l'élise de Saint-Eti«me, cinq sous par 

Hcmaine, monnaie de Lon^le^unier, à prendre sur les sanneries de cette ville? 
r solidos Li'doitensis monetœ cenfVfrfes in unâquâgiw hebdotnadâ caldariis ballieitii^ 
ÙHS... C solidos Sleph. monetœ censuales commtnis annis... (Dom Grappin, p. 25.) * 

A l'instant où Henri III iSiit de Hugues 1*" un véritable roi de Besançon, Rai- 
naud 1* limppe monnaie à Lons-le<^vnier, et, comme le remarque Dom Grappin^ 
refuse de faire hommage à l'empereur. Or, l'archevêque songe-t-il à étendre sur 
Rainaud sa main armée du ^daive spirituel? Non, rar Rainaud, en monnayant à 
i^ns-le-Saunier, use du droit qu'a un souverain dans ses états, quand il n'y a pas 
de restriction qui y porte atteinte. 
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Les archevêques auraient-Us contesté. cette prérogative à Hainaod lil, à Guil- 
Unime,, son firèrb ? JKon» pour la même raison; à Frédârie I*? Enonre moint, 
putoqne, eo m «pnlHë d'cntpefenr d'Allentgne, «'était de lui qu'ànanaioitle» con- 

cessîotis do ce droit ri^plicn. 

Kéiiiarquotis que c'ost en 1255 (jiie l'arphevéque de Besançon parlo pour la 
première fois des déiuarcbes qu'il a été obligé de Caire pour défendre son droit de 
battre monnaie. Qoelle était sa situation alors? Les suceessears d'Ansérie avaient 
toujours été reconnus comme princes souverains par les comtes; en fWdé- 
ric II leur avait occurdé le droit de battre monnaie de la façon la plus exclusive, 
puisque lui-mt^nic n'aurait pu IVxerccr dans le diocèse sans la permission de l'ar- 
chevêque et du chapitre; en 1250, Guillaume aussi avuil fait une cuucession exclu- 
aiTO. Contre qui rardieTéqoe défend-il son droit? contre le comte pour son ateli«r 
dans le comté? Non; il le défend contre Jean doChAlon qui use d'une concession 
datée de 1251, concession qui ne peut prévaloir ^uv celles de 1^0 et 1250 qu'elle 
n*a pas révoquées, et contre le duc de Bourgogne qui bat monuaie à Auxonne. 
A la vérité, cettti ville appartenait à ce dernier, mais elle était située dans le diocèse 
de Besançon, et il ne la possédait que depuis iS87, e'sst^-dire dix-eept ans après 
que Tarchcvéque avait reçu son droit exclusif de battre monnaie dans non diocèse. 

Au reste, Gollut est de notre opinion. «L'archevêque et les chanoines confes- 
saient que, comme seigneur du comté, le duc Philippe pouvait librement et abso- 
lument battre monnaie dans le diocèse, mais ils soutenaient que le duc no pouvait 
user de ce droit i Auxonne, dont il n'était que vicomte, à moins que cette 
vicomté ne fût réunie au comté de Bourgogne. C'était d'ailleurs contre les fran- 
chises du comté, qui portaient ^itc l'on m dchvoU battre dedans la vicomté mais fa 
comté setdemenl. > Ne perdons pas de vue non plus qu'à partir du XII* siècle, il était 
de principe que les eMMsessions du dvcMt de battra flUMinaie ne pouvaient émaner 
qoe de l'empereur d'Allemagne M du roi de France. 

Pourquoi l'archevêque n'a-t-il pas excommunié Jean de Châlon-Arl^ I* et Phi» 
lippe-le-Bel? Jean de CJiàlon était tout puissant dans la ville de Besançon: pouvait- 
il lui résister? Quant à l'iiilippc-ie-Bel, quoique usurpateur, il n'eu était pas moins 
le souverain de la province, depuis la cession que lut snraitlIiUe le comte Othon IV; 
à ce titre, rarcbevéque de Besançon dut lui reconnaître son droit de battre mon- 
naie à Dole, et les lettres de non-préjudice qu'il demante eurent pour but d'ob- 
tenir que le droit de souverain ne nuisit point nu sien. 

Une charte de 135(i, que nous donnerons plus loin, nous indique qu'à cette 
époque on ne battait plus monnaie à Lons4ft&ittnier. Ce droit avait été relevé par 
les ducs comtes de Bouinogne à Auxonne, qui ne faisait p«i parliedu comté, mais 
était du diocèse de Besançon. Dès-lors ils empiétaient sur le privilège des arcbe- 
vèques, et ceux-ci dureut résister. . 
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Quand la comtesse llafguei itc éleva un atelier monétaire à Scilins et défendit 
intime dans celte ville le cours de la monnaie estfvenanfc, r;in hcv*'quc rcspccin 
son droit. En effet, Salins (Stait une ville ilu comté. 11 en a élé de m£mc pour la 
monnaie de Dole, relevée par Maximilieu et Philippe-lc-lieau. 

Donc, en résumé, le droit exclusif de battre monnaie dans son diocèse nous 
semble bien établi pour rarehevéqne de Besançon, mais jamais les prélats n'ont 
|iiétendu en user an pi éjndiee dos comtes souverains monnayant dans le eonilé de 
BDtirgognf. Us n'ont trappe que le monnayaj^c baronual, fût-il même exercé par le 
souverain de la province. 

R^renons maintenant lliiatoire monétabe de nos arebefvéques. 

Hagnes de Yienne obtint, au mois d^awil 1349, de Jeanne de Boulogne , alors 
à Cray, que son droit sur la monnaie fût reeonnn, que nul ne fût conlraînct cm 
i'f romfà di^ pn»rp friifrn' momune que l'eslemutnt nx tttiire bonne inmnvie de rahttr. 
L'ot'duutiance de Jeanne porte le litre à'auires fuiles sdon Dieu et pour le bien du 
pays et justice. 

Le (G des calendes de décembre) 90 novembre 13561, Charles IV, alors à Mebt, 

accorda à Jean II do Vienne l'investiture des répales. 11 assnra à ce prélat le droit 
de fabriquer de la momiaie d'argent, à tel eoin, «ïraiuleur et jioids qno lui ou ses 
successeurs jugeraient à pi'op«)â. Le monai'que lui concéda aussi le privilège du 
Tonlieo, et confirma bi cbart» qne Henri 11 avait accordée i TarcbeTéque Nicolas. 

Lcnicmc empereur, par ses lettres-patentes du 2" décembre 135", autorisa les 
urclicvô(|ues à frapper monnaie d'or etd'ai^cnt, à tel coin, grandeur et poids qu'il 
leur plairait, pour avoir cours dans la cité et le diocèse. 

L'avcbevéque Amédée It ou Aymon de Villcrsexcl reçut, le 8 mai latid, l'inTcs- 
liluro de ses régales. Il défendit son droit de battre monnaie contre les barons, 
mais il eut un plus rude adversaire qu'eux dans le peuple de Besançon, qoi lui 
attaquait tous ses privilèges épiscopaux. Les franchises, droits, llltertés et coutumes 
de la cité furent réglés par le diplôme qu'on appela Franchises de Charles-le-Quarl, 
et qui devint, dans les mains des citoyens, une arme conti-e les archevêques, le 
«bapitre et les Châlon qui tenaient la mairie et la vicomté. Voici les passages de 
l et acte qui ont trait à notre sujet: nous les reproduisons sur la copie d'un tran- 
sumpt de 1482, qui se trouve à la luhliothèque de Dole; la charte est du 6 mars 
i;jGii(iudiction 11; 2 des noues de mars, l'an de ses royaumes 18% de sou empire 
le9«): € L'empereur étoità Gbairlesbebi. Sur la demande des citoyens do Besan- 
con, qui avoient envoyé vers lui d'honorables ^ notables, messagiers, afin de ren« 
nouvcller, reconfirmer, distinguer, publier et mestro en l'état et terme d'beo les 
choses, lettres et droits tant à l'empereur et au saint empire appartenans et Com- 
pctans sur ladite cité, comme aussi ù ceux lesquels par ancienneté de temps ont 
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été oubliés, notamment la régalic qui a appartenu et appartient de toute ancienijct^^ 
au MÛnt empire, etc., Charles IV dispose.» 
• Et que quand nous serons personnelleuMnt en Isd. cîlë nous puissions lieiU^ 

ment pour notre bon plaisir f;iirc foi-ger et monnoyer d'or et d'argent et de ton» 
autres métaux, lesquels scroiii tenus et de rccepvoir tous et singuliers leaà. habi- 
tans tant qu'il plairu u nut»tre noble sei^eurie illcc demeurer. 

> Item et que Testât de monnoye de Bessnçon ne puisse ou doibg» en aulcung 
^mps cstre cbangé ou mue par qui que ce soit; aias doibt toujoun demeor» en 
son droict poix et juste nloîs, lf i|n( l ftlois doiht rstre de trois deniers et maille 
monnoye de I$csani;on, et le dict jKtix est et dolhl t sirp de dixsept solz et quatre 
deniers au marc de Goiougne, et ne pouna jamais lad'* monnoye csti'c forgée 
dehors de ladite cité de Besançon par quelque cause on nianî^ que en soit. > ' 

Guillaume III de Vergy oublia, en 1^0, le discours que Hlehel avait adressé 
à son fîor prédtxesseiir; il ne se souvînt pas de la transaction de Maycnre, du 
ti-aité fait entre les citoyens et flodolphe, et des lettres de I3tt4, ces franchises de 
Cliarles-le-Quart: il voulut faire battre monnaie dans son château de Gy. 

Marguerite, comtesse de Bourgogne, Hugues et Jean de Chilon, sires d'Arlay, 
se réunirent aux citoyens pour revendiquer les privilèges de la cité de Besançon; 
ib prétendaient d'ailleurs que la monnaie de Gy était d'un moindre aloi que les 
autres monnaies. Guillaume soutint pendant plusieurs années ses prétentions; mais 
enlin le pape Gli^ment YiU termina ce procès, en Uércndani .i l'archevêque do 
battre monnaie ailleurs qu'à Besançon, et en ordonnant qu'elle fAt de poids, tiela 
donnerait à penser que smp ce dernier point la réelamution était très-fimdée. La 
bulle fut adressée au duc de Bourgogne» à la comtesse HaiguOTite, an comte de 
Cbàlon et aux gouverneurs de la cité. 

Mais Guillaume allait avoir de plus rudes épreuves à soutenir à propos de l'usage 
de son droit «i du privilège exclusif* 

PhiKppe4e-Hardi,par son maiiage avae Uarguerite, fille de Louis de Mdle, avait 
réuni le titre de comte palatin à celui de duc de Bourgogne et de vicomte d'Auxonne. 
Gherohant le ni(»veii de frapper monnaie sans indisposer le roi de Franco contre 
lui, il lit relever 1 ancienne forge d'Auxonne. iSon-seulemcnt il'se prétendait fondé 
dans cette fiibricatiott, mais il se montnût disposé à int««dire à raiclievéque mtme 
le droit de battre monnaie à Besançon. C'était la première fols que les archevê- 
ques voyaient s'élever une semblable prétention: toujours leur droit avait été 
reconnu; aussi Guillaume de \ct^ ne tint aucun compte des défenses du due, qui 
ûl saisir son temporel et celui du chapitre, et ordonna à son procureur à Dole de 
prohîbep sévèrement le cours de la monnaie de Besançon. L'ardievéque lança 
llntcrdit snr la ^nlle d'Anvonne et son territoire, et continua de battre moamne à 
l'abri des mura de la dié épiscopale. 
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Xfàtàt d'tprèa H. Durontier, les prétmtions de l'udiefiéque et du chapitre. Ib 

soutenaient: 1' qu'ils avaient un titre fcniu'l de IVrapereur Frédéric, qui était en 
mémo temps oorntn et souverain de la Boui^ogiie (1); 2° qu'ils en avaient usé jusqu'à 
ce jour sans coulradiction ; 3° que Philippe, comme duc et vicomte, u'avaii le droit 
dA bstire monnisa daiu «neune partie du comté nm leur oonswiteiiieiil, an tenue* 
préde de la oonceasien. portant: Nul ne pourra fiiire rcBUTre dont s'agit dans le 
ressort du comte, sans la penni.ssion du comte, de l'archeviVjue et du ehapitre. 

Le duc répondait qu'a lui seul ap|iartenait légitimement, en qualité de comte 
palatin, le droit de Lultre uionuuie en tel lieu qu'il lui plairait de ses états, parce 
que êm aalorité était absolue et sans partage; que la clause reatrietive dont ses 
adversaires se prévalaieDt n'était applicable qu'aax seigneurs vassaux et au dea^ 
ccndanis dos anciens comtes de Boui^ognc non palatins, fiusent4U les propres 
enfants du comte régnant, et vicomtes d'Auxonne; 

Que pour lui, n'étant uî vassal ni dans la dépendance de personne, mais bien 
souTenùn absolu, il ne pouvait être astreint à demander permissîon à une autorité 
qui tout au plus dans le cas parUcuHer ëgalût la sienne; 

Enfin, que, d'après les principes les plus simples du droit des gens, cette préro- 
gative formait un attribut ausai inséparable qu'exclusif de la souveraineté. 

Cependant Guillaume de Veigy, le doyen et le chapitre, prenant prétexte de ce 
différend avec le duc, reflisteent de lui rendre les devoirs de fiet qu'ils loi devaient 
pour quelques terres et chdteaux qu'ils possédaient de sa mouvance. Par les ordres 
du duc, Jean de Ray, gardien du comté et bailli d'amon^ s'empara de Gy et 
d'autres places pour lesquelles l'hommage n'avait pas été rendu: Moroy, Etalans, 
Mandeure, etc. Jean de Ray avait ordre de raser ces forteresses et de faire main 
basse sur qiûconqoe opposerait la moindre réMstanee. Noroy et Handeure furent 
effectivement rasc'es. 

Philippe avait envoyé en même temps son bailli à Besançon, avec une invilalion 
pressante auxgouvenieurs aux citoyens d'arrêter les chanoines et de les lui livrer 
après avoir rasé leurs maisons. Les citoyens refiietoent. L'arcbevéque se relira au 
château de Gy, après avoir exconmuinlt- le duc, mais il y Ait bientôt aasi^ par 
les troupes de ce prince. Il se défendit d'abord avec courage, mais, «nr les conseils 
de ses amis, il prit le parti do s'enfuir par une galerie souterraine, gagna Avignon, 
et de U lança l'excommunication sur la ville d'Auxonne et même sur tout le 
comté. 

L'àlfiûre Iht portée au conseil du roi de France^qui désapprouva la conduite de 

(I) Gdi diNHMrall i penser qu'il g*agi( de FrMéitc 1" et non de ta ehtHe si Ibrnielte ée Frédéric II, qui 
ii'éUill pas comledo Bi'urïiiîne. Aiir.iienl-ils \oiilu parler dcrrilp qiip cilo M. de l'ersm. et que nous r*gar- 
doiw comme diHileoie ? II. Doroiuier, pas plus que M. de PerMn, ne dit o«i il « va cette charte, et («u les 
•««M* qui «pctoal diseiit «alrile oosflfnM iet droito doelMpilre. 
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rarehevdque. La cour d'Avipion iotwTint comme mëdiatrioe. L'«xcommuiiiettioii 

(levait être levée à condition que dans les premiers jours de février le duc rendrait 
à rarchev<'M|iir lo rirUoau de Gy et les •utres terres de r«rchevéché et du chapitre 
qu'il avait cncure sous la main. 

L'abbé de Saiul^Oyen-de-Joux fut commis par le Saiot-Siége pour recevoir cette 
restitution et pour la remettre easuite i rardicnr^que, au doyeo et au ehai^tre. 

Depuis, une autre bulle Ait adressée à l'évéïine d'Autun et à l'abbé de Saint- 
Bénigne de Dijon, pour lever l'interdit et l'excommunication. L'évéque d'Autun fit 
assigner l'archevêque, le doyen et le chapitre de Besançon, les gens du duc et 
l'abbé de Saint-Oyen, à se trouver à Gray le 7 janvier 1391 pour l'exécution des 
ordres du Samt-Père. Les assignés y parurent en personne on par proeureurs. 
La maison des Frères Mineurs fut choisie pour le lieu de l'assemblée. Guillaume 
de la Baume, nhhé de Saint-Oycrr, déchira qu'il avait fait la remise. C'était en 1390, 
ou, suivant le nouveau style, eu 1391. Dans cette assemblée fut terminé le procès, 
qui durait depuis quarante-sept ans, pour la monnaie d'Auxonne, entre les ducs et 
rarehevéque, le doyen et le chapitre de Besançon. Le due sollicilapourrarcber6< 
que le chapeau de cardinal, l'o!) tint, et conserva son droit. Tout le monde fut content* 

Gérard II d'Alhic avait succédé à l'archevêque Guillaume. I.cs citoyens de Be- 
sançon, toujours de plus en plus turbulents et de plus en plus portés à empiéter 
sur les droits de leur prélat, surprirent à Veneeslas, qui se trouvait dora k 
Luiembonrg^ «ne charte datée du 3 mai 1988; elle confirmait les lelires-paientes 
de 1864 que leur avait accordées Charles IV. 

Cette charte de Veneeslas conliont des restrictions énormes aux droits concédés 
aux archevêques; elle est d'un bout ù lauire eu faveur des citoyens; on y ren- 
iMMitredes passages presque injurieux pour les prélats. Void eemmentdie s'explique 
sur le compte de Gérard II; nous copims encore le truttsumpt fue noua mm diéjà 
cité: c Pourquoi nous déclarons, concluons et déterminons que Gérard, qui se 
dit nomme et porte de présent arehove-fiue de Besançon indhcument et sans cause 
raisonnable dit et aflirmc de préj>cal que la seigneurie en nostre cité compète 
et doibt compéter et appartenfar à luy et à ses aueeenenrs, à eanse de sa dite ar- 
chercsdiéM.. 

» Et par ainsi, mr ce, luy imposons, et à sesdils successeurs, .silence perpétuelle 
et luy deffendons audit luy et scsdits successeurs doiresnavant ne présument de 
faict ny de paroles, ny aultrement par quelque manière oster, usurper, dire et af- 
firmer la si^eurie de nostre dite dté de Hrâinf on. » 

On le voit» ritregne V«ieeslas dépouillait complétem en 1 1 es archevêques de leurs 
droits régaliens si bien établis, et qui ne leur avaient jamais été contestés jusqu'à 
rhilippe-le-Hardi. 

Plus loin, après avoir mis les archevêques sous la dépendance complète des 
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goâveriiean, Q ajooto: < Nous vouloiw, nuDdOD* «t ordonnons 4|iie ktdito nrdM- 

vi^mios sniont tenus h nous et à nos successeurs les roys et empereurs romains» 
ou :t leurs dcputcs au Heu d'culx, faire illii uiiiciit hommage et serment dans 
un an continuellement sujTant après ce que par culx ou par leurs procureurs 
ib ont pris ririlemeat M «ditenu padflquenient possesrion d« ladite «rehcves' 
thé. > Et plus loin, pour ajouter à llnconséquenco de cette charte qui ôtc les 
droits des pn^lats elles rend après un homn:a;ïe fait (l;ins l';auu'o, lo déplorable 
empereur dît encore: < Car uussy nous plaiiit e^li e l'aict les devoirs aussi de l'ar- 
ckcvc&quc de Besançon et do ses successeurs arcbcvcsqucs demeurant saulfs et 
anltres droits et menas dnrils à eulx appartenans et dclius, etee tantseuUemenl 
et non aultrement tant que par lesdits ardieresques seront et demeureront subjets 
obeissans à nous et au sainct empire romain et qu'ils garderont, obser\'eront et 
accompliront sans faillir toutes et siogulièrcmeut les cboses contenues dans Les 
présentes lettres. > 

Cependant, plus tard, Venceslas remit à Gérard la peine qa*il avait eneoume 
pour son reutrd à lui faire hommage, et ordonna aux citoyens de lui obéir. Ce 

noiive;m cVi]ilniiii' est daté de Prague, le 10 juin Il loui fU irièine eommande- 
ment d'obéissance à l'archevêque et accorda à celui-ci la cullulion des droits réga- 
Uons. Enfin, révoquant les privilèges et libertés qu'il avait concédés aux Bisontins 
contre les droits et privil^^ de l'Eglise et des areheréques, il les déclara atten- 
tatoires à la dignité de prince de l'empire. 

Kn 1400, pendant une absence de ('.érard d'Athie. ies eltoyeiis de Besançon 
ohiiiirent de nouveau du versatile Veuceslas des lettres qui rétablissaient leurs 
privilèges supprimés. 

' En 1401, Venceslas aérant été déposé, Frédéric IV, 'son sueeessenr, rétablit, le 
8 août, l'aroheréque dans la plénitude do ses droits régaliens. 

(>(''i-ard ne se vengea des citoyens que par les bienfiiils dont U les combla; il 

minirul ;i Pal is le 2i novembre 1404. 

iliiebauil de Rougemont lui succède; mais, avccio XV« siècle qui commence, 
rcspritd'indépendancea encore grandi et a perdu toute diseîplin^ tout raspect ponr 
le pouvoir des archevêques. Bien que la charte de Vcnc(>sla8 soit révoquée, les 

citoyens de Besançon y obéissent tenjnurs; c'i'tail la règle des ponvernenrs. On ne 
jurait que par Venceslas, qui avuil fait assassiner 1 rédérie IV et (\m hitlait contre 
Robert, électeur palatin, choisi par le» électeurs pour succéder à Frédéric. Les 
gouverneurs veulent que ThiAaud flisse hommage à Venceslas, dont U ne recon- 
nalt'pas rautdrîté. Sur son refus, ils salsin^ent ses régalies. L'ardievéque iîiit à 
('•y, el di^ là lance l'interdit sur la ville. Mais, par un de ces revirements qui lui sont 
si familiers, Venceslas rend ses bonnes grâces à l'archevêque. Les gouvernetu's 
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sont fort eadMUmnda , U ville sènffiv éi drarmure, llaterdît qui pèse depuis dix 
mois sur elle décrie partout ses citoyens. Alors ceux-ci se décident à offrir au due 
de Bourgogne la souveraineté et le pouvoir temporel de la cité. Ce prince accepte, 
f.n ville envoie une dcputation à Vencesias pour obtenir son approbation : pouvait- 
il la refuser? 11 l'accorde sous la condition que le duc lui lera hommage, ei, uu- 
Miaat la récente ioTeatiture qu'il a eooeédée à rarèhevéqne,il anioriae le nouyeau 
aovTerain à saisir le temporel du prëlat. Sa charte est plus injurieuse pour Thié- 
baud que celle de V-jr-i'it été pour Gérard d'Athie. Mais Tliiébaud tient 

bon et aggrave l interdit ; pai tout les Bisontins sont repoussés ou chassés... Le dm , 
irrité du pouvoir de l'archevêque, envoie sou fils à Besançon prendre possession 
de la régalie que lui a conmSdée VencetUa ; il clierche même par un autre moyen 
àa'aasurer ces droits importante: il négocie aveis l'areheréque^ qui, le 9 mai 1409, 
k Dijon, lui concède tous ses droits r('galien.<4. 

Le duc manque à ses promesses envers les Bisontins; l'interdit persiste. Alors il 
se décide, en 1412, à rendre à l'archevêque tous les droits utiles de la régalie, et 
linvite à lerer linterdit. Après avoir encore résisté, le prélat- accorde lo-pardon à 
la ville rebelle, à la prière des notables qui viennent le lui demander. 

Le 13 féwicr 1415, Thicbaud de Rougcmont obtint de Sigismond un diplôme 
confirmatîf des droits ei privîlt^p^es de l'Eglise de Besançon, parliculicreiuent de 
ceux qui appartenaient k l'archevêque en qualité de prince de l'empire. 

Hais la paix est sans cesse troublée sdt pa^ mi motif, soit par UB-aiiCièt Si(ps- 
mond investit Louis de Chàlon, ncaire de l'empire, de la garde de la cité înfp^ale. 
Arcbcvt''que et {roHvemeurs rési>font Solennellement ajournés devant Vemperenr, 
Thiébaud est condamné ù perdre ses droits régaliens et la ville est mise au ban 
de l'empire avec une amende de 40,(M)0 écus d'or; sa commune, ses franchises, 
tous ses droits sont révoqués. Une députation,! la tête de laquelle estrarcbevAque, 
part pour la Hongrie. L'empereur, qui avait besoin d'argent, rend, le 24 juillet 
1 425, à l'archevêque, les droits régaliens; miis l'amende de 40,090 éous d'or est 
maintenue. 

A peine Jean de la Boche-Taillée cSt-il mona' sur le siège archiépiscopal que 
la lotie recommence plus -vive entre lui et les fouvemeors de Besancon pour- les 
droits de son siège. Ceux-ci ne redoutent ni llnteÉdit qui les a nagoèro frappés, 

ni le concile deBâlc qui vient de s'ouvrir à leurs portes; la mennce de transférer 
ailleurs le siège archiépiscopal et la citation que leur envoie Si|jismoud ne peuvent 
les ébranler. 

Ucmpereor les livre à la justice du duc de Booifogne; ile cèdent unimcokent 

el permettent au nouvel archevêque de rentrer dans leurs murs. Un traité suspend' 
l'orage qni,bienl4t éclate de nouveau. Le différend est porté devant rcmpereur, 

7 
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puis renvoyé au jagemail dn So«T«iiiD Piontife. L'archevêque en seuil le concile; 

Sigismond veut évoquer; les citoyens agissent près de lui, et il les autorise à 8ai;iir 
la rcgalieet tout le temporel de rarchevéque; cet ordre est exécuté. Thiébaud ré- 
liiste, porte ses plaintes au coooile,&it dresser un thcdtre sur la place publique Ut» 
BAle» 7 mente et eioeamniDie sa vQle épiscopale.La cour de rercberiqne estlrane- 
fértfe À Gy; les gouverneurs emploient la violence pour s'y opposer. Enfin, le eon- 
cilc inter^'icnt pour faire rossor cette querell*". I/oni|)(Teur intimidé écnt au pape 
pour se plaindre qu'une cause purement temporelle a été portée devant le concile, 
et lui recommande les appeU des citoyens. Ceux-ci n'osent garder le temporel de 
l'archevéqae, dont le déliré du concile, qui les a excoraouniés, a annulé la sài- 
ide. Enfin, le 10 juin 1135, un traité règle déiînitivemwnt le gouvernement de la 
«•itc. Il admet les draits rt't:;ilicns de rarchcv(*(jiio comme fiefs de l'empire, la ré- 
^ulie, la vicomté et la mairie comme p()ss(>•^si()Il.s du pn-lat, cl atti*ibue au magistral 
1# plus grande part dans l'exercice de la police ut de la juttlice (1 ). 
. En 1441, Frédéric III, roi des Romains, investit l'archevêque QiMnlin llénard de 
la régalie et de la juridiction it-mpurelle à Besançon. Ce priiu c ccmnnnaa les privi- 
lèges de Charles IV et ceux de Sigismond. Sa « hnrto a été donnée a n<'sançon le 
7 novembre liiâ, la troisième année de son rogne, sur la supplication des con- 
seillers, jurés et communauté de la cité do Besançon, ses kim aiiiiés. et féaux du 
SeM^•J?M^Mr«. 

Xe mai 1445, les citoyens de Besançon, profitant de la présence des Ecor- 
ebeurs et des bandes indisciidiinVs du dauphin (Louis XI), détruisent le ehàteaa 
de Bregille qui appartenait à l'urchevéque. Los citoyens donnent pour excuse le 
danger imminent. Le prélat leur pardonne; mais bientôt, apprenant que ce n^élait 
qu'une febte de leur part, il veut qulls rebâtissent son pàlais. Les gouvmieurs 
résistent; deux ans se passent en négociations. Fatigué de ces débats, rarchevéque 
offrit»» duc de Bourgogne la cession de ses droits régaliens, se relira àCy, et de là 
excommunia ses ouailles indisciplinécâ, le 7 janvier 1447,, en jetant l'interdit sur 
laville. 

, Malgré son grand ége,le prélat serendit à Romç ponrfiiîre valoir«esdroila devant 
le cardinal de Sùn^Ânge, chargé d'examiner cette affaire. Le cardinal aggrava les 
censures portées par l'archevêque. Nouvel appel au jiape de la part des citoyens, qui 
de plus se pourvoient devant l'empereur. L'archevêque refuse de paraître devant 
lui, et Frédéric V, voyant dans ee refaa une dénégation de fiefs, le prive de tons ses 
dnHts régaliens, de tont ce qu'il tenait de l'empire, puia ordonne à son frère 
Albert d'administrer le temporel de l'anhevèque. Celui-ci se décide à aller à Vienne; 
il iSut comprendre à Frédéric l'injustice des habitants de Besançon. Ceux-ci alors 

(t) mn^efai iNen» IMkomatmk. BM. 4e rBcHte 4e Bchrcoh, 1. 1, Prewras, p* V. 
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te reUmrnent da eAtë du pape, qui, le 15 Évril 1450, pronottee en ftveur de rii*>- 
èheréque, les eondunne à payer une amende et à rebâtir le palais. Quand il liiilltft 

payer, les citoyens se rcvoltrrcnt, rarchev^qiic courut les plus prands dangers. Le 
duc do Bourgogne,» latétcd'un corps de troupes assez considérable, fit rentrer dans 
la ville les gouverneurs que lo peuple avait chassés. >i'ayant pu obtenir de Vem- 
pereur rinTeatilure dea dreila r^liena que l'ardieyâque lui avait cédés en échange 
de Quîngey, le duc ménagea une réconciliatioil entre l'empereur et le prélat. Au 
mois de inui 1455, Quentia Mënard recouvra tauaaea droits à la coDsidéralion de 
Monsieur de l^mrgnguc. 

Charles de Neuchàtcl, son successeur, reçut, en 1408, de l'empereur Frédéric V, 
rinTealiture d«s fie& de l'empire. 

Maximilieo portait depuis peu de mois la couronne des Césars, quand, le 13 fé- 
vrier I if H, par une charte donnc'e îiConstJince, il confirma les privilèges accordés 
aux églises et archevêques par Frédéric, son prédécesseur et les prédécesseurs de 
Frédéric. Annulant ceux qui avaient été concédés aux citoyens au préjudice des 
droits de l'areheréque, il rappela ceux par lesquels Tobtissance était ordonnée aux 
dtoyens envers les prélots. Voici les paàcages qui ont trait i notre sujet: 

Item trnmcT'iphtm sqptnn litfirarvm liomnnftnm rctjmn et imperatorum Itizdofjif'i. 
Radolplii, ilenrici, ilenrki, llenrici, CaroU, CaroU, ijtiarum prima, lertia, quarii/, 
^uinut et septima continent quomodo archiepùcopiBisutUimfeceruni Romaaorumregibiis 
et Caroie mperetari fatdtm mnm» et ad principatum regeUs et temporelUetm ciei- 
tatk et iimaefy BismUmi recepti fuerunt et ijmtnodo Romanarum reges ef Cardtis iiu- 
pn nlnr prcd' omnibtix pafi$allis et civibu.t fîisunlini mandamnl y»« nrrhicphropo Di- 
su>u. tamq. imperii et eorum domino spcciali humUiter obedirent in omnibiis et pare- 
rent venerento'»-. 

Taiia eontinet revocatienem frieUêffienm fet tieee BimiUiMÊ eètationm eeKtra 
tièettetes et Jura Ecclcsiœ Bismtimt. 

flCiH qnoff ttec ipse Fredi'ricus (Frédéric II; re passîtge est déj;i cité, lums le rap- 
pelons ici parce qu'il est plus complet] nec alm» ïlmloniie nec novas monelas pomt 
facere tu tari EÔdenn Bkuntinœ, nid archicpi^coput et «opt/w/nm «mini Bia^mtimm 
e«nm»m prtutiterit prmiUen» Ftederiat* preeeet nteeenÊrihi» iuit fued kœ tene- 
hitur contra onnies.... 

Ilem ne quis nf/îrinfinm fjnsâcm Frederiri , Romanm^m rcgh, in cintafifnis eontin- 
dem principium jurisdictioucm aii/juaut sire tn Theioncis sive iu monetis et in aitisoj/i- 
cOe quiiilmtamqne etH viniiea, m» per œte ike mte ettrUm regim ibi puhtieè et 
per octo dies in alijjuo excedere pnenâtOMt juriêiktienem prineipie per emimehtiines 
eiriloli--: (^cst la première fois (pie nous avons rencontré trace de cette restriclinn. 

Ih-m tninscripluni ijuatHor litterarum inijurtilonim et rrgum quantm prima p/'ntif... 
Tcriia poHtt qnomodu recolenda niemria Carotus quartus imperator incfitm, protjeni- 
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IM* notUr cutfiniu»it UUam ewetmê»* NktU» tftM^^eitpâ Bisumtmo per.Ueitncim 
imperaiorem super feudo per ipmm archiepiscopum fêetoetm^perjnre ctubmdi mmutmn 

(ir mpf*r mutndnne officmmm quatuor exceptis. 

Toujours en vertu de ce droit exclusif de battre monouie que Maxunilien 1" ve- 
ntit eneore d« confirmer, Varelievé^e FhuiQois il lit» en ISOi, des raomUeoe à 
Philibert n,dtte de Savoie, afin qu'il eût à reprendre de ûef de l 'église de Beaso- 
çon le droit de battre monnaie au pays de Viuid, à cause de NyrMi et des autres 
possessions do l'Eglise dans cette contrée, comme en avaient agi, dans le s'u eic pré- 
cédent, Amédée IX, dit le Bicnbeureux, et plusieurs de ses prédécesseur». 

Jusqu'à François il, ]«8.prélats'Iwi0iltiQe aTaieot Aiit, coimne noHs.raTons tu, 
tout ce qui leur était possible pour se oonsenrer le droit exclusif de battre non- 
irate. Les trois «'tats du comt.'^ de Baurgo^nn r.'p: i';!t';itêi o;il ii l*aiH|)jie le-U?r4u ipio 
ce droit, ainsi cxen-t-, rendait les espèces lan-s au pays et était eatisc que l'nn re- 
cevait celles des provinces étrangères pour un prix supérieur it leur valeur réellu. 
L'enipennir éerivit ft -François qui avait fitt sea Mucation et lui soumit les récla> 
mations des états. Le pasteur les trouva fondées sur le bien ]mbllc, y déféra, et Qt, 
le 15 décembre 1507, un traité, par l'avis et conseil de son chapitre, avec le ]irince 
d'Orange, gouverueur du comté de Bouiigognc, et les députés des états. 11 fut cod> 
Tenu: 

« i* Qu'à Cavenir l'ardiiduc et ses suooessenrs comtes et coratesseede Bourgogne 
pounuent^ où il leur plairait dans la prOTince et dans le diocèse (la ville de .Be- 

.snnçon exceptée), faire lori:cr et battre toutes sortes de monnaie* d'or et d'argent, 
d'aloi tel et à tel pied et de tel poids que bon leur sendilerait, et leur donner le 
cours et le prix qu'ils jugeraient à propos, sans que l'arcbevéque, ses successeurs, 
ni le doyen et les chanoines de la métropolitaine, pussent y contredire et l'eaipé- 
cher aous le prétexte que le comté de Bourgogne eÉt dn diocèse de Besançon ou 
autre ; 

» 2» Que l'archevêque et ses successeurs conserveraieut le droit de faire aussi 
hattre monnaie dans le diocèse et dans le comté de Bourgogne, comme ils le pou- 
vdènt faire et le faisaient auparavant; 

>d*Qaë,pour dédomnagwllclisede Besançon,lescomtes et comtesses de Bouiv 
{lognc lui pniei aient annuellement une rente de quarante livres estevenantes, qui 
fut assignée sur les salines. » 

Ce lut à partir de 1534 qull n'y eut plus que deux monnaies rédies frappées 
dans le comté de Bourgogne : celte du souverain à Ode et celle des citoyens de 
Besançon. La monnaie de l'arcbevéque avait été remplacée par celle des citoyens, 
auxquels Charlcs-Quint avait conféré le droit de monnava^c. Depuis, les nrcbevêques 
n'ont presque plus émis d'espèces, malgré la rénovation de leur privilège de battre 
monnaie que le cardinal de Granvélle obtint de l'empereur Rodolphe II, le S|6 féf 
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mer 1580. 'Geite^UMMHMie jHMmttt Hr» de tpps.métMix.et idle tootefl «•pèees^aQx 
non» ei«i|iQv4« r^Nlievéché, à charge qtt'dl4«mU4«.nié|iiiB»bi que celle des 
autres proyîoceâ de l'einpire. Vainc concession: on n'en a pas us6; le droit ré- 
galien élait.tQniM eo des mains plus énergiques, et la copçc^on jle Aodolphc est 

re8tée.4soi»me qtt:tfli«,lioiiorUiqiM iiuerit siv 

Nous STOi» TUtSOUs la période. eMlovingienne^mi deoier de BeatOfon eu ttv«^. 
{tramme de .Cliarlcs-le-ChauTC, et avec la lég«MlelOi «7PHA(«i ou stetani MOiii.Ce 
fut là l'origine du nom à'estevenante donné à la monnaie des nrrlicvéques. Lorsque 
l'autorité souveraine fut acquise aux prélats de Besançon, le cuin de leur monnaie 
dut éire changé, et leuM esjfieeB fttrent frappées au nom seul de.L'église. Désormais 
les pièces ppiH^nftpqtee- la. main bénissAote etle nom de.aaiiitElîeime»uti des pa? 
Irons de ki caihcdrale. Cet .ëdîflce n'existe plus; la foudre l,o déiniisît.lc G uuu-s 
1349. Il avait été commencé pnr saint Hilaire, évique de Besançon, mort pn 330. 
Les os du bras de saint Etienne, premier martyr, y lurent «nvoycs dans le siècle 
par l'empereur •Tb4io^Q«e-]e-Jeune. C'est ee mo^ qiti lui fitdonoflr le nom de 
SainipEtieiipe> ■ . . 

La monnaie estevenante eut un cours très-répandu dans toute la Bourgogne et 
mîfmo dans les diocèses t'ioijraés. Des prélats des bords du Jlhin la copièrent et 
émirent, au type de la main bcQissaQte,dcs petites pièces grossièreracni labriqucos. 

Les droits seigiMuriauK forent r^és dans le. diocèse de Besançon^en Doonnaie 
estevenante. et ron oompta par livres et sous estereiiants. Cette monnaie était plus 
l'urte que la monnaie tQurDoise.La livre estevenante valait 14 sons 10 deniers tour^ 
Dois environ. 

Quoique la monnaie des archevêques fût la monnaie légale, on reçui néanmoins 
les espèces étrangères dans la ville comme dans le reste de la province. 

Nous empruntons au savant abLé Richard (Histoire des diocèses de Hcsançon et 
<lo Sûinl-Claiidt' I la ilsti^ des arclicvriiues, depuis le quarantième, .Vninir, ju.scju'à 
Ferdinand de Uye. Siiuvent nous avons mis largement à contribution ce reiiiar- 
quablc ouvrage, si plein de laborieuses et consciencieuses recherches. Les dates 
sont énoncées suivant le vieux style, c*esl4-dire en commençant Tannée seulement 
à PAqne^ mode que suivit la cour des monnaies de France jusqu'en ISML 



40* Arduie 



44* Gerfroy 

45^ Vuidon om Guy 
40* Goichard. . . . 



41* Tlileri7 1" 

42' Déranger. 
43« Aymin . . 



858-873 
874-805 

895-918 
918-929 
930-954 
951-084 
084-lM» 



47"Léta]de 993-fOOO 

48> Hector. lOOO-lOf S 

W Gaucher 1010-1030 

50" lingues I" lO-TI-lOr.' 

51" Hugues 11 1967-IU85 

63* Hugues m 1085-1100 

53" Hu^es IV dit Ponce. . 1100-1107 
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64* Gninmune V d'Arguel. H09-1 H 7 

55* Ansëric 1117-113* 

56* Humbert 4cSt-Qucutin. 113i-l 101 

5-* Gauthier. 1162-1 1G3 

5S*H«rbert 1168-1170 

OO* Eberard de laTour^ 

On.nlin 1170-117» 

60« Thierry II de Monffauc. 1180-1190 
Qi' Etienne de Bourg(^nc. 1191-lld3 
68* Amëdée de Tramelay. . 1104-1219 
l>3* Girard de Rougemont. 1221-12^5 
ai' Jean d'Alprîn, card. lSi25-l±27 
ilïyo Nicolas de Flavigny. . . 1227-1235 

do* Geoffroy iiSMUl 

67«GuiltoiimelIdelaTour. IS44-1968 
4'»8« Eudes de Rougemont. . 1269-1301 
«9* Hugues V do CMlon . 1:M)2-I3I1 

70» Vital 131â-1333 

31*Hiiga«sYI de vienne. . 1333-iaS5 
1» Jean Il^e Vienne . . . 1355-1861 
78* Leuis de Nootbé&ard . 1801-1868 



74* Apnon ou Amédëe H de 

"Villrvxrxnl ...... 1363-1370 

75* Guillaume lllde Vergy, 

cardinal . 1371-1391 

76* Gérard 11 d'Athîe. . . . 1391-im 
77*Thiâ»ttd de Rouge- 
mont 1404-1429 

78* Jean lit de la Rochc- 

TailUe, cardinal 1480-1487 

79* FrançoiadeCondelmire, 

cardinal 1 i3T- 1 43" 

my Jean IV de Nory .... 1 i37-l 438 

81* Quentin Ménard 1 i3!)-l i62 

8» Chariea de NeuchiteU 1468-1498 
9» Françoia il de Binlein- 

den, cardinal I i99-I5<ïâ 

H4' Aritoiiu' <).• Vcrj.'}-. . . . 1502-1541 
85* Pierru de la Uaumc, c. 1542-1544 
80*€Unide]«Btiime^eaid. 1545-1584 
87*AntoinedeGrattTelle,e. 1585-1586 
88* Ferdinand de Rye . . . 1586-1636 



Passons maintenant à la description det» nionuuies. 

29. Plavcu III» Og. 1. DaUer itwg^* 

AV. SSEP + Htiiys 

Main bénissante. 

iV- cmsmiis 

Croix cantonnée des lettres du mot Nvoa 
P^ids: (10 c) 0,vMP 05 Càk. de M. de Vevrolte. 

Ct'Ue |iioc(^, qtit jusqu'à présent csl miîqup, n «'«tr troiiv<''i> à Uomi» dsins )c Irrsor 
di> Suint-I'uiil, liors des murs. Elle a éli' gmvt'c dans lu Revue ISumismaliquc de 
18i« (pl. XVII, n» 10). 
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30. Pmmcu III. fig. 2. DiMMr 4<'dr^«N/. 

AV. S STEmilWS 

Main béaiiwMte. 

ciisoroLis 

Croix. 

Poids: {24«») 1,"""" 30. ~ Cab. de M. IMantct. 
Sur une variélc, les lettres et ia main sont plus grêles, et on lit CPiSOroL.i$. — 
Cab. de M. Plaiilet 

«il. Pumche III, Gg. 3. Denier d'argent. 

AV. SSTEPNlilS 
phin bëoIsMiite, 

Itf- VESyHTIVM 

Croix cantonnée des lettres ilu mot huqo. 
Poids: (23 «') !,«'•» 20. — Cab. de M. Plantet. 

L'archevêque de Besançon, trouvons-nous dans la Revue Numismatique de 
I8-i6, p. 331, portait au moyen-âge le titre de Prmui Vesuntinus ou JUsunlinus, et 
quelquefois Cri/sopolitanus, du nom de Cnjsopolis qui distingua pendant quelque 
temps legUse métropolitaine de la cité. L'usage de ce surnom ne fiit pas de longue 
dorée, car nous le voyons déjà tombé en désuétude TOrs le milîen du XI* eiàde, 
sous l'archevêque Hugues I", qui fut élu en 1031. Si pendant les premières années 
il siiTirtit cnrnro Iltiffo anhiepiseoput: Cnfsopolilanus, comme il parait par deux de 
«es diplômes rapportés par Chiflet dans son ouvrage intitulé Yesoniio iiltistrata, 
plus tard, eomme Hugues II et aet succineenni, il ne prit paa d'autre titre que 
celui d'ordlwptMdfW BusutUmus. 

Quoique, dans une vieille clïroiii(|ue de date inrertaine, intitulée Libellus pro- 
vinciarum, ah il est f;iit irientîon du pays des Sequatii, on lise mefropolis civitatis 
Crisopolinoruin, hoc ti^i Vcsunliorum, il parait que oette épithètc grecque fut plutôt 
propre à l'Eglise qu'à la Tille de Bceançon. Nous en avons la preuve dans le tes- 
tament de ce même archevêque Hugues I", fait, selon l'usage du temps, avec une 
jrrande solennité et le concours de plusieurs prrlats, le 25 mars Iflii. Il Qnit 
ainsi: Ei/n Krmrnfrithis Sanrftr CrixnpoUfomt ecclesia canceUarius rccojftwvi, et m- 
desbou» acltim Bisunùu publuè (dialer. 
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Telle seratt au»i l'opiDion de Dois Berthod (I). Ceat dans une buUe du pa|iie 
Jean Vif], de MO, que le nom de CtytepUis est donné pour la première Ibis i !■ 

ville fie Besançon. 

(Quatre archevêques du nom de Hugues, dans le cours du XI" siècle, occupèrent 
succétisivement le siège métropolitain de Besançon; mais ce ne peut être qu'au 
premieft qui pontifia de 1031 à 1067, quVHppartîent la première des pièces que 
nous venons de décrire. La seconde, si elle n'a pas aussi été frappée par Hugues I", 
doit tTaiscmblablcment être atliibiit'o h Hnç-nes II, h la troisième à Hugues III. 
Depuis, toutes les monnaies des archevêques devinrent anonymes. Â rcxccption 
des deux que nous allons décrire, elles ofl^tju£<{u'à la fin un type et des 
légendes uniformes, et^ à mesure que nous nous éloignons du XI* siècle, leur aloi 
denent de plus en plus inférieur. 

92. Pl*!(cue m, %. i. Denier de im argent. 

. At. I STErNAXI 

Main bénissante. 

Portail surmonté d'une croix. 
Poids: (21 «') l,»^*™ 10. — Cab. de M. Plauiet. 
Ce rare denier, représente la Porte-Noire, eet are de triomphe qui a tant exercé 

l'érudition des antiquaires, et dans le voisinage do laquelle- nous avons vu que 
l'archcvôque Hugues I" avait établi l'atolior monétaire épiscopal. I.a formo de 
I'h du mot STEFHMH est à remarquer, car elle iadique une fabrication du XIII* 



siède. 

33. Plaxcob lii, ûg. 5. Denier de biUoH. 

ISTIPKâlI 

Main bénissante. 

n'- VESONTIVM 



Troix cantonnée nn premier d'un a8téris<|ue et au quatrième dW bèsant. 
l'oids; (27 I,»"™ 45. — Cab. de France. 

(1) V. 0«emflMn1t iaètlils, (. if, p. 30} d niiv. 
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3A. PlAHCU m, fig. 6. PU*. 

AT. rTHIflIRTIt 
Mftin bénÎMante. 

ly. «ESOIIIVI 

Croix terminée par un bessnt h. chaque croisillon, et eantonii^ d'anndets. 
Poids: (9 v) Qjtn» 50. — Cab. de M. FlauteL ~ Inédite. 

dSb Plasous m, % 7. Petit denier de bas argent. 

fîNOIftHTll 

Hain bénisMiiCe. 

R?. IISVRTIVM 

Croix cantonnoû de trèfles. 

Poids: (21 «') 1 v*» 10. — Cab. de M. i'ianici. — Inédile, 
ae. PuHcn m, flg. 8. P«tU denier de hOton. 

FBHOM + ARTIR 

Main bénissante. 

1^. IISVITIVI 

Dtoite par Onby. 

37. Funcu m, % 9. PetU denm de ben^ iitlett, 

PTM0II1ITII 

Main béninanto. 

I|^< -i-BlSVITiyM 

Croix. 

Poids : (iS *') 0»(""* 90 — Cab. de M. Plantet et de M. leanneiç. 

8 



Digitized by Google 



S9. PuMCHB lU, fig. iO. Petit deiUer 4* HthH. 

AV. rTHOIABTll 
Nain béniasante. Lea do^ finiaaent canàn«iit et aennUeiit ooiqtëa. 
Mtata ^pa> 

Poida: (21 ij^ 10. — Gab. de M. nanteC et de M. leanDec 

Lea nonudea à cea deux dennen ^ea oftreat, aarnmt l'époque oi «Ilea ont 
été Irappjea» beauooap 'de Tariëlé de poids, de module «t d'aloî. Ceat en 1258 «t 

vers 1380 qu'elles furent le plus faibles. La forme de l'o du mot rrHOMART» peut 
servir à reconnaître Tépoquc de la fabrication. Les monnaies à l'O long furent frap- 
pées dans les XIV* et XV* siècles. La denàière pièce que nous avons décriK^ et qui 
porte 1*0 rond, est de la demiâre fidwieation dea arebevéquee. Ainsi qu'on « pu 
le remarquer, le monnayage archiépiscopal de Besançon alte touîonrs en dé- 
(M'ûlssant, tant pour la Inauté tles espaces que pour leur aloi. Certes, il y a loin 
du superbe caisopotis Cantonné du mot Hvoo, aux derniers deniers de billon 
rrHOMAiTia! 



aO. Plaucbs III, ûg. 11. Denier de billoa. 

AT. :llill€.'-ilC«tfl: 
Buste mitrédeftee. 

iÇ. -t- MOHETi : 81S0NTIE 

Croix et crosse en sautoir; au-dessous une fleur de lis renversée. 



Poids: (18 f) 0,«'"" 90. — Description des monnaies de M. Poey d'Avant. 
Cette pièce, qui, par sa fabrication, parait descendre jusqu'au XIV* siècle, offi?e 
un problème que personne encore n'a pu vdsoudre. Anenn ai^erique de Beaançon 

ne porte le nom de Henri, ou tout autre nom auquel la légende puisse être appli- 
caMc. Ce denier, dont l'authcnticitd est du reste incontestable, appartient-il réelle- 
ment à Besançon, ou aurait-il existé hors de France quelque autre archevêché du 
nom de BiumHêf Noua avons, comme nos devaaciers, fait de vaines recbercbes à 
cet ëgaf d. 

Le denier estcvenant, comme celui du reste de la France, se divisait en iicux 
oboles; la maille valail, de m4me-qae ToboK un demi-denier.Dom Grappin (p. 04) 
dit que, depuia longtemps avant 1481,onfidiriqpiait iBesançon dea groa,deab1ancs, 
des gros blancstdea petits blancs, desangrognesydeapatiiia ou deniers, des niquets. 



biyilizûO by GoOglc 



— 59 — 

Bes mailles ou obulos et des piles. Auparavant, les titres de la province faisaient 
mentioii do gro*; mais aUirs oa devait la ragarder eommauna mannaie étrangère. 
Dora Gfappin a Trauemblablemcnt confondu les moaiiaîaa réellement fabriquées 
à Besançon arec les monnaies étrangères dont le cours f'trtit permis dans la cité. 
Aucune rharle, en effet, ne mentionne d'autre monnaie cstcvcnante que le denier, 
l'obole et la pite. Dunod (I) a erré également, lorsqu'il dit que l'on a irappé à la 
monnaie de IfSg^ da Besançon des éens et des demi-écus dont les coins, assure- 
t-il, étaioit encore de aen temps Anales archivas du chapitre. On n'a jaraaia re- 
trouvé aucune de ces monnaies, et tout porte » croire que cet autour a pria la mon- 
naie des citoyens de Besançon pour celle des archevêques. 

La pite émise par les archevêques était la plus petite des monnaies. C'était, 
dit le mémo auteur, la monnaie dea comtes de Poitou, comme le terme JHet^i le 
désigne, les anciens Poitevins ayant été appelés Picii. Dans la suite, cette espèce 
de monnaie a éié niipfltie Poitevine, P-'-dii 'me, Pougcoisc, en latin PiV/aitnfl, par 
corruption i'^(UF}»a,aiii8i qu'on le voit en plusieurs actes latins et gaulois concernant 
la rue Poitnne à Besançon (2). La pite vaut le «{oart du denier, et quatre pites 
valant nn deaior; ce qui Ta fkit appeler qwinms. Ella diait n petite, quo m gran> 
deur n'était qne da la marqiH} qui resta sur la peau après la piqûre d'une pnco* 
ainsi que nous l'apprenons de ce passage de la vie de saint Louis, roi de France, 
dans le troisième tunie de la Collection des anciens historîens de France, par André 
Dttcfaesne (p. 349): Quamdam maeulam circà caudam occuli dextri, ad modum punc- 
twm pidim nAemn, iotam stdfl tma PjerosjNa. 

Nous terminerons ce chapitre par la description de trois méreaux de cuivre 
dessinés dans Doby, et posUMeors à la dernière moitié dv XIII* nèclo. 

40. Plakcuë lil, fig. iâ. Méreau, 

AV. Aigle essorant portant un cartoudie; à droite^ main bénissante. 
^. Le cbiffire i avec ornement. 

41. PUMCMt III» fig. 13. Mérmu 
Mémo Ijpe avec le chiffre ti. 

42. Pj^ascue III, fig. 14. Méreau. 
Mémo tff9 avec la diillire nr. 

(1) Uiiloire de l'Église do Binmcii». L I, Frm*«8,^ 181. 

^ Peneeiol iwélCBd f m la ri* MUine a tiré son nom des pllei «iFoiteiriMS ^leTiMNnMnit Mniqucr 
arât MMiMM prta^a pool, iitiemo$«d ivfrriut ptvpe ponim. «a i waH li«H|iorlA falcfler du omnimj-^iic 
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Les méreamc étaient des pièces de oonTention, sans aucune valeur monétaire. 
Ils étaient propres à faire des calculs, comme les jetons. Les méreaux ecclésias- 
tiques servaient encore aux chanoines de jetons de présence à l'oflicc. Ceux qug 
nous avons décrits sont frappés aux armes des deux chapitres de Besançou, Saint- 
Etirane et Sainl-JeaiL Ces annes étaient d'azur à un deuiMbns vêtu d'or pué en 
pal au cAté dextre, ayant les trois premiers doigts de la main ourerls, pour dési- 
gner le bras de saint Etienne; et h pauclioun aigle à'nr prônant son essor portnnt 
à son bec un écritcau d'argent sur lequel on voyait en lettres de fiabie s. k>anne$. 
Le ehapitrc métropolitain les a conservées jusqu'à nos jours. 




CHAPITRE Vin 

COimS BfiRtDITAIBES DB BOORGOGNE DEPUIS HIJGDBB-WIOIK 
. (D«M5ihinAiXni*Mcli} 



nOCOES'I.lEHSOIlU 

Nous STons va, à k fin du diapitre m, que Hiigne*4e-Noir reçut le titre de 

comte de Boulogne. Ce fut le premier de nos comte* hMdilures. 11 aida Raoul^ 
son frère, à triompher de Charlos-hvSimple, et à placer sur son front la pouronne 
de Fraoce. Puissant par cette parenté glorieuse, étendant son sceptre sur une par- 
tie du duché de Bourgogne et mr notre belle province, Hugues dteit monté eu 
plus haut point de fortune il pAt atteindre. 

Après la mort de Raoul, arrivée le 15 janvier 936, le malheur fondît sur lui: 
(ligne fils de Riohard-lc-Justicier, sa loyauté et sa fidélilc causÎTcnt ses rcvfMs. 
Vaincu par Hugues-le-Grand, il fut forcé d'abandonner sa part du duché do Bour- 
gogne. 

Mais un coup pins tenrible encore allait le fi>app«. En 984, les Hongrois parais- 
sent et la haute Bouigogne est en flammes. Besançon, emporté par eux, est KTré 

au pillage. 

Ce désastre est le signal d'un nouveau changement pour la haute Bonrgogne. 
L'épée d'Othon-le-Grand refoule nnTa8Îon.r.e prince ferme anxHongroisl'Oecîdeat 
qu'ils avaimt ravagé. Louis-d'Ontremer avait eu la &iblesse d'aecepter la couronne 
de Lorraine. Othon lui fiùt la guerre et la lui enlève. Louis vient demander 
l'hospitalité h Hugtics-le-Noir, qui, bientôt, àson tour, succombe sous la redoutable 
main du puissant empereur. 

Tout porte à croire que Hugues Ait alors obUgé de fiûre hommage, pour le comté 
de Bourgogne, à Ctmrad, roi de la Bourgogne transjurane, qui eondtatlaU dans 
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rarmée d'Odioa. Ainsi k haute Bourgogne fut séparée de la monarchie dMFVtnc*. 
quatre cents ans nprès y avoir été réunie par le» fila de Qovia. 
Hugues mourut en 951. 

eiUBKT. 

Hugues-le-Noir ne laissa pas d'eufaats. On croit que sa sœur, Ermengarde, lui 
succéda. Elle STsit épousé Gilbert, fils de Manaseès de Vergy, comte d'Autun. 
Gilbert, déjàsTsncé en âge, ne fOUTemapas longtemps le comté de Bourgogne; sa 
mort arriva en 956k 

iCtaiob I*. 

Létalde était coint« inférieur en Bourgogne dès 951. Comment, après le décès 
de Gilbert» devînMI son snecesseurt Les «onumMits historiques sont muets sur 
ce point Gilbert avait été due et comte de Bourgogne ; Létalde ne lut que comte 

de Bourgogne et de Micon. 

Ici commence In division du duché et du comté, qui ne seront plusréunis qu'un 
moment dans les premières années du XI' siècle. 11 paraît que Létalde mourut en 
971, car c'est k cette époque qu Albéric prit le titre do comte de Mâcon. 

Pendant le règne de Létalde, les abbayes de Lure et de Saint-Claude passèrent 
sous la mouvance des empereurs d'Allemagne. Celle de Luxcuil leur appartenait 
depuis 940. Besançon, le comté de Montbéliard, devinrent plus tard à leur tour 
Rets immédiats de l'empire. Telle fut l'origuio du haut titre de prince de l'empire 
dont les abbés de Luxeull, de Lure, les archevêques de Besançon et le prince 
de Montbéliard ont joui dans les siècles suivants. 

OTHOa-CUlLLAlME. 

Coitmd-le-Paeifiqnc n'avait été empereur que de nom. En 995, Rodolphe III 
venait de lui succéder, quand Guillaume, fils d'Albert, marquis d'Ivrce, et do Ger- 
kerge, épouse de llenri l*', duc de Boui^ogne, fut ramené à sa mère par un moine 
i.qui elle l'avait conBé. BimlAtses hautes qualités lui atûrèrait l'affectifm de son 
beau-père. Il devint comte souverain de Bourgogne. Rodolphe III lui coneéda4-il 
rc pouvoir? L'oul-il comme représentant de T.et.iMe dont lui ou sa mire rtonis- 
sait lu fortune et les droits? Ce sont autant de questions insolubles. 

Ambitieux et doué d'une haute capacité, Othon-Cuilluumu sut bientôt étendre 
et affermir son pouvoir. Notre pays était encore divisé en cinq comtés comme il 
Vavait été- par les Buigsodes : Elsgaw (l'Alsace). YarMgaw ou Varasq, Seoding. 
.Âjnaous et Port. Les comtes inférieurs qui les administnient, par leur constitua 
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tion, tflaieil les vaaMuix du roi; Otfi» les remplaça par de» Tieointes qui ftirent 

»es homm^ et non plus ceux de la royavléi As devinrent héréditairoi et -il te 
réserva tcur hommage. 11 ne plaça non pli» aur lea néfiB» épiacepaux qne des 
prélata de son choix. 

Le 15 «efobre lOQl^i Henri, éon bean-pire, dtant mort, Odion posa bavdteent 
sur son front la eonnRno'dvcale au préjudice de BeberilfrKeus, roi de Firaneo, 
héritier légitime de Henri. 

A cette occasion,le comte soutint deux guerres, en 1003 et 1005. Après une trêve 
de dix ans, se sentant afiaibll par la perte de ses alliés, il renonça au titre de duc 
de Bourgogne et se réaem les comtés de Dijon et de HAcon. Olhon-GnilUmno 
eombattit enoore, heureoiemont d'abord, Henri II, i qui le faible Eoddplio III 
avait cédé le royaume de Bourgogne ; mais bientôt, vaincu par l'évêque de Stras- 
bourg, Verncr, qui commandait Tarmce de Henri, en i018 il vint présenter sa sou- 
mission à la dicte de Mayence. Enfin il mourut le (1 1 des calendes d'octobre) 21 
septembre I0!I6« et liit inhomd & Dijon, 

MIMAUD 1*% 

Othoa-Guiltaumo ent trais fils: Rainand, Guy ou Vidon, et Bmnon, archidîaere 
de Langres. Rainaud reçut le comté de Boui^gogne; Olhon, fib de Gny, celui de 

Màton, une partie du comté dcScoding et le ressort d'Auxonne. 

D'un caractère indépendant et fier, Rainaud avait on outre rctrom r' dans la fa- 
mille à laquelle il s'était allié toutes les passions guerrières qui douuinaient dans la 
sienne; il avait <poos< Adélaïde, flile de Richard II, duo de Normandie, et amur 
de ce fhmeux Robert que les légendes populaires ont surnommé Robert-louable. 

Remarquons Ici un fait d'une haute gravité et qui a eu la plus triste infliiencc 
sur !e sort de la haute Bourgogne et sur la puissance de ses comtes; nous voulons 
parler de 1 égalité des successions. En vain fit-on dépendre de la portion de l'alné 
rapanage des plus jeunes: ce remido lot insuiBsant, et les plus désaafreusea con- 
séquences découlèrent fttalement des divisions d'hérédité. 

La mort de l'empereur Henri, arrivée le 13 juillet i034r, permit à Rodolphe de 
révoquer la concession du royaume de Bourgogne ^ il en fit une nouvelle, en 1027, 
k Gonrad4o^lique, et mourut le 6 septembre 1088. 

Ce royaume revenait do drtdt à Eudes de Ghampagno, neren de Rodolphe* Ap> 
puyé par un grand nooibro de barons de Bourgogne, Eudea prit lea annea pour 
le revendiquer. 

Rainaud suivit-il sa bannière? Ses griefs contre l'empire le donnent à penser. 
Endos, Tainou, se rélera pour oombattre «icore; mais do nouveau la fortune flit 
fidèle 4 Conrad. 
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Dans une ««seiiibl^e tenue à Piywne en 1036^ le vainqueur se fit élire et cou- 
ronner roi de Bourgogne. Ses états, qui se composaient dea andens royaumes 

de Bourgogne transjurane et de Bourgogne cisjurane , comprcnaipnt les pays 
situes entre les Àlpes, la Reuss ot l'Aar d'un côté, la Sa6ae, le Rhône et le mont 
Jura de l'autre: e'est-à-dire la Provence» le Dauphiné^ la Savoie, le Bugey, la 
Bresse» le Lyonnais, la Francbe-Gomté, le Valais, le pays de Yaud et les cantons 
de Berne, de Soleure, de Fribourg et de Bàle. 

En 1037. Tonrad convoqua h Sdleiire les seigneurs ses vassaux, et, avec leur 
approbation, proclama son ïih iieuri roi de Bourgogne. 

Ainsi notre province passa sous la suserainelé des mpereurs d'Allemagne. 
Touteffois, elle ne devint pas partie intégrante de rempire. Omaervant sa nationa- 
lité distincte et son gouvernement, elle demeura exempte et libre do toutes 
tailles, (le toutes impositions envers Icsmivcrain, ctne fut soumise qu'à l'obligation 
du service militaire et à quelques droits honoriiiqucs. C'est depuis et à cause de 
eda qu'elle a dtë appelée Franche-Comté. 

Henri III, devenu empereur, albrmit encore son autorité en Bourgogne par son 
union avec Agnès de Poitiers, nièce de Rainaud I*^. T.fs fiançailles furenl célébrées 
ù Besançon en 1043. Nous avons vu combien de faveurs l'archevêque Uuguci^ I* 
re^ut à cette occasion. 

naittaud,qui ne voulait pas fiiire hommage àl'empereur, n'asrista pas à ce ma- 
riage; il avait, pendant ce temps, mis le siège devant Montbéliard, dont le comte 
ne voulait pas reconnaître sa su/erainott'. 11 fut vaincu et bientôt obligé de se 
reconnaître vassul ilo Henri lii, son suzerain comme roi de Bourgogne. 

Go comte mourut en 1057 et fut inhumé au parvis de 1 église de Saint-Etienne de 
Besançon, qui lui avait été inféodé par l'archevêque Hugues pour servir de lieu de 
sépulture à lui et à ses descendants. 

CUILLAI;ME-Lë-GRà.\D TÊTE-nAROlS. 

Héritier (lu courage de son père ninis plus politique que lui, Guillaume porta 
au plus haut point la puissance des comtes souverains de lV)urgogiie. 

Au commencement de son règne, obligé de combattre contre Guy, son frère, il 
le battit en diverses rencontres et le for^a à quitter le comté. 

BientAt son mariage avec Etiennette de Vienne ajouta une perle à sa couronne 
do comte. Son cousin. Guy II, '^n entrant dans les cloîtres do Cluny, l'embellit 
encore d'une non moins belle, en lui laissant le comté de Mâcon. 

Guillaume reconnut franchement la suzeraineté de l'empire, et cet habile hom- 
mage lui fiitrocMMon de nouvelles dignités. 

En 1051, llmpératrice Agnès, veuve de Henrî-le>Noir» voulant retenir la Bour- 
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gogne août l'autorité de «m fib, créa un Tice-roi pour c«ttc province. Adolphe de 
•Rflinfetd reçut le titre de duc des Bouitsuignone, vieaire de l'empire^ et on lui 

donna le nom do roi d'Arlos. En lui oommonça \c roctorat de la Bourgogne. Mais 
notre Hère patrie refusa de plier le genou devant ce nouveau maître: peadaDtceot 
cinquante ans qu'a duré ce reettirat, son autorité ne fut que nominale. 

En 1076^ Henri IV avait été exeommunidpar le pape Gr^oire. En allant à Rome 
se jeter aux pied» du pontife, qu'il avait voulu &ire déposer dans le concile de 
Vorms, Tempcreur pa^so h Besançon; le courageux Guillaume lui fait une magni- 
fique réception et entoui e de respect celui qu'avait frappé le terrible anathème. 

Relevé de l'excommunication aux conditions les plus humiliantes, Henri revient 
en Allemagne et rompt ees engiaganenls. 11 est déposé par le parti saxon k la 
diftte de Forcheim. Rodolphe de Reinibldj duc deSouabc, roroit la couronne: une 
guerre terrible s'ensuit. Guillaume arme en faveur de Henri les belliqueux Franc- 
Comtois. Mais que dire de cette guerre qui n'a pas de rapport avec le sujet qui 
nous oooupet Et eependant la mort de Bodolphe, le couronnement de Tantipape 
Guibert, rinâwanlable fimneté de Grégoire, ne sont41s pas dm événements qu'on 
aimerait k retracer? 

Rodolphe avait éti' recteur ou vicaire impérial dans la Bourgogne Iransjurane. 
Henri, pour récompenser la lidéliiû de Guillaume, l'investit de cette dignité. Ge fut 
le premier des comtes héréditaires qui en Ait décoré. 

C'est ici l'époque des grandes seigneuries; alors eommence l'éclat de ces &> 
mille!? qui ont illu.str^ la Franehe-Comté. C'est encore celle des défrichements de 
nos hantes m ifitagnes, dans lesquelles ces hardis pionniers de la foi, les moines 
de Saint-Glaude et de Morteau, sont allés porter la civilisation et la lumière. îios 
ccNutes ont souvent démembré leurs domaines pour enridiir ces abbayes. Leur 
piété a été bien inspirée, car les grands afTranchiasementsdes XII* et Xlll* siècles 
ont été réalisés sous les inspirations de l'Eglise. 

Guillaume mourut le^ des ides de novembre) 11 novembre 1087, et fut iuhumc 
près de son père. 

lumMfD h* 

Guillaume laissa onze enfiamts, tous dignes de leur père. Rainaud II, Talné, lui 
suocéda: dès l'an 1084 il avait été associé an gouvernement; le second, Guillaume, 
fut comte de Mâcon; Etienne Tét»4Iardie, comte de Vienne et d'Auxonnc; Tîn^ms, 
dès 1090, était archevêque de Besançon; Guy obtint le siège de Vienne en 1088, 
et devint pape sous le nom de Calixte II ; enfin Raymond eut dans son lot des 
terres situées dans le comté d'Amaons; UntAt il habitait Dole, tantôt sa Ibitcresso 
de la Ncuve-Lojo. Ainsi que ses fl'ères', il portait le litre do comte de Bouigognc 

9 
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Voici ce que dcvinreat let cinq fiUes de l'illustre grand-comte. Mathildc cpouia 
Eudes I", duc de Bourgogne; Ermentrude s'unit à Thifrn,* I*', comte de Mont- 
bëliard; Clémence fut mariée à Robert, comte de Flandre; Gizelle à Uiusbert II 
le ReuTorcé, comte de Savoie, et Bertbeeut pour mari Alphonse VI, roi de CastiUe. 
Enfin, pour ajouler eAeore à tant d'iUittiMs alUtncea, Raymond devînt le gendre 
d'Alphonse VI et fut la tige des rois de Castille. 

Uainaud suivit la politique de son pôr»' c! fut (l«'voué à l'empire. 

La première croisade le compta parmi U^s plus nobles champions du Christ. Il 
put lit pour la Pdestne rm 1094, eonflairt eei à Etienne, «on frb^ etiMnnit 
en 1001 à JAmsalem, eè 0 Ait inliuni^. 

tTÎE>.\E TETE-IUllDIE (1). 

D'abord retient des états de son frère, Etiormf^ devint ensuite .son successetir. 
A la nouvelle do sa mort, il avait épousé Bcatnx, lillo de Gérard d'Alsace, duc de 
Lemine» Deux fila, Rainand et GoÙlanme. et deox filles, sortirent de cette nnien. 
Mais son règne Art eourl. En apprenant la prise de Jénisslem par GodeAroy de 

Bouillon, il prit la croix avec son frère Hugues III, archevêque de Besançon. Leur 
neveu, Guillaume, fîls de Rainaud H, et plusieurs chevaliers comtois, les accompa- 
gnaient dans leur glorieux pèlerinage. Les deux frères ne revirent pas leur patrie. 
Elienne, apràs des prodiges de Tsleiir, fiiit prisonnier à Rama, en IIOS, fbt ddea- 
pité par les Musulmans. 

d'ILLACME III l'allemand. 

Guillaume, surnommé rÂlkmand, soit parce qu'il avait été élevé dans la Suisse 
allemande, soit à cause de son mariage avec Agnès, lille du duc de Zeringen, n*avu,t 
que dix-sept ans lorsqu'il sueeéda à son oncle. Conon d^Oldiingen, son tuteur, 
partisan ddvoud de Henri IV, lui transmit son aflection poar ce prince. Anssi, lofs- 

que rempereiii-, fugitif et trahi par son fils Henri V, demanda en suppliant une 
entrevue aux grands de l'empire, il nomma le comte de Ik>ur|;ogno parmi ceux qui 
lui étaient restés fidèles. 

La querelle des inrestitwes se ranima, mais Henri V ne retrouva pins en Boui>> 
gogne cette fidëhtô de nos derniers comtes ponr Tempirc. Les grands, lassée de 
trente ans de schisme, s'inelinèrent dev:int 1:i |K\paut^, et raiitorité de rempereOT, 
chancelante en Bour;j;o|ïne, tomba sous l'analiièiiie du concile de Vienne. 

Eu liât), Guillaume péril à Mùcuu, assassiné par ses barons. 

l'I Nodu arom, comme no? devanciers, min Etienne au nombre dos comtes. Si nous avions A Taire ici de ta 
rriiique historique, nous elabtiriuiis qae jaoMis il u a éli qu'adminiriratew du comté, duul soo neveu, Guit- 
bmiM rAlIcmua, ètaitle MgnbaepMMMcar. 
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CQILLILMB IV CsSatÂXt» 

Les Mtattins de son père armèrent contre luî des piyniu du Valait, H eet enfiiJit 

fut niassam', le 9 fé^TKT \ dans Teglisc (1<^ Paycrno. Sa hcllc scignpurie, qui 
compr 'n;nt deux cotnlt'S cl do vastes domaines au-delà des moQtâ, échut à Rai- 
naud iii cl à Guillaume, ses deux, oncles paternels, tous doux fils d'Etienne Téte- 
Hardie. 

AAlSAtn III LE rnA^C-COHTE. 

Rainaud, qui porta h titre do consid dos RrtiirfniÎK'ions, continua la branche 
alliée de Bourgogno. (iuillaunu; fut la soucho do la branche cadette, c'cst-h-dirc de 
CCS fameuses maisons de Vienne et de Cliàlon qui, pendant plusieurs siècles, ont 
jou4 un r61« *i important dans notre pnmnce. GuiUaunie ont dans son lot Lons- 
le-Sauni«r, le eomté de Scodiog, les eoro^ de Vienne et do Mâcon, la partie du 
cnmtd d*Amaous qui fonnait la terre d'Auxonne. Il fit hommage de ses flefe i son 
frôi'c. 

La maison de l' raiicouic périt avec Henri V, le 23 mai 1 125. Cette maison éteinte, 
la Franche-Comté reeouvridl son antique indépeiidance. Les princes franconiens 
avaient reçu son hoinmage, non comme empereurs, mais c< nn h iritiois du roi de 
Rour^rognc, Rodolphe 111. Lothaire de Saie» qui monta sur le tr^ne d'Allemagne, 

en jugea autrement. 

Rainaud lui refusa l'hommage. Loihaîre le mit au ban de l'empire conOsqua ses 
états, en investit un des parents de Guillatune l'Enfiint, Conrad de Zeringen, et lai 
donna le titre de reeteur de Bouigogne. 

Rninnud leva l'dtcndard. Sa o.hko était juste; son frère et les hauts barons de 
Bourgogne se rallièrent à lui. Le comté et les provinces voisines furent le théâtre 
d'une lutte acshamée et sanglante. Rainaud succomba malgré son courage, fut fait 
prisonnier en combattant et conduit à Strasbourg devant une eour pléniire assem- 
blée pour le juger; il l'étonna par sa mâle aàénitë. Lothaire, après six mois de 
captivité, liri"în «;f's fors; mnin l i Fraiirhc-Comté proprement dite fut la seule partie 
do SCS états qu'il put recouvrer; Conrad resta possesseur de la transjurane. 

L'illustre comte, ne pouvant se résigner à cette perte, guerroya contre Conrad 
pendant plusieurs années. Lothaire mourut en 1131; Conrad lil piÈ sa place sur 
le trftne impâriaL Rainaud, irrito conire l'empire, ne voulut pas encore lui prêter 
lin liommage qu'il no devait ]>a.s. Plus polituiiie, Conrad de Zeringen se soumit à 
l'empereur, et les états de Rainaud, contisqués de nouveau, do nouveau vinrent 
l'enrichir. * 

Hais celte Ibis la val«ir et le bon droit devaient prévaloir. Rainaud se défendit 
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avec unfi itidomptaMc énergie et resta mattrc du comtf'. I.es ofTnrts qu'il fil pdiir 
faire reconnaître les franchises de son pays lui valurent le surnom de Franc- 
Comte, et c'ebt depuis lui que le comté de Bourgogne porta le nom do Franche- 
Gomlé. Lm deux dernières anniat de m ne m peMèrent à dieputer encore à 
Conrad de Zeringcn la Bourgogne transjuranc. 

Rainaud termina, en Il iR, sa carrière pleine d'agitation et de gloire. Sa résidence 
habituelle était le château de Dole, et là était sa cour. Il fut inhumé au parvis de 
Seiat'Etieiine de Beeençon. 

tk-mx» 

Guillaume s'était rendu indépendant dans enn oomtd de Vienne, et lui tneil 
avait refusé de faire îiomnifijre à l'empire. 

A peine saint Uernai*d venaït-il de prêcher la seconde croisade que, sans redouter 
le eoft de tous lee riens, dont aucun n'était rereou de Terre-Sainte^ Guillanme 
partit arec Louia^e-Jenne pour l'Asie. 11 afy montra digne de la valeur de an 
anerf^tres. 

Pendant que son frère illustrait le nom comtois, le glorieux Frunc-Comle des- 
cendait dans la tombe, ne laissant qu'une héritière, Béatrix, qu'il avait eue de son 
union avec Agathe de Lorraine. 

Seule à la téte du comté de Bourgogne, l'orpheline, justement inquiète de l'aTO- 
nir, devait trouver un appui dans son oncle Cnillaunie. Elle fut eruelleinentdoçue. 
L'ambition avait étouffé chez lui les seulimcatâ de lu famille et de l'honneur cheva- 
leresque. Il voulait à tout prix être comte de Bourgogne. Par ses ordres, Béatrix 
fut enfermée dans une tour où elle devait périr. 

Après avoir patrné les hauts barons, Guillaump ne vit plus d'obstacle à SCS pro- 
jets et prit hautement le titre de consul des Bourguignons. Il comptait sur l'im- 
puissance de Tempire, mais Conrad mourut en 1152, au vetoor de la croisade. 
■ Frédério-Bari»eronsse monte sur te trAne des Césars. Jenne, actif, énei^ue, 
intrépide, le nouvel empereur sentait fermenter en lui l'ambition et le génie. Ins- 
truit de la perfidie de Guillaume, il s'allie à Berthold IV de Zeringen, qui dominait 
sur la Boui^ognc allémanique. il lui promet par un traité la vice-royauté du 
royaume d'Arles, qnHI devait bientàt kd reprendre. Guillaume est mis an han de 
l'empire. Les deux alliés fondait sur la Bomfogne et nnagent la partie ToUine 
de Montbéliard. 

La résistance du comte de Vienne fut digne de sa bravoure, mai» sa trahison 
fut punie; vaineu»il flit obligé de quitter le titre de consul des Boui^uignons pour 
reprendre ceini de comte de Mieon. Ptodu dans la Ibule des connisans de FM> 
déric, il ne recnrilUt que la honte ponr prix de sa mauvaise action. 
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Après avoir ravagé l'Italie etreça la covronae d*or d«s maina pape Adrien IV^ 

Frédéric épousa, ea H56, à Vurtzbourg, la comtesse Ri'atrix. Avant, il avait rcpu- 
diif Adélaïde de Vobourg qui ne lui avait pas donné d'enfant. Etienne, comte de 
Bourgogne, Thierry, comte de Moatbéliard, Humbert, archevêque de Besançon, 
aaaialèrent à aoa mariage. Gaillaume n*ent pas l'humiliatiou paraître; il éttàt 

mort :iv:ijit 1156. 

En 1157, Frédéric convoqua les grands et les évôqucs à Besançon et reçut leur 
serment en qualité de roi de Boui^ogne. Le château de Dole, où était née Béalriz. 
Ait «a rëaidenee lorsqu'il venait viaiter le emntë. 

Noua n'avons pas la prétention do raconter ses guerrea» aca dénâés avec la p»> 
pam«î à cause des étranges prétentions de celle-ci, l'excommunication qui le frappa, 
son administration si éclairée, ses fondations pieuses, ses efforts pour relever les 
letirea, et eoQo ses revers. 11 partit pour la croisade, où. après des prodiges de 
vateor, 11 trouva une Un tragique: il se noya dans le Sélel^ le 10 juin IIM, Avant 
de mourir, Fi édt'rlc avait fait le partage de ses provinces entre aesenlknta. 

lléntrix l'tail morte à Spire, le 15 iiovcmltro 1185. 

Ce grand prince, généreux, envers les prélats, concéda à plusieurs le droit de 
battre monnaie; entre autres, comme nous le verrons, Tabbé de SainMaande Ail 
investi par Im de ce dro)t r^alien. 

OTUO» II. 

<Vtiatre fils sont is^us du maringc de Frédéric et de notre comtesse. L'atné, Henri, 
était roi des Romains depuis liG9; Frédéric, le second, gouvernait la Soaabe ot 
l'Alsace; Conrad, dte ii67, tenait le sceptre de la Firanconie; enfin, Odion, le qua^ 
Iriime, qui était déjà comte en Bourgogne et vice-roi d'Arieseo 1 173, prit, en 1189', 
parce qu'il était né dans le. palais impérial, le titre de coMt* faUUin, dont ses soo- 
ccsseurs se parèrent toujours depuis. 

La Franche-Comté comprenait alors, par suite du partage de Rainaud 111 avec 
son frère Gi^iaume, et par ce que Frédéric avait enlevé au due de Zeringen, asaea 
exactement ce qui forme aujourd'hui nos trois départements du Doubs, du Jura et 
de la Haute-Saône, sauf cinq ou six pinces au-delà du Jura tenues par différents 
seigneurs Iranc-comtois sous la mouvance des empereurs d'Allemagne. 

Othon n'eut pas dlnfluence en Boui^ogne, car il habita peu cette province; 
l'Atlcmagne avait ses préférences. Il eut, dès 1192, un représentant dansleeemt^ 
portant le titre de bailli de Bourgogne, et chargé de l'administralion en «m 
absence. 

Otiion n'avait pas d'enfiinls mll«. Connaissant, par oe qni était arrivé à ta mère, 
les tendances de la brandie cadette de Boogvgne, il ordonna à Etienne 11, petit- 
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fiU de Guillaume, de quitter le titre de comte de Bou^iPie qn'U portait, eemme 

»*eri était décoré »on père. 

Mal^ ses richesaes et ses puissantes alliances, ce seigaeur n*Ott réttller et 
datiM eontenter du titre de eomte d'Amoiuie, emei À*ummm^ nom incemitt jus- 
qu'alors, mais qui était celui de sa plus importante possession. 

Henri VI, qui, par l'effroi qu'il inspirait à Etienne, avait provoque celte < omîuite 
prudente, mourut en 1197. Le comte d'Auxoone profiU des guerres qu'amena sa 
raeeeeeion pour donner un libre eonra à lee reMeniimenls. Abjurant ta vaMalilé 
d'Othon, il fit hommage de sa ville d'Auxonne à Eudes, duc de Bourgogne Tel &I 
le principe du déroeiiitiri îi'Ofil du comté. Le funeste trait*' <rAn\onne changea ses 
anciennes limites; une lois que les ducs de buui^ogne curent mis le pied sur la 
rive gauche de k Sadne, ils ne cessèrent de s'y agrandir. 

Oliion mourut à Beaançon en janTier ISOO. 

JEAM?iC 1". 

Le palatin nvait laissé deu\ filles en bas âge, Jeanne et Béalrix, sous la tutelle 
de Mat^erite de Biois, leur mère. Cette princesse gouverna le comte au nom de 
Jeanne. Le sort de ses enfants remplissait son cœur d'inquiétude; elle leur diereha 
un protecteur. Marguerite crut le trouver dans l'empereur Philippe, son beaii«frère, 
et se hâta de lui faire hommage pour le comté. Cette détermination eut le salutaire 
effet de forcer Etienne à renoncw à eee projets.; il se eontenta de reprendre le 
titre de comte de Bourgogne. 

La fleur de la chevalerie comtoise, ({u'entratoait une nouvelle croisade, alla 
dépenser en Orient la belliqueuse ardeur qu'elle eût probablement mise au service 
des projets ambitieux il Ffi ^ine; au lieu d'une rr vnlio qu'il mt'ditait peut-ffre, il 
n'accomplit qu'une ioliilùliiti conjugale. Abandonnant Déatrix de Châlon, il céda à 
la passion que lui avait inspirée Uandine de Cicon. 

Jeanne prit elle-même les rénea du gouvernement; mais bientèt la mort les ar- 
racha à sa main trop faible pour les pot tei . On n'est pas très-bien fixé sur l'époque 
de cet événement, qui arriva en 1205 ou 1206. £Uo fut intiumce à SaintrËtienne de 
Besançon. 

SÉÀT1UX ET Onon de ■ÉltAStE. 

Bëatoix succéda à sa sœur. L'empereur Philippe, réconcilié avec le Saint-Sicgc 
et affermi sur le trône d'Allemagne, lui choisit pour époux Otiion, duc de Méranie. 
C'était un des plus riches sei^rneurs de l'empire. Le mariage fut célébré au mois 
de juin 1906. Philippe ne devait pas jouir de ami «uvret le crime mit fin à aa vie 
^tée. Le 19 juin 1906, pendant les fêles du mariage de sa nièce, il fut asaaasiné 
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par OtboQ de WiteUbach. Tristo prôttg« pour I«s ëponz» dont i« lègne 

devait sans cesse 6iro troublé par les guerres civiles. 

Alors eu Allemagne Guelfes et Gibelins se disputaient l'empire. En Comté, Etiennfl 
M ral1iA*aii parti guelfe; le noureau comte était |^lln, c'était pour lui un molif 
suOSsant. On peut d'ailleurs remarquer que dès oatte ^M>i|ue jusqu'au milien du 
XI II* siècle, chacune de* deux branches de Bourgogne ^anh ces ceoleun of^ 
posées. 

Olboadtail inconnu aux Franc*CQniloi8, il parlait à peina leur langue: pouvait- 
il avoir leur aifeetion et espérer (pi'ita lui Aiaaent fidèles? Etienne, profitant de ces 

circorfïtariros, sf rocruta des partisan!;, releva ses < h;ltpaiix-forts, elbÎMltél, appuyé 
sur l'allianco du duc do Bourgogne, souleva la I ranclio-Ctsmté. 

Otbon céda, et la paix fut conclue à Dijon le 18 octobre 1211. Les conditions 
lut furent onérensea et eontplètement en fitreur de aon heureux rival. Cependant 
Etienne, malgré ses succès, n'était pas sans inqnîdinde; tl suÎTail le parti de Tarn* 
pereur Otbon, et Innocent 111 vfMtnit d'excommunier ce monarque. Prévoyant 
l'élection de Frédéric II, iils du iicnn lY, il voulut prendre ses précautions. 11 lit 
encore ajouter au traité que ai l'empereur TOulait lui fiiire la guenre a cause dea 
luvn^'Oii qu'il avait exercés dans le comté de Bourgogne, Otbon de Uéranie ne 
ferait sans son consentpment aucune paix avec l'empereur fl). 

Vaines précautions: la fortune de la branche cadette pÂUt bientôt Othoo, de 
retour en Allemagne, favorisa l'élection de Frédéric il, qui d'ailleurs était le cousin 
de sa femme. Etienne tout à coup Ait excommunié, en ÎSIS, par Amédée de Tra- 
in cl ay, archevêque de Besançon, et l'interdit fut jeté sur ses terres. Tl se rapprocha 
alors de plu;; en })lus du duc de Bourproproe, Hugues III, par lo mariage de Jean de 
Châlon, son ûls, avec Maliaut, fille du duc. 

Othon, parti pour la croisade en tSlT, étùt de retour au printemps de 1218; 
mais Etienne aA'ait su mettre le tcnips à profit A son instigation, la guerre éclata 
en 1225. La faihlesse d'Othon était chaque jour de pins en plus manifeste; déjà 
en 1222 il avait été excommunié par Girard de liougemont, archevêque de Besan- 
çon, pour avoir reconstruit le cMteau de GhAtillon; mais Thibault de €3iampagn6' 
lui prêta son appui; Etienne, le voyant soutenu, désira la paix. Le cardinal de 
Saint-iVngo en devint le médiateur, et elle fut signée ai Bè^e le 12 juin 1227. 

Lassé de guerres civiles, Othon regagna l'Allemagne. Indépendamment de son 
bailli qui réunissait Ions les pouv<nn en aon absence, il confia le comté i la garde 
de Tbibanlt, comte de Cbampagae, qui lui prêta 15,000 florins. La Fnmche-Comté 
et toutes ses forteresses étaient le ^a^c de cet cmiirunt. 

Tandis qu'Othou jouiissait à la cour des empereurs de la position que lui assi- 
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gnaient sa nai8«ance et son rang, le pays fb,t thandoiiné àm ëtnmgfn. Ce mode 

de gouvernement dura vingt-quatre ans, 

Le a mai 1231, Uéatrix mourut e( lut inhumée dans l'abbaye de Langheim en 
Fraoconie. - 

Quelque tempe wnni sa mort, pour mieux assurer la paix de la Conué en don- 
nant un papo et une esp^'rnnce à la branche cadette, Olhon accorda sa tille Mis 
à Hugues, iils de Jean de Chàlon. Hugues avait à peine seize ans; aussi te mariage 
ne derait Atre célébré que cinq ans plue tard. Cet accord eut lieu en IS30. 

Othon mourut trois ans apràs Béatrix, le m^me jour du mois de mai, et fut 
iiiînim ' il côté d'elle. 11 laissa sept enfanta: 1* Olhon, qui lui succéda; 2* Poppon, 
cvéquÊ de Bamberg, rais au ban de l'empire et remplacé dans son siège en 1242; 
9* Btetrix, TiSûét de toute la fiimille, femme dtMwn, eomto «TOrHuiminde, veuve 
en ISll; 4* Agnès, mariée en 1230 à Frédérie le Belliqueux, duc d'Autriche» puis 
R riric, duc de Carinthie; 5" Elisabeth, fini épousa Fnnlt^rie III, fils de Conrad II, 
burgravc de Nuremberg; (i" Margut'rilc, femme de Frédéric, comte de Trahen- 
diugen en Franconie; Alis, épouse de Hugues de Cbàlon. 

ornoH III. 

Othon avait à peioe eeîu ane lonqu*il aueeéda à son pire. Elisabeth» fille d'Al- 
bert, comte de Tyrol, son oncle, devint son éponse vers 1239. 

Thibault de Champagne occupait, comme nous l'avons vu, toutes les foi-teresses 
de la Comté qu'il avait reçues pour gage du prêt de 1&,000 florins qu'il avait l'ait 
à Othon de Méranie. Lea revenus des domaines ëttdent versas entre ses mains pour 
frais de garde; un tiers seuleflMnl était consacré à l'extinction de la dette. En 
I2il, lars de son premier vojage en Comté, le jeune palatin put opérer le 
retrait. 

En lS4i, il cria bailli génAral et administrateur de toutes ses aftires, Henri de 

Rubcndorf, et confia la garde du comté i Hugues IV, doc de Bom^ogne. Cette 

gardienneté devait durer cinq ans. Othoti refri'.rTia en Allemagne et possa les 
années 1243 et i'Èiï à guerroyer contre l'évéque de Yasbourg. 

L'empire était profondément troublé; tea discordes avec la papauté continuaient 
Le jeune palatin dut choMÎr Utt parti: il suivit d'abord celui de Frédérie et Taban- 
doimn |)hrs t:ird. l/empereiir le déclara félon Pt le mit au ban de l'empire. 

Au coinmeucenicut de juin 1248, il mourut d'une façon tragique au château de 
Niestcn, en Franconie. Le fer hâta l'effet trop luut d'un poison que lui avait 
donné un de ses chevaliers. 

Othon testa verbalement en faveur de Béatrix* eomteaae d'Orlamundc, sa sœur 
aînée. La FrancheNGomté apprit sa mort sans en être émue: elle connaissait à 
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p«ine ce prince. HugaM^Mn betu-frèr^ m dëeUffa ca!ttrt»|iakliii, at-le ùumitAfOaù. 
k la maifloa de Cbilon. 

ALU n «NSm» M CBALOR. 

La domination dO Hugues ■'établit sans oppo^tion; niais presque de «aile on 
grave dissentiment s'élera entre le palatin et lean, son père, que Ton a coutume 

d'appeler Jean l'Antique ou le Sage. 

Jean arma ses vassaux et porta lo i'av.it,'o dans les domaines de son fils. On ' 
attribue ces dissensions funestes aux ui^iuiualions d'Isabelle <ie Courtenay, sa se- 
eonde finnme. En IttS, la guore se ralluma, lean, pour nuire daTanlage à son 
fils, acquit, au profit des enfants, fruits de son second mariage, les droits que 
le burgrave de Nuremberg prétendait avoir sur la Franche-Comté du chef de sa 
femme Ëliaabetb, sœur d'Âlis. Saint Louis mit fin à cette guerre impie, et, 
par suite de l'aoeord fiiit. entre le père et le flU, le S8 mai liS6, le burgrave 
révoqua la irente quil avait eonaentie an premier et en fit une nouvelle an comte 
palatin. 

Le duc de Bourgogne, Hugues IV, qui cooToitait la Comte, acheta, le i*' août 
lâ65, de Béatris d'Orlamunde et de ses deux fils, mi^nnaut SO.OOO marcs d'ar^ 
geot, lee prétdniions qulls-avaient sur cette pmince. 

Hugues mourut le 1" août 1296 sans &ire de testament, etlaissaiit doue enftnts. 
Il Alt inhumé à Charlieu. 

ALis ir nitirpB» 

Après In mort de son époux, Alis, conservant le litre de comtesse palatine, gou< 
vema le comté. Son fils Othon ou Oihenin prit le nom do sire de Salins. 

La mort de son mari laissait h X\h une double guerre à soiilciir outre Thibault, 
comte de Ciiampagne et roi de Navarre, et contre le duc de Bourgogne qui venait, 
comme nous Tavons vu, d'aobeler la souveraineté même éa comté. Pour se créer 
un appui, elle épousa, quoique mère do douze enbnls, PMlIppe de Snfde. Leur 
union fut céUhï^c au moi.s de juin 1207. Philippe nv u't âxé désigne' par Fierre, 
son frcrc, pour lui succéder, à défaut d'enfants, Uuns le comte de Savoie. 

Alis, en se mariant, donna 3,000 livres tournois de rente à son nouvel époux, 
somme qui équivaudrait maintenant k un pmi moins de 50,000 francs. 

Hugues lY marcha bientôt contre le comté. Philippe, qui venait de succéder à 
son frère, accepta vaillamment lo combat. La lutte fut sanglante. EnGn, le 20 avril 
i ilO, une négociation mit tin à la guerre. Le duc de Bourgogne renonça à ses 
droits sur U provinoe moyennant la promesse de 1^000 livres viennoises. Alis 
coDSttitit en outre à lai ikîre hommage pour Dde et sa diâtellsnie. 

10 
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Philippe n'habita presque jamais ]fi Franche -Comte; sa fcmmo le suivit en 
Savoie, où olle iiiont ut ■> Evian, le 8 OMIB IS79 (o. «.)« Le 17 aoventbre 1285, ton 
époux la suivit daoâ la tombe. 

oramn ov onoR. 

Othon succéda à sa mère. A l'inataDl oA il commençait son règne si agite et qui 
dovait si hontensement finir, un projet qui ponnit lui être fiitsl s'élaborait dûis 

Tosprit de l'empereur d'Allemagne, Rodolphe de Habsbourg. Ce mimarque TOUlait 
fiiirc de Ifartman, 5on quatrième fils, un roi de Botirjro|rne. 

Cette pensée, qui menaçait toute la rrontière oriuuuilc de la France, plaisait fort 
b TAngleterre; aussi Edouard avait^i! accordé sa fille Jeanne an nouTcau roi 

d'Arles. 

I.n situation d'Olhon t'taît difficile et périlleuse: ses finances étaient épuisées 
et SCS étals divisés par la jalousie des princes de Clullon. Son beau-père, Philippe 
de SaT<Ae» qui avait payé au duc de Boui^ogne les 12,000 litres viennoises, prix 
du traité de 1270, devenait un créander exigeant et pressut le rembouvsemeat 
I.'rmporoiir, qui faisait la ^nicrrc nii-dclà dit Jura, semblait encore conjurer sa perle. 

Dans ces tristes conjonctures, Othon fut assez habile: il s'assura d'abord la gar- 
dicnneté de Besançon, puis il se concilia Robert, duc de Bourgogne, en promettant 
à Jean, fils ainé de ce prince, ta main d'Alis,sa fille. Ce projet, qui n'était suspendu 
que par le jeune âge des fiancés, ramena la paix et la confiance dans les deux 
Rourpopncs. 

Le jour môme des fiançailles, Othon assura à sa fille 10,000 livres de rente et 
même Salins et Bracon, ail n'avait pas d'enfant mile. Un an après, inconsidéré- 
ment il donna au duc Robert Salins et ses dépendances, Dole, Rodiefort et toutes 

ses possessions entre la Saône et le Doubs. 

ï.es deux enfants moiinircnt; lieiirfnsrnicnt le comte s'était réservé le pouvoir 
de révoquer cette donation s'il avait uu iiei ilier légitime d'une autre épouse. Gefle 
condition se réalisa. 

Le projet de Rodolphe fut hi i^é par la mort dUartman; ce fut heureux pour 
Othon, car l'empereur venait, on d't^poiiser Isabelle, fille de Hugues IV, duc 
de Bourgogne, et déjà en le dangereux rival du palatin, le baron d'Arlay, 
s'était allié à Marguerite, sorar delà nouvelle impératrice. 

En 128S, Othon marcha avec les princes français qui allaient venger contoo 
Pierre d'Aragon les Y^^iircs Siciliennes. 11 est le picniîi r prince boiifijuignon que 
l'on ait vu'méler ses armes ù celles de la France; dès-lors il lut livré à ce royaume. 
Au mois de janvier 1285 il épousa Mahaut d'Artois, et donna ft cette princesse, si 
die lui survivait, rusufrnit de la moitié de la Manche-Comté. 
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Philippc-lc-Bcl s'attacha le palatin par aesbieiilUts;dto-l<»f celui-â lui témoi- 
gna le pliu entier dévouement. 

Cette liaison avec la France était un ciiine aux veux de Rodolphe ; il arma 
conlM Olhon, •« fit appuyer par son liean^ifrère, Jean de Chftlon-Arlay 1**, et Tint 
mettre le «i^e devant Beaançon, après ardr ram^ Mondtëliard, les eonlrées 
voisines elles terres l l'.ililiaye tic Liixeuil. 

Le 2 septombi^ iHHU, Olhoii, n'ayant pas n-rn les srcoiirs que lui avait promis 
le roi de France, fut obligé de promettre qu'il terail houimage de son comte u 
l'empereur. Jean fiit le médiateur entre son beau^frèire et le palatin. Aussi, lors- 
que «1 1S91 le sire d*Arlay obtint de Rodolphe le droit de battre monnaie^ Othon 
n'y fit-il aucune opposition. 

Philippc-le-bcl voulait s'emparer du royaume d'Arles: pour exécuter ce projet, il 
s'assura le comte de Bourgogne en fiançant l'un de ses fils à Jeanne, alors unique 
héritière de ee prince. D'un autre o6té, en iS98, le roi de France se saisit de Lyon 
qu'il réunit à ses états. 

Atlftipho, suc e cssoiir do Rodolphe, nluimilia pas moins Othon que ne l'avait f;iil 
son prédcce&bcur. L'archevêque de Besançon avait suscite pour compétiteur à Jean 
de Chilon, qui venait d'acheter la mairie et la vicomté do Besançon, Hugues de 
Bourgogne, frère du palatin. L'empereur força celui-ci, au mois de janvier ISM, 
d'installer le rival dr son fr( l o. 

Sa lï'gèrptp lut suscita un jiliis j^rand embarras encore: l'archevêque, qui redoutait 
le barou d'Arlay, oÛ'iit à Othun ces deux dignités, fiefs dc l'empire; le palatin les 
aoeepta; mais bientdl, reculant devant le danger d'une guerre avec Jean I*, il les 
lui abandoniM* L'archevêque h i li ' lança contre lui l'excommunication. 

Ai^i i, excommunié, ruiné, liaicelé par ses créanciers, l'infortuné comte se lim 
corps et biens à la France. 

Le 1 mars IS95 (n. s.), pour la dot de l'slnée de ses Ailes, Jeanne pron^e à l'un 
des fils de Philippe-le-Bel, il dédara abandonner au roi et à jamais son comté, sa 
baronniç, sa terre, ses droits, ses hommages et ses ficfs; et, pour gage dc ce hon- 
teux traité, il livra à IMiilijtpc ses enfants, même ceux (jni n'étaient pas nés, même 
les héritiers mâles qu'il pourrait avoir. Tous devaient être mis, jusqu'à dix-sept ans, 
entre les mains du monarque français, qui dè»>lors fut possesseur abidn de la 
Franche-Conité. Othon en reçut une peusion, une somme pour payer ses dettes, 
et ses enfauts eurent aussi une pensinn sur le trésor de France. 

Le palatin, ainsi dépouillé de ses états, alla cacher sa honte dans le pays qui le 
nourrissait. Etant mort à Melun à la An de mars 1903 (n. s.}, son corps fut rap- 
porté à Charlieu le 3 mars iSlO* Cestle dernier de nos comtes résidants. 

Othon eut de Mahaut, sa seconde épouse, Jesnne, Blanehe et deux fila du nom 
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de Robert; le premier mort dès sa plut tendre eaftnee, cl le acoond qoi déoddft & 
Pftrit, âgé d'environ seize ans. 

INtiNM, tmaA de parler de la monnaie, quelles furent les anaeiriee de 1« Comté. 

Othon-Cuillaume portait dans son ('cu un aigle d'argent en champ de gueules. 
Ces armes sont restées Cflles du comte de Bourgo^çne jusqu'au règne d'Othon II, 
qui les lit remplacer par le lion d ur en champ d'azur. Vers 1250, lors du maiïage 
d'Alis avee Hugues de Châlon, on ajouta les blllettes dont le champ d*aziv est terni, 

Kos comtes ont-ils battu monnaie dans la province? Cette question long-temps 
si douteuse, nous allons réclaîrdr à ft&àa des chartes et des monnaies que nous 
possédons. Déjà, au chapitre des archerfiques de Besançon, nous avons cité deux 
passages de diplômes qui prouvent qu'une monnaie contré laquelle les archevêques 
n'ont pas lance Tcxcommunication a été frappée à Lons-le-Saunier. Disons-le har- 
diment, cUe était celle des comtes souverains, qui seuls ont monnayé daos cette 
ville. Le coort de leurs espèces « été peu répandu et bieniftt termina son «istenee. 
Les disrtes des X", Xt* et XII* siècles parlent surtout de la monnaie estevenante; 
sur le fin du XIII*, on n'en receriiit pas d'entre dans quelques parUes du diocèse 
de Besançon. 

Une {(rave autorité, H. Clerc, dit que les contes palatins n*ont pas usé de ce 
droit régalien avant le XII* siècle], bien que les comtes de Montbéliard aient eu 
avant cette «'p^iqiir tlos mminayers, comnto îi? fonstnfe imc charte où leurs mone~ 
larii paraissent comme témoins. Â l'appui do son opinion, on trouve que la charte 
la plus ancienne qui parle de la monnaie de Lons-le-Saunier est de 1151; c'est 
aussi Turs 1150 que Gidllsume recendt de l'archevêque Hnrobert un monnayer 
pour l'atelier monétaire de Lons-Ic-Saunicr : Yolcnsque nostrum Lambertum Lcdon. 
in inonctâ Ledonis '•pcrari. Cette charte, citée par Dom (îrappin aux Preuves, 
II" a, ne prouve pa^ que Lambert soit venu pour établir à Lons-le-Saunicr un 
atelier qui n'existait pas avant lui; elle semblerait impliquer au contraire qu'on y 
fabriquait déjà. NottS pcnSUttS qu'ï partir d'Othon-Guillauine, ou tout au moins de 
Rainaud I", nrvs souverains ontbattu monnaie h Lons-le-Saunier; les deux pièces 
que nous décrirons à. la fin du chapitre en seront une preuve suffisante. Si le 
malheur des temps a ùàt disparaître et les monanoats monéidres et les diarles 
dans lesquelles il en était question avant celle de 1151, n'en t«ions pas moins pour 
certain qu'on n'aurait pas spécifié tout h eoup un cens, et c'est ce que cette charte 
constate, dans une monnaie qui n'avait pas encore un cours assuré, tandis que 
l'estevenante se produisait partout 

Philippe-le-Bel avait d^à administré le comté que l'on stipulait encore eo mon- 
naie lédonéenne; il est donc évident que nos comtes réwdants en ont lait frapper. 
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CApebdtnt l'éraisHion a dû être restreinte, puce que l'aduit dos liogota coûtait 
beaucoup, que le bénéfice était minime, que le cours des espèces étrangères était 
considérable et sulTisait aux besoins des habitants. Les monnaies les plus répan- 
dues, ottlre restevenanle, étaient celles de Vienne de Mâoon, de Génère, de Dijon, 
de Tours et autres. Celles de Vieiine Tétaient •urlout, parce que nos souverains qui 
ont possédé 1<' ( nmié de Vienne partageaient avec les arclicvéqucs de cette rille 
le produit du monnayage. Le change établi à Besançon au profit exclusif de l ar- 
chevéqoe Herbert, tandis que plusieurs citoyens en avaient déjà ouvert d'autres, 
prouve combien ces momuies élaiwit nombreases. Une autre preuTe encore, c'est 
ta charte de décri donnée par Philippe de Savoie en 1271. 

Une fliarfc d'Othon II, duc de Méranic, du mois d'avril 1230, montrerait com- 
bien litait restreint le cours de la monnaie de Lons-le-Saunier. Sous la réserve da 
consentement de sa femme» ce prince accorde à Tordre teutooique, à titre d'anmAn», 
un villi^e de son comté de Bourgogne, du produit de trente Uvrea eslerenantes: 
Trigenta libras monetœ Stephanensium (1). Si Ofhon avait eu alors «ne monnaie qui 
eût un cours bien assuré, comment aurait-il, quand il donnait un village de sa 
sanveraineié, stipulé wia nnte en monnaie des ardterèqnes? 

Examinons maintenant la charte de Philippe de Savoie qpie Dom <îrappia donne 
en preuve fp. IGH, n" 51 : cUtî csl de 1271. On pourrait encore (mi lircr argument 
pour prétendre que nos souverains n'avaient plus alors de monnaie ({ni leur fut 
propre. Nous ne ferons que l'analyser. Philippe, considé/^nt le grand inconvénient 
ipii résultait pour tontes les classes de la aodété de la rareté dea monnaies qni 
couraient dans sa terre et de leur mauvais aloi, veut que ses baillis et prévôts 
facent à chmmn merchir crùr en poync de ni't .<ûii: t'I m poyne dt perdre h momie quilt 
porteront que ils achatoisent et vendent tvi/t a cstevenens et toutes lor danrées facent 
a taumunt, tpeeemment om eeunth monoie tpeâautieM. terre. Si far wmtvrê 
i) n*y a pas assez d'estevcnans il veut que tous jat^MHt et metent tomois por esic- 
venens a la value, il veut de plus qu'on leur donne «n moh tlcdam quel Us poissent 
chaagier les autres momies et toi porvoir d'esteiienens et de tomois. N'oubliona pas que 
Philippe n'habita presque jamais la Ffanche^îomté. Remarquona encore qn'Alis, 
on se mariant, donna 8,000 livres tournois de rente à son époux» et que les iS,000 
llvi'cs qui furent ]iromises nu duc de BoarBCgOO pow qu'il rmOUffll à SCS droîlS 
sur la Comté, sont des livres viennoises. 

On peut conclure de tout cela, non pas que nos comtes n'ont pas eu de monnaie 
qui leur Ittt propre, mais qoll est probable qu% partir dXMion II ils ont très-peu 
usé de ce droit Les chartes que nous avons trourées» et dans leequdles il est 

(i; Documents inèdil», I. III, p. 63t. 

MBb 1171, au «m le piwm oMcyrta^waN» SfOMlae au wgynaéBjan Utel^Mlte 



— 78 — 

parlt: (le I:j monnaie do Lons-le-Saunicr, sont de U51,H55,HCr),îlT6,H77,H85, 
4199, mi, im, 1270, 1291, lUl, 1350. A pnnir d Othon III (123i), nous n'en 
avons rencontré que quatre; encore celle de i i^n jn uuve-t-eUe que la monnaie de 
Lons-le^Minicr n'était plu depnii longtemps en usage. 

Vwd, mtr la moimaie de Lons-le-Saunier, 1« réniltat de nos recherches et de.s 
(Emprunts que nous avons faits à l'excellent oumge de M. le docteur Gaspard 
(Histoire de l'abbaye de Gigny). 

' L'alibaye de Gigny, dont lea biena avaient dté disaiptfa avant le Xil* alèele» était 
réduite -en prieuré convenlnel réuni à Cluny. La panvr^ pouMa ce prieuré à per^ 

oevoir des dîmes sur l'aMinve. du Miroir. Les relirrieux de ce monastère s'en pl:ii- 
pnirenl au papp Innocent 11, qui ordonna aux nioijie.s de (ii^niv de reparer dans le 
délai de quarante jours le dommage qu'ils avaicut causé, sous peine d'interdiction.. 
Ceux-ci, désespérés, firent détruire l'abbaye du Miroir après l'avoir fidt piller. Le 
pape les OHHiafa de censure si, dans le délai de vin^t jours, le désastre n'était pas 
réparé. Une assemblée fut indiquée à Cluny où sr* trouvèrent les religieux de Cigny 
et saiitt Bernard pour ceux du Miroir, qui évaluaient leurs portes à 30,000 sols 
(2,500 livres). Lee moines de Gigny offrirent une indemnité ÎDsigoiliante qui ne 
ftit point acceptée. L'abbé de Gluily paya provisoirement une somme de 17,000 sols, 
monnaie de Lyon. Le pape Anastase, saisi du difPérend, rhar^ica son lé vst f n 
i iance de ii\cr la réparation due par Gigny. L'abbé du Miroir, sur les 17,UU0 sols 
qu'il avait touchés, en rendit à Guny 11,000, mmiMW de Lons-k-Saunur. ICn 
même temps, par la médiatiott de rarchevéque Héraelius et de Henri, évéqoe de 
Winchester, les moines du Miroir terminèrent un autre différend qu'ils avaient avec 
le prieuré de Gigny. Une des conditions fut qu'à l'avenir les religieux du Miroir 
paieraient à ceux de Gigny, en rcniplucemciit de.*^ dîmes, une rente annuelle de 
70 sols^ monnaie de Lons-lo-Samiier: IHetum ett qnod fratres d» Muratorio LXX 
sdUo* Lttiùnèmt moneUi in «UtHUttHmpersv'i inl. Cette transaction est de MG5. 

Vnc autre charte de Gipny constate une doualion faiic par le sire d'AndcI, prieur 
de ce monastère, à l'abbaye de Halerne, en 1170, de tout ce que r<^li^o d'Ilay 
possédait dans le vallon de Ghamby, pour quatone livres toumoiaes et pour le 
service annuel de trois sols monnaie de Lion (Lons-lo-Saunier). 

AymoDe^'tdcratn-:, esl-il dit dans un titre de 1177, allrram nu'Jirtafi'm Badicrnia" 
(ijuœ giiinla dmiur) et totam moriam qtw in pitleo confingebal iocatiit pmdieiœ- ccclesia 
(Clarevallis) fratribus per VllI anms mille sotidis forlium Lcdonis moiietœ ei X libria 
dimoimmm, 

LitmbKt «one/ar^Nt Ogm eoHM téOMlii, ta nHoaie d« l.oD$-Ie-.<Uanier était cncôre en «cliviic. 
n'élailpM poar BlicHW t*, ^ rWéiit tHjaan à Awwnne, n>au bioo pour le comte souverain, pour 
PrèMfie-AMtawHM «as AmI«, qa» lanbcrl bittutt «nnlt. 
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Le (4 des calendes 1 l 'cembro) 97 novembre i 199, in caslello Descrilli, au chà-» 
tcau d'Ecrillps, Adi-lc de Moiran?, sœur âc Hngties-le-Voleur, Latmiix, et ses fils, 
firent donation à la cbartreu&c de Vaucluse de tout ce qu'ils avaient des deux 
cdlës de la rivière d'Ain, ce pour ([uoi ils reforent 40 eob, monnaie de Lona4e- 
Saunier: XLt^ Lêdon' l/cncfaeii acceperunt. 

En i2(^i, un cens (''?ni[ assigné en monnaie It^donéennc au profit du prieuré de 
Oi|{oy par la chartreuse de Bonlicu: Census assigaalus e$t V solidorum LedonauUm 
reeeéetiitu iitfr»9eUé» SmuU Martini* 

En 1S9I» eetie monnaie devait ètre^ comme le denier paritir, an titre de quatre 
deniers et douze grains, et ù la taille de deux cent vingt-un :iu marc. 

Une charte de l'an 1356 prouve qu'alors elle n'avait plus cours et que le sol de 
Lons-le-Sauaier valait quatre sols estcvcoants de lîesançon. Ce titre est relatif au 
cens de cinq golt de Lone>le-Saonier qae, depuis 1904, les chartreux de Bonlieu 
doTaîent payer annuellement au prieuré de Gigny pour l'tccnsement d'Ilay. Lee 
chartreux avaient payé depuis bien des années, en é^juivalcnt, sel/.c sols de monnaie 
estevenante de liesançon, et ils se croyaient fondes à se prcvaloir de la prescrip- 
tioik De leur ctt4 1» rdq^mt de Gigny, tronvuit que eett^ienime Aail tniiiB> 
aante, exijjeaient vingt sols este?enants par an, ou un florin et tiers de bon or de 
Florenee. 

Les partis ayant soumis leur dilTcrcnd à l'arbitrage d'Elienne de Beau fart, cheva- 
lier, et d'Eugène de Moutai^^u, ceux-ci décidèrent que, pour un bien de paix, les 
chartrens paieraient une somme de dix^huit sols estevenanls, à quinze au florin. 
Cette sentence fut prononcée à Ofg^clet, le 18 juillet 1356. En voici les termes: 
« Et a.tmi'Itat dicto$ priorein et conrentum Boni Loci ccclesia Gigniaci teneri et esse 
efficaciler obligatos ad censum mmmuumquinque solidorum Ledonemium reddendorum 
eftolvendontm», JHeetm iusit{>er quod praeÂita moneta Ledonensis enrsom non hsbeat 
ad presens, fraàiUmm quinque solidorum Ledonensinm estimalione seu valore 
frrrdicii pr'wr et conrent'tx Boni Loci li furressorr'! mntmdem persolvcre dcbebant vi- 
gintî solidos monetie Uisuntincnsis seu Stephanensis. Ctijus quidem monete fiorinus 
boni auri cugni florcntitii legitimi pondcris valet quindecim soUdosetaoaultrà. — Dictus 
pfior Boni Lm in tmtiwiÊtm dieitbat.—*(hoi fuesim ai tofutionem didomm ^nte- 
que solùlorum Leionentivm obliffati fuissent... tamen sesdmm mliios monete Bisunti- 
nensix dnntaxat mhfrc consueverunt... per (antum fcmpiis qmd sufficere debebat ad 
prescriptionem completam... Ip$i arbitri arbitraiores... pronnnciavmmt et ordiitaverunt 
quod prior et emwaUtu BoniLwL. tolveant.., ratione a loeo Hetarum quinque soUi»- 
rum Ledonensinm, decem et octo solidos pradirtc inom ieBisuntine, cujm quidem mùMtA 
p"ri!!'n boni auri eu g ni florentini legitimi ponderis vedeat quindecim solidos monete 
Uismiine, > A partw de ce moment, nous ne voyons dans aucune charte trace de 
la monnaie de Lons-loSauoier. 




Dom Grappin (page 25), s'appuyant snr un passage du testament delà comtesse 
AHs: Nos rolonx que l'on donne a pofires (jena mil comte», place le ramA' au nombre 
des monnaies que Philippe de Savoie ht frapper comme comte de Bourgogne. 
« On ignore, ig««ito-t<jl, ri le eomi* ^1 d*«r ou d'ai|^t et ^pide en fiwrat le poid», 
l'empreinte et la Taleiir. > Dans une note, ce savant penae que cette monnaie por- 
tait probablement d'un c6të Vcfïîgie du priinv ci do l'atitr<> im niijlc an vol :(lv)i<>;o 
ou UQ écu billeté au lion grimpant. Uom (•rappiu avait oublié que les efligie^ u'ont 
Npani sur les monnaies qu'à partir du XVI* siècle; mau la àieaafvtto Mie (ans 
arefaÎTes du Doubs) par M. Castan, de Besançon, âèra de Técole des Cl)artes,da 
tostamcnt fait par Jean de Cbàlon-Arl iv H. rti l.'i'îO, démontre que le docte béné- 
dictin, celte fois, a commis une erreur, llem, lit-on dans ce titre, a treze ponres 
créatures trejt contes de sargy, de que volons que choscunc conte soU de quatre haunes 
dê érap ié itr^* On peat condure de oe passage que le comte ëtaît on un vêtement 
ou une mesure, mats qn'il n'était pas «ne monnaie. 

Nous avons vu les motifs do la rareté des monnaies propres à nos souverains; 
nous allons terminer par la deseription des deux seules que nous connaissions. 
Elles ont été frappées à Lons-lo-Saunier. 

La première est de Rainaud 1". 

48. PLARcm IT, flg. I. Denier d'ërfent* 

AT.(i) + L£ûûNIS yiL (villa) 

Dans !c champ, 1c monogramme ro peut être une abréviation de OOMIti la 
barre transversale jilacé« mr Te pouvuat simuler un Si. 

-¥ IIIIILDVS C (eoMM) 

Croix. 

Poids; (23 «0 l,*'** 20. — Cab. de M. de Venotte. 

(I) Beaucoup de muniimatiite* Tcaleal que, sans considérer li» typct d'une mnnnaïA, on preooe (oajoor» 
po<ir ara-s le côlé où »c trouve iascril le nom du prince. Non» ne poavons aduirilrc une cerabUble opinion. 
En effet, ce qui donna AU maonieMia cnelèra, cai|ui l«4iiliiigM de celle d'une autre provioee, c'mI le 
type et m le Hicade. Or, ee type se Iraafe leefaan à favtn; l'mlre eSlè, mr pi ct ^e a loutet tet hhnmmIm 
de moyen-^e, se trouve occupé anirarmément par une croix. Ttiisieur'i bamn-i, pour augmenter le cours rte 
leurs monnaies, voulurent imiter lc& mumuiictide leurs \oi»ia8. En copiereal-ib les légeudes ? .N'oa , inais les 
lype« qui devaient Icii iiure admettre confustmeat. Ce type, qui s'offre oaturellemeal i l'oil, qui est la ptt' 
wùtn choie quet on volt, n'cet-ee pu raemdeltpi*ee,etlecMèéBlamls>'ert-a fntlo^oitstommr 
tta inpoiie «m 4n le m «a rifoce tdt tucril ae ru Mie rmtae eM * ta BMasale. 
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44. PlaSChk IV, 15g. 2. Dexirr d'argent. 

AV. •¥ m (tfiUa) LEOOmS 

D«D« le champ, « ovcc un (mit «u-denoua. 
1^. + ■«META 

Croix. 

Poids: (21 »') W. — Cab. de France. 
Cette pièce est anonyme. Nous sommes donc aiaes «nbamiasés pour décider 
quel fut l'anlPiTr de son «'mission. Son stylo indique qu'elle appartient !i la di t- 
niêrc moitié du XI' siècle, c'est-à-dire au temps de Ciiillaume I" ou de Hainaud 
IL M. Pocy d'Avant (Deecription de sa collection, p. 306) en &U un produit du 
monnayage des archevéquea de Besançon, qui auraient exercé leur droit jusque 
dans Lons-lc-Saunier. II s'appuie sur les deux lettres be du champ de la monnaie, 
expliquées par Burgundie ou Bctietlictio, puis snr lo mot wionet» , qui, d'après la 
remarque faite par M. B. FiUon, indique presque u>ujour.s, ù celte époque, une 
pîice cpiscopalc. 

Tout en reconnaissant le mérite de ces observations, nous ne pouvons les ad- 
mettre. Jamais les anhmt'quos de Besançon n'ont en pnrt <laiis la monnaie de 
Lons-le-Saunier. Au contraire, il est à remarquer qu'ils ont respecté l'atelier do 
cette ville, parce que c'était celui du ccmite. Si Huînbert a euToyé un monnayer 
à Guillaume vers 1150, c'était au comte, au comte usurpateur il est mi, nuûs qui, 
déjà consul des Bourguignons du temps do son frère, serait devenu certainement 
leur souverain s'il n'avait pas eu en face de lui un aussi redoutable adversaire que 
l'empereur Frédërio-Barberouase. 

Rien nindique que les prédéeesseors ou les svoeesseurs de rarchevéque Hum- 
bcrt ont eu ou prétendu un droit dans le monnayage de Lons-le-Saunicr. D'un 
autre côté, celte monnaie était si peu répandue, qu'elle ne pouvait faire concur- 
rence à l'cstcvcnante, qui était admise par tous, même par les comtes. 

Nous pensons que notre pièce anonyme a |iu être frappée pendant que Rai- 
tttnd II était en Paiostino. Los dissenmms qui agitèrent alors le comté ont bien 
pu avoir pour cfTci qu'on n'ait pas reproduit le nom dn pt inee sur la monnaie. 

Disons, én finissant, que les vieux chroniqueurs du pays assurent que la maison 
qui &it l'angle de la rue du Commerce, en fiice do 11idtolHl»>villo de Lov-lo- 
Saunio-, est sur remplacement de l'ancien atelier monétaire. 



Jl 
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CHÂPIÏAË II 



MAISON DE VIENNE 



t Ce n*Mt pM Muis grande niton que !• maiton deVienne t ce filtre pariicalier 

> JV«N^deVieDneM. Mais ce tiltre 4e Noble en la nidaitti de \ienne nliat monstrtf 

» atitre rhose sinon que le prince estoît de leur maison et que dedans le païs, 
* aiiis)' que ce vers monstrerat, enseignaDt l'antiquité de cette famille et d'autres 

> prioeq^ea: 

• CUIoDi Vieaoe et Neafebalé, arec Vergy aonl au comté. • 

Le naïf Gollut, à qui nous empruntons ces lignes, a cherchd à établir que nos 
comtes pnlatins faisaient partie de la maison de Vienne, et non de celles de Chàlon 
ou de Mâcon. Nous ne le suivrons pas dans ces oiseuses recherches. La première 
maison de Vienne diepenti quand le wuM de ee nom passa sous le seeptre des 
comtes do Bour<r;oi:nc, par le mariage de Guîllftiime-le-Grand trec Eliennslle OU 

Stéphanie, fille d'un (It'rard de Vienne. 

Après la mort de Uuillaume-rËnfant, sa succession ayant été partagée entre ses 
deux counos paternels, Rainaud III et Gnnknme,fli8 d'Etienne Téte<Hardie, le 
dernier eut éûm son Urt» «tee les eorat^s de Vienne et de BtteoDtla terre d'Anenne, 
Lons-le-Sennier et le comté de Scoding;. Il ftit la tige de cette nouvelle maison de 

Vienne. 

Dans lu première année du XI" siècle, Etienne Tétc-Hardio, afin de fournir aux 
frais de la croisade^ avait emprunté pour huit ans» de Guy, son frère, archevêque 
de Vienne, depuis papo sous le nom de Caliste 11, 8,000 écus d'or, n !nl enga- 
geant, jusqu'au remboursement, tout l'honneur qu'il avait dam la vUU de Vienne- 
11 devait lui faire hommage ainsi que ses vassaux, viennois. 

Vers 1140, Guillaume, s'inquiélant peu de la dette contractée par son ptoe, 
s*était rendu ind^|»endant dans le comté de Vienne, comme son frire Rainaud dans 
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— Bi- 
le CMnté do Bourgogne. Ces 8,000 écus, qui ne fiireat jamais payes, cniratnèi'cni 
ccpcndaiil, pour hii rt «îcs dcscpndaiM'^ I i perte dd coinli' de Vicnno. I/t'rnpcrcur 
Conrad était occupe à comprimer des révultes qui avaient éclate contre son aulo- 
rité w Allemagne, quand rtrdke«éqiui de ^amevdoBl Ut drailB AeioitméeininuB» 
eut recours à luL Le 6 juvicr 1146» le numtrque chaigea les BnlTnigante de Tar» 
c'hcv^que d'aider ce prélat à recouvrer sa juridiction contre Guillaume. Celui-ci ne 
.HVfftaynitpasdos nmiess|)intucllcs,lQrsraômc ((uVlIos s'appuyaiont sur un diplôme 
de l'ftjipereur. Ne s'iulitulait-il pas comte par la tfnkc do Dieu, tout en reconnais- 
sant tenir son eoiuulat de Rainaud III, son frâre, à quo egoeoimtetim meum teaeù^ 
Imitant Conrad qui était allé condiattrc les infidèles, GutUamne partit aussi pour 
la croisade, on i! marcha sous la bannière de Louis-le-Jonno. 

De retour, on sait où le porta son ambition, nous avons dit ses revers. Frédéric I*' 
le déposséda du comté de Vienne en 1163. L'empereur était trophdùle pour lui 
laisser «elte partie de la Bourgogne Tiennoiae, sur laquelle Guillaomei» c^mme ses 
ancêtres, avait une autorité plus complète que dans Vienne niênie, car il concédait 
même les droits régalions aux églises et aux monast« t*es. Des ventes de fonds situés 
dans le comté de Vienne ne portaient point d'autre date que celle-ci: Svus le règne 
de Guillaum m Bwrgegne. Dans cette même année, l'époux de Béalrix remit la 
garde de la ville de Vienne à l'archevêque et i SOn chapitre. En 1155, il eut de 
plus l'adresse de persuader à Berlliold IV de Zerinfreri <k' ( l'der au dauphin Guy- 
Aiidi-é, comte d'AlboOt tils de Mar^jucritc et propre neveu do Guillaume, pour lui 
et ses héritiers, tous lea droits que , comme roi d'Arles , il prétendait sur cette 
provînee et sur la ville de ViennOé Frédéric fit encore promettre au dauphin son 
secours contre Guillaume si ce comte ainsi d^Mniillé s'opposait à eetle cession par 
le» annes. 

Guillaume avait épousé l'onccttc, ûllo de Thiébault, seigneur de Traves. 11 inuu- 
itit le 27 septembre il55i, laissant deux enfiints: Etienne I**, t%e de la maison de 
Ohàlon, et Gérni d, comte de Mâcon, qui fit revivre le titre de comte de Vienne qne 
fon père avait cessé de porter. 

Gêraso i*' réunit à son patrimoine les biens des sires de Salins par son alliance 
avec Maorette, fiUe et unique héritière de Gaucher IIL De ce mariage naquirent 
«il enfltnis; nous n'avons & nous occuper que de Guillaume II, qui succéda aux 
biens paternels. 

(iérard mourut le (IG des rnlendes d'oefolire ; !."> septembre 118i. 

(•LiLLAiME 11 vécut jusqu'en liii De son mariage avec Scholastique de Cham- 
pagne, naquirent Gérard 11, comte de Vienne et de Mâcon, Henri, seigneur d*Epa- 
gny, <>uillaume, doyen de Besançon, et Béatrix, qui épousa Guillaume d'.\ntigny. 

Les deux fils atnés de Guillaume II, Gérard et Henri, aidèrent Etienne II, comto 
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«D Bourgogne, le eouain de leur père, daos ses démêlé» aTec le palatin, due dé 

^Icranie. 

Gérard II, <jui avait épousé Guigooue de Forey, précéda son père dans la tombe 
vers ISaO. 

GviLLAiiMB III, fils de Gérard II, mourut sans postérité avant 1S56, inifiituant 

par testament pour ses héritiers ses deux petits-neveux, Hugues d'Antigny, sire 
Pn^ny, et TTenrI trAriiigny, sire de Sainle>Croix, tous deux petits-fils de Béalrix 
et de Guillaume d'Antiguy (1). 

Hueras ft'AmcKT mourut vers 12T7. D est qualifié de seigneur de Pagny, de 
Lons-l»43aunia> et de Pymont Ce comte repris en 1241, le nom et lea armes de 
Virnnc, que ses descendants ont toujours portf's <l('])iiis, quoiqu'il eût veudu le 
comté du Vienne, en 12GG, à Jean de Burnins, archevêque de Vienne (â). 

Hugues avait éjMUsé Mis, dame de Pouilly-sur-Saônc, Ûllc de Humbcrt 111, 
sire de Thoire et de Villars, et de Béatnx de Bouifogne^ cette priaceaae mourut 
en 1302. 

De ce mariage, entre autres nombreux enfnnts, sortirent Pbilippe de Vienne, 
«eigucur de Pagny, et Jean, seigneur de Mirbel, qui continuèrent cette nouvelle 
maison. Elle s'ét^gnit seulement au XVIII* siède. 

Hugues de Vienne, le quatrième de ses fils, eut la seigneurie de P^ont, qu'il 
vendit en 1301 à Hugues dp Vienne, son neveu. Les deux bnmchf's se subdivisè- 
rent en plusieurs autres, ^'ous n'entrerons pas dans ces détails généalogiques étran- 
gers à mitre sujet; dilua ne nous attaciieronB sommairement qu'à la toincbe de 
Lona-le-Saunier et de Pymont 

Philippe I'"'' de ViF-svr, pHfrnoiir do Pnçrny, Snurrc, Lons-le^aunicr, avait épousé, 
en avril i2il>, Agnès do Bourgogne, ûllc putncc de Hugues, comte palatin. Après 
lu mort d'iVgnès, il se remaria avec Jeanne de Genève, fille d'Aymon VII. 11 eut de 
sa première flmime Hugues de Vienne, ao^punr de Hontmorot; Simon, qualifié 
seigneur de Pymont, archidiacre de Besançon, llels et Hicon, et d'antres enliints 
du second lit. 

ikta-ES DE ViËNxe, seigneur de Pagny, Lons-lc-Saunier, Scurrc, Montmorot et 

;1| riuillanme d'Antigny et Béalrix eiirrat deux fil»; Hugues, sire de Pagny, cl Philippe d'Antigny. 
M. l\ou!>»«l, donl les précieux travaux et les infiilij(abl*» recherches $>ont si souvent couronnas de succès, vient 
de rrlrou^cr aux archives du Jura une charte du mois de juin t2V3, qui constate le don de l'éroinage de 
Lons-lfr-Sniiicr fait (Mr Uogute, tin d« Pagny, à l'ablMytt de Cllewu. Elle rectifie le ptn Amehue c4 tmu 
rem «toi «il écrit an- celle nèeéahwle. Cette liUnlilé est «ppnairie |tar t» dcax Sli ém dmaleDr, Hagoei 
cl Hfori, cl p.ir leur dix Ii\ l'iiilijhijc il'Anliifny. IIuKUi^s, (lui in.iil eu In pnrlton rte t nns-Ii'-'^-ririlrr qui i-Iail 
échue a sa mvcc, l awiil doiméi; d lli'uri, son second iûa; car daos la charte on lit que llcori a\ajt la portion 
de Lon^-le-Saunier qu'avait possédée »nn pérc. Il est prolwble II Vtadlt à HqgiMl, HD Un tifé, tu 
«n ne trauTe pa> qoe m daecudaiiee en ail joni Janaie. 

(2) Lm «imca 4«s«»lMef éeViesM èlaitNlde«MilMirai^ éttufè» tf^iguL 
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PymdDlpiMrU VMite que lui en avait faite son oncle Hugues en 1301, épousa en pre- 
mières noces Gillette, fille de Mathieu de Long>»7, et, en 1304, Marguerite, fille 
d'Etienne, seigneur de Huffey, dame de Quiugey, veuve de Pierre de Joinville. Elle 
lui donna un fils, Philippe H, seigneur de Pymont, Monlmoret, etc., dont nou* 
ellona 'perter.,Entre autres enfants du second merti^, nous remarquerone Hugues 
de Vienne, archevêque de Besancon. Ou ignore l'époque de la mort de Hugues, qui 
lesta vers 1315. 

PmuprE II épousa, en 13S4, en première» noces, Marguerite 11, dame de Glievrci 
et de Hondàel, puis, en 1381, ttoguctte, fille de Henri d'Anti(;;iiy, seigneur de 
Suinte-Croix, sa cousine. Ilupiiette avait déjà été la fi-mine <rEticiinc de Saint- 
Dizicr, sire de Saiiil-Laurtnt-la-Roche.Elle l'avait fait étrangler au château d'Alièze, 
trois jours après qu'elle l'eut fait enlever de son manoir par une froide nuit de 
février 13S8 (n. i.). Etienne fiit jeté déni un trou profond dont lee bois qui 9*4^ 
tendent entre iUiète et Présilty.Huguette avait pour complices Guillaume, son beau- 
fi'cre,ct d'autres seigneurs. Des poursuites criminelles, cnmmener'csdeux ans après, 
n'eurent aucun résultat, lie son nouvel hyménéc Hugucttc eut deux tilles: Margue- 
rite, qui épousa Lonb de ChAlou, sire d'Arguel, et Jeanne, femme de Tristan de 
Chàlon-Auxerre. 

Philippi" l'tait si puissant que lorsque Jean, duc di; Nonnandie, par^'enu à la 
couronne de France, invita les barons du comté de Boui-gognc, par une lettre du 
S3 août 1350, à le sernr dans la guerre contre les Anglais, il put loi fournir dn> 
qnants hommes d'armes. 

De sa première union naquit Guy de Vienne, sire de Pjmonl, de Chevraux, de 
Ruffey. Ce seigneur se rendit tristement célèbre. Entrain(- par la violence de son 
caractère et son penchant irrésistible pour les querelles et lu^i aventures, il passa 
vingit-einq années de sa vie, les unes à fiiire autour de lui le plus de mal possible, 
les autres ft expier ses torts au fond des prisons. 

Au mois de mai 1305, toutes les terres de Tristan de ChAlon, son suzerain et 
son beau-frère, furent ravagées par lui ; il n'épargna pas davantage celles de la 
comtesse palatine. 

Deux ans plus tard, Hugues II de Cliàlon le fil prendre, ainsi que Guy de Gbllly, 
et les détint dans un cachot de son rhatouii d'Arlay. Ilugiios demandait au pre- 
mier, pour sa délivrance, la moitié de Lons-lc-Saunicr et le château de Pymont 
en échange contre le château de l'Etoile. Philippe II, qui vivait encore, refusa d'ac- 
quiescer è un pareil arrangement Guy demeura en prison j.usqu*è ce que son 
père étant mort vers 1868i, cet édiange eut lieu (i). 

il] Phili^e II cl llu^ueUe Turcal inhume» dan» l'«gli»e dc« CorUclicnt do Lons-lc-Sauiiior, ou 1 on a ^u 
t«un moMlÉa m «urin JaM|u'«i 1709, «pofue A laquill» bi figm de» tvm M wiliie.L«in «M*, 
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Quatre ans après, Hugues II mit le. su'ge devant Ruffoy, nonobstant la garde du 
duc-oomtc et une cause pendante au parlement de Dole entre lui et Guy de \iennc. 
Celui-ci, étant venu à Arlay, fut aiTélé et détenu dans différentes forteresses. Nous 
le litnnroin en 1375 dent lee priwns de Rochclean. Hugnet r«ee«ueU d'âne ten- 
lelivc d'empoisonnement sur n personne, de l'avoir saisi par surprise et tenu 
suspendu du hnut d'un rocher, prêt à le précipiter dans l'abime. Le sire de Châlon 
le relâcha à la |>riére de Jean de Vienne, le célèbre amiral, et du comte de Savoie; 
lui imposant pour condilions d'aller outre mer, de renoncer pour jamai» à aee 
forteresses de Chevraux, de l'Etoile et de Ruffey, dont il se réserva la suzeraineté. 
Ces seigneuries devaient demeurer dans la main de Mnrfrucrite de Vienne, sœur 
de Guy, veuve de Louis de Chàlon, jusqu'à l'âge parfait des enfants du seigneur 
dépossédé. Cette restitution eut lieu on 1387, à la suite d'un traité fait à Dijon 
entre lee maisona de Vienne et de Gbfllon. * 

Guy avait épousé Marie de Thoire-Villars, en 1351 (n. s.). Il en eut plusieurs 
enfants dont l'atné, Jacques, lui succéda et fut seigneur de Pymont. Jean, fîls de 
ce dernier, s'illustra en Angleterre, et fut une des gloires de la maison de Vienne. ' 

Le èhâtean de Pymont resta longtemps encore dans le domaine dea sires de 
Vienne, mais nous ne prolongerons pas plus loin des recherches généalogiques qui 
deviennent inutiles, puisqu'il parait certain que c'est Philippe II qui le dernier y fit 
battre monnaie. La partie de Lons-le^uoicr qui appartenait à la maison de Vienne 
en sortit en 1368 pour entrer dans eelle de Chilon-Ailay. Tristan de Chilon- 
Ameire possédât alors la parUe qui avait éié attribuée à Etienne I^ dans la sue- 
cession de son pirob An XV* siècle* tonte cette terre ftil réunie dans la main des 
sires d'Arlay. 

Il est certain que Guillaume I** et ses prédécesseurs eurent des droits monétaires 
dans la Tille de 'Vienne. PVoliableniettl, oea droits se réduisaient à une abuple paît 
d| tn» les bénéfices; car à Vienne^ comme autrefois dans toutes les grandes cités 
métropolitaines de la Gaule, la souveraineté était pnrfngéc entre l'évêquc, élu par 
le peuple, et le comte. Cela explique la grande alUuence de la monnaie viennoise 
dans la fV8nehe>Gomté. 

Malgré la prohibition des monnaies étrangères lUte en 1S71 par Philippe de 
Savoif, 1;ï morin iio li Vienne, plus faible d'un quart que la monnaie Hc Tours et 
inférieure d'un cinquième à l'estevenante, reparut dans le comté de Bourgogne dès 
ran im EUe répandit bien davantage au XIV* aiècl^ dit Dom Grappin ( p. 30) , 
tpiand lee aeifnenrs de Châlon, barons d'Ariaj, eurent le droit de fhbriipir mon- 
naie à Beian{oa ainsi «pie dans lenn terres, en snile de conoessimis renonvdées 

«ni «vai«at «lA couervés Jatqa'à qo» jour», ool «lé jelét dans on charater pUcé moi U cbapcUe ac(ucU« d« 
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par l'cmporcur qui permit dans tout le diocèse le cours de ia monnaie viennoise. 
Le savant bénédicUa semble avoir pris ce qu'il dit de la mooDaie viennoise dans 
Ici archiTM de la chambre 4« ccNiiiites. Noua ne compreDODS e^peadant pas poui^ 
quoi l'emperear a aatorisé dana la diocèse le cours de cette monnaie. Il importait 

peu et même il était (lf^<;nvnntarr(<tix niix rhi\lnii de In rc^pandre* pllisqu^a avaient 
le droit de fabriquer de la monnaie qui leur était propre. 

• Nous savons que Guillaume et ses descendants ont possédé le comté de Mùcon, 
qui aoriit de leur famille par la oeaaion qu'en fit, en 1215, la comiease Alix, veuve 

de Jean de Dreux-, au roi Louis IX. Cependant, malgré cette cession, dès lâTâ lu 
monnaie de Mdcon était en usage au comté. Dans cette même année, Guillaume de 
Saint-jVmour faisait, dans son testament, uti legs do soixante livres màcoanaises. 
Vn cena de dans mAeonnaisea qui ae payait daa» le XV* aiède aur une naiaon 
aise à Perrigny, prfes de Lons-lc-Saunier, prouve que cette monnaie ëlait eneore 
employée en Franche-Cunili' :i i l'tte rpoque (t). 

Si, de 1 148 à 1153, Guillaume l'' a battu monnaie à Lons-le-Saunier, ce n'était, 
nous l'avona établi, que comme comte aonverain; mais noua ne connalaaon pas 
le piToduitjde son monnayage^ Les sires de Vienne, lorsqaHIa possédaient une par- 
tie de la ville de Lons-le-Saunier, n'ont pas t nntiniii' d'y nscr de co dr'oit régalien ; 
on en connaît déjà les motif»; mais il est certain qu'ils l'ont cvcn t- au clniteau de 
l*ymonL Nous allons, pour la première fois, signaler deux produits du monnayage 
de Philippe II de Vienne. 

En 1340, ee princi- fut excommunié par l'archevêque de Besançon, son propre 
onele, poiirnvoir lait Ijutlre monnaie dans ce clidteau. 11 se soumit, cl sa docilité 
fui suivie d'absoluliou que l'ullicial de Besançon notifia, le jeudi après la féte de 
la Forificiriio» de Tan 1342 1 v. s.), aux doyen et curé de. Lons-le-Saunier. 

Philippe frappait, en 13tô, des esitèces pareilles à celles du roi de France» dont 
le nom était semblable au sien. Ce monarque lui fit défendre d'empniater son 
coin (2). 

Sans doute le »iro de Vienne avait continué à monnayer clandestinement, ou 
peut-être avait-il relevé ouvertement soja ateli^rv car» en 1803, i'archevéqne de 
Besatu; Ainédée II, l'excommuttia de nouveau pour les Mpices qu'il fiiisait 

battre ù iSniont. 

Il ne nous a pas été possible d'établir si d'autres mcmbrci) de cette famille ont 
encore usé de ce droit el de qui ils en auraient obtenu la coneesMon. Très-proba- 
blement les descendants de Philippe n'ont plus battu monnaie, du moins tous les 
monuments btstoriques sont muets sur ce point. 

.(l)Bilnnl4»|tanGaMiia. . 
(2) AndcB hnoiUlra in OMa», J, 13. 
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Voici maintemiit Ut dMeriptioa de om deux ciniMuee moniudes: 

45. Plamcbb ÏV, fig. 3. Denier de billon. - 

4». PTHOIIARTIR 
Main Mainaote. 

iV* PNILIPPVS ICI 

Croix. 

Poids: (17 0,i»>60. ~ Cab. de M. Morîn. 

46. PtAMCUB IV» fig. 4. De$ùa' de i&hn. 
AV. TYROIIS CtfiS 

Chfttel louraois snnnonté d*ane croix. 

IV'. + BISVNTIVM Cl 

Croix. 

Poid8 : (H f) 0,8"" 80. — Cab. de M. PianteU 

Comme on le voit, Philippe de Vienne, doublement faux-monnayeur, usurpa un 
coin de rai>chevéque et un coin du roi do France; cela devait rendre le cours de 
sa mouDaie ploa ftdle. Du côté épiscopal, elle passait inaperçue et était la mminaie 
spéciale du dlocèee; du c6té royait se oonfondant arec les eq»ècee tounioises, clle- 
ponvait iMro acceptée saos contrôle dans fout le comté de Bow^ogne et mémo 
en France. 

Ces deux monnaies ne peuvent appartenir au monnayage de Phiiippe-le-Bel^ 
il Dole. Pent-élre anra^l ein{nimié, dira-t^on, le fjrpe de la main bénissante, qui 
était celui de la momiate généralement adoptée au comté? Nous adopterions cette 
opinion si nous ne connaissions que la première de ces deux monnaies; mais en 
jetant les yeux sur la seconde, on se convaincra facilement qu'il est impossible 
qu'au rercffs d'un type tournois le roi de France ait marqué du nom de Besançon, 
ville bors de son domaine, une monnaie frappée à Dole, où il était souverain, et 
souverain i i ilouté. Quant à Philippe de Vienne, qui n'avait pas d'atelier monétaire 
reconnu, n'était-ce pas un excellent moyen pour favoriser le cours frauduleux de 
ses espèeee en Comté, que de les marquer du nom de la ville qni émettait les 
monnaies les plm accréditées et les aenles, pour ainsi dire, reçues dans le pays? 
Ce dnt être l'emploi da type et des léj^oides toumcisea qui attira à Philippe de 

IS 
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Vienne les remontrances du roi de France, comme l'imiiatioii det eqticQs arehi- 
épiscopales le fil frapprr dp^; ren^nrcs ecclésiasliques. 

Los Vienne, nobles princes, véritables chevaliers, réduits à vendre leur droit de 
flouvevaineM à Vienne» ne Téeiirent pUu en sonrenn»; maie il» gardèrent toiij<n»» 
!«■ plus nobles fleurone de leur eouronne^ la valear et la fidélité à la devbe de» 
preux: NoUtm Mife. 



CHÀPiïRE X 



MAISONS DE CHALON 



$ 1" 



Si (Iiiillaumc I" de Vienne avait été obligé de courber devant Frédéric-Barbc- 
rousse son front ceint des palmes qu'il avait moi&sonnëcs en Palestine, Etienne I*', 
son iils, comte d'Auxonae, et qui se qualifiait comte de Traves du chef de sa mère, 
fyt, i plus forte nisoii, compMtoneDt édipsë pur le puisBanl empereur. 

Tour à tour il prit et quitta l6 titre de < amte de Bourgogne. Son existence poli- 
tique n'est guère connue que ]»ar des chartes Je l'époux de Béatrix, dons les- 
quelles ou le voit figurer couuae témoin , ou par des diplômes constatant ses 
propres libérelitrfs. Il les multiplia à l'époque de ion départ pour la Terre-Snnle 
e( môme pendant son voyage, qui dura environ deux ans. Auxonnc ctMaeun étaient 
SCS résidences lialtituellcs. Il mourut à rabbayc de Claire-Fontaine en H75. 

Son épouse» Judith de Lorraioe, lui donna un fils qui porta le nom d'EtiESKE 11. 

Nous «vooa raoenté sea dénéldR aTvc Odien, due de lUia^ Comme GtaSl'- 
laume I*, il ne pouvait louftlr qu'une femme hérilAt du comté de Bom^ogae, et 
que par un mariage elle piM lui donner un souverain qui ne Mt pas du sang 
franc-comtois. Les li' llifjin'u'ç barons de eelle terre des braves étaient animés 
des mêmes senlimcnU ; uu!>i>i lui prétèrent-ib leur appui contre Otbou, comme 
il» FaTaieut fiMirni à son eieul dans la lutte contre BaiberooMe. 

Cette guerre ne fut définitivement terminée qu'en 1230 (v. ik}»par rallianee 
projetée entre Ails, filK; du palatin, et Jean, fils d'Etienne II. 

Marié, vers 1 188, à Béatrix, fille tmique de Guillaume, comte de Chàloo, £tienne 
briaa eefte allîanee par un divoree. La parenté Ait le motif mit en arant pour 
séparer ces ëponx qu'elle n'avait pat empêchés de sTuair. 
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L'humeur volage du comte ne fut-elle pas la véritable CftUM de cet événement? 
Ses amours nvcc Blaiiiliiic de Cicon, dont il eut un fils natiirH, Etiéiine d'Oiselay, 
tiemrent de transition à un nouvel b;yineo. Nou* le voyons, éa vivant de Oéalrix, 
qui ne meurat qu'en I29f7> courir à d« Aonrenei nooes avec Agnes, fille de Robert, 
comte de Dreux. Il n'en eut pas d'en&nts. Aio», des pensées d'amour, d'an^Uion 
et f]c guoriT forrnr'iit;>ir!il tour à tour dans cette t^tr> quVrtt sful ralmt'c le poids 
d'une couronne. Tcb lurent, au reste, les sentiments et les aspirations qu'il transmit 
à ses descendants. Il mourut le iO mars 12il (v. s.). 

Jbah, dit TAnliquo on le Sage» issu de son mariago avec Btetrix de Ghftlon, son 
égal par le courage, le dépassa par le génie. Ce fini lui qui contribua à la paci* 
iicntion de la Comté. D6]h il prévoyait les avantages q«e son fils Htiguts devait re- 
cueillir de son mariage avec Alis, mariage qui l'ut célébré en li30, La mort tra- 
gique d'Ottion Tintbientdt montrer combien avait été juste son coup d'œil. 

Jean échangeai en i337, ses droits sur le comté de Qiâlon avec Hugnes IV» duo 
de Boui^ogne, contrf 1:t 'JciL'uourie de Salins. 

La terre de Salins relevait de l'abbaye d'Agaunc, qui l'avait inféodée, vers 943, 
à Âlbéric de Narbonne, comte do Mieon. Les comtes h<Mditaîres de Bourgogne 
et les sires de Salins avaient la même origine. Les premiers descendaient de 
Lctalde, les seconds de Humbert, tous deux fils d'Alhéric. Lctaldc et riumbert 
partagèrent rhéritape paternel; cliacun d'eux posséda l'un des bourgs dont se 
composait alors la ville de Sulias. Le Hourg-Uossus ou Duurg-le-Cumle , la petite 
saline, le château d'Omans et antres biens devinrent la propriété des comtes de 
Bourgogne; le Bourg-Dessous ou Dourg-lc-Sire, avec le Puils-d'Amont, Bracon, la 
ville d'Ornans et Voillarans-lô-Vieil, foi nn' rtnt la d(»t de la maison de Salins, qui 
s'éteignit dans les màlcs en 1175. Maureitc, lille de Gaucher 111 et femme de 
Gérard, conte de Vienne et de Mâcon» transmit ses biens i lenr fils Gaudier IV. 
La succession de célui*ci, ouverte en iS19, fUt recueillie par MaiKueriiet sa fille 
unique. Cette dame, de concert avec son second mari» Josserand de Brandon, 
avait rendu sa sei^'neiii'ic, vt-rs 1:2:24, à llup^ies IV. 

Juau de Cliùlou était lu plus puissant bai-on de la Comté. Par sa personnalité 
éncigique, sa capadté d'homme d*état et ses richesses, il brilla aux dépens de son 
lik. Le palatin répu sur notre pays, mais Jean lu remplit de sa gloire. Le plus beau 
titre de Ihiirues pour vivre dans Hiistoirc est d'avoir été le fils d'un tel père. 
Ailleurs nous avons dit les démêlés et les guerres qu'Isabelle de Courlenay fit 
élever entre eux et par qui ils Airent terminés. Dans une eharto numorablo de 
I2S5, Jean exhala son mal tdeat et ses remords. En iS50, inclinant devant la 
couronne de son tils son front chargé d'années et marqué du signe de sagesse que 
la |>ostét'ité y n im[)rimé, le sire de Salina lui flthoounage pour tout ce qu'il pos- 
sédait dan» lu l'i-aiichu-Comtc. 
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Jean favorisa les affranchisscmonis des communes ; il encouragea les défrichc- 
menu de nos montagnes: aus«î son nom est^il encore vivant dans nos contrées si 
onblieiues. 11 ftit marié trms fois: d'abord» vers ISI4,k llahaiit, fille de Hugues III, 
duc de Boorgo^e» morte vers 1238. Il en eut Hugues; comte de BoargognOt et 

trois filles. 

La seconde union ne fut pas moins féconde Isabelle de Courtenay, petite-fille 
de Lottis>le-Ciros , qu'il «Tait épousé en 134S; )in dota» sept enfimts. Nous ne 
perlerons que de l'alDé, lean» seigneur de Rodiafor^ tige des comtes d'Amerre 

et dt; Tonnerre. 

Le "H septembre 1257, Isabelle était descendue dans la tombe. La verte vieillesse 
du glorieux sire s'impatientait du veuvage et appelait de nouvelles amours. En 
lâSâ, Laure^ fille de Simon de Cîommerey, partagea sa couche. Quatre enfiints 
non moins illustres que leurs atnés augmentèrent la descendance de Jean le Sage. 
Uappclons seulement le nom du premier, Jenn, sire de CbAlon-Arlay, cbef de la 
maison de ce nom, et dont la race, après avoir r^né sur la principauté d'Orange, 
devait finir par an héros. 

Le 9 septembre 1SS7, le vieux sire fît un partage défmitir de ses biens, en trois 
lots, entre ses enfants des Imis lits. Le lot des fils dt- Hutrues, qui était mort peu 
auparavant, fut formé de Uracon, de Salins et de tout ce qu'btiennc U avait pos- 
sédé, sauf Rocbcfort, Saint-Julien, Orgelet, Ycrnantois, qui, avec Yalcmpoulicres, 
nioutenot, Cbâtelbelio, la forte maison de Crimbert^ChaTanne et le lier» dn pro- 
duit des salines, composèrent le lot do Jean et dos autres enfants du second ma- 
riage. Coaillf, le ral de Miéges, le cbâtcau de Xozcroy, Montmahoux, Chételpnyon, 
lioujaillcs, Chalamont, la Combe^e-Fràne, la Cliaux-d'Arlier et tout ce que 
Jean l'Antique possédait depuis Chalamont «iwiyPontarlier, flirent attribués aux 
enfants de la comtesse Laure. Il Ait conrena que la branche.atnée serait la sme- 
raine des deux autres. 

Les i noneiiiiions doDoées au traité que nous avons rapporté ne contiennent pas» 
à beaucuii]) prés, la totalité du patrimoine de Jean de Châlon'ATlay I*. Sa mire 
avait elle-même Atît des aeqoisicionst en sorte que la maison d'Ariay» dis son 
origine, fut excessivement rielie et |iulssante. Nous n'entrerons pss dans le détail 
«le ses possessions, dont Arlay fut l'une ')> s plus considérables. 

Etienne I" et Elicouc II ont-ils battu moiinuie en Franche-Comté? Nous répon- 
drons hardiment non quant au premier. Son fils, qui leva rétendsrd contre le 
palatin, n'a paa davantage, que nous sachions, obtenu la concession de ce droit, 
et rien ne pronve qu'il l'ait exereé (1). U n'en est pas de même quant à Jean l'An- 

(1) M. Clerc pcn^c qu'EUenne a luillii moaiuie i îna-^-lc-SinniiT. S'il In Tnlt, n'a ivc que pondant \c 
lemj» de tes luUes avec In palatiu. L'artlieiéque de Beiantoo, qu'il avait mi» eo prison, n'a pcul-^lre pa» 
oefi lui coolcatcr l'fscreiee Aa Ml qu'il •'«niait ain». 
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tique. En 1251, es prince aviinl fnit Inmmage de sa baronnie de Salin? à nuillaume 
de Hollande, roi des Rumains. eu oblintea retour le droit de battre monnaie: ut 
in viliâ Salinetui, ad pondus denariorum suorum de novo cudalur. f^es termes de la 
cbtrte du roi des Romum Mmblenieat impliquer une confimation de dntt plu- 
tôt qu'une ooncession primitive. Mais où Jean aurait-il frappé monnaie? Avouons 
notre îgnor«nco, nous n'avons pu le découvrir. Ce n'est pas ii Salins. L'abbé Guil- 
laume, dans l'Histoire des sires de Salins, s'exprime trop clairement à cet égard : 
c Le seigneur de Saline, diMI,dtfceni, Ven ISSS, «a seigneurie d'un droit dont au^. 
c cun de ses prédécesseurs n'avait joui, celui de Taire battre monmie, qu'il obtint 
• 'îi Vuillaume, roi des Roriiains. > Le savant abbé vivait dans un temps oh la 
tourmente révolutionnaire n'avait point encore dispersé les vieilles chartes,, ces 
trdaon enfeub ans avclitvaa aeigiMmriaiea. On aail avee qnid aoin il tea recueillait; 
il n*eùt pas numqné, en présence de ces mois é* imnio, de nehereher sll n'esistail 
pas quelques concessions aiitéricurcs. Tenons donc pour certain avec lui et avec 
MM. Clerc et Bi^ur^'on, que la charte de (iuillaïune est le véritable point de départ 
du droit de frapper monnaie dont a usé Jean l'Antique. Une bulle , mentionnée 
sous le «* 87 de tlnventatre du trésor des chartes de Paria, section de Bourgogne, 
et émanée d'Innocent IV, confirme la conceanon que Guillaume mit firîte à Jean 
l'Antique. (Voir aux Preuves, n* 1.) 

En i^'i, le sire de Salins établit un atelier monétaire dans cette ville et le fit 
mettre de suite en actirité. Après sa réconciliation aTse le comte palatin, son fils, 
lon><iu'iI fit continuer les murs d'ene^ntede Siillns, le salaire des travailleurs était 
acquitté en monnaie salinoii:,-. On assure, dit .M. Béchet (1), qu'un habitant de 
Salins, propriétaire d'une do ces pièces de monnaie, la seule peut^^lrc qui cxisiiU 
en cette Tille, en fit présent à un cwnmandanl des troupes étrangères pendant 
l'occupation de 1814. 



Jun SE QulohI*, dit la Calette-Ueue, «ire de Rodiefort, de Châtelbetîn, d'Orge- 
let, etc., épousa en 1256 Isabelle de Lorraine, veuve de Guillaume, comte de Vienne. 
Elle mourut sans enfants en 12fji. Ln 12G7, il s'unit de nouveau avec Alix de 
Bourgogne, comtesse d'Auxerre et de Tonnerre. Dans un acte du vendredi avant 

(I) Histoire d« Salte». 1. 1, p. 1«S. 



§ 2. Doi^NCUE OE CoALON-AtXCRUE. 
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Noël 1308, il prit le tîlre de comte d'Auxcrrc et de Tonnerre, et fit hommage pour 
le comté d'Auxeire à rév^(jue do Kari^ji e.s. Jean monnit pn octobre 13()9. Marjruerile 
de Beaujeu, qu'il avait épousée en luisëa sa ceiuture sur le tombeau de son 
époox» dont die n'avait pas eu fTenflinls, ponr montrer qu'elle raaonfait k la 
communauté» 

GuiLLAtTHe Tit CnxLOT» I", surnommé le Grand, succéda h sa mère en J290 dans 
le comté d'Âuxerrc, auquel il joignit celui de Tonnerre que sa tante Marguerite de 
Boorgogne, reine de Sicile, lui légua en 1201. 11 fbt tué le 9 août 1301 à la bataille 
de Meoe-eorlhieile. 11 avwt ^oueé, en IM .Léenore» fille d'Amë V, comte de 

' Savoie. 

Jeas de Chalon II , bouteiller de France, lui succéda. Il céda le comté de Ton- 
nerre, au mois de septembre 1321, à sa sœur Jeanne, femme de Robert de Bour- 
gogne. Jeanne^ pour ee motif, renon^ i toutes ses firétentions. Elle meurat eans 
enfants le 15 odolxre J334, et le comté de Tonnerre fit retour à son frère, lean II 
fit la guerre à Hugties, duc et comte de Bourgoçnp'. qui s'était emparé des revenus 
qui lui appartenaient à Salins. Plus tard il accompugna Philippe de Valoia lorsqu'il 
mare)ia eontre les Anglais en 1311. Le SI mai 1357, le comte d'Auxenre éldt sans 
doute prisonnier à Londres, car il donna procuration à Fromorit de Toulongeon et 
Etienne de Relforl, seigneur de Bélicu près de Présilly,de le représenter au mariage 
de sa fille Henriette areo Uuguenin, fils de Philippe de Vienne, aire de Pagny. Ce 
mariage &rt célébré le S4 mai 1868. Le pouvoir cet inséré m entier dans l'aete^ çui 
est aux arduTes du Jma. 

Jean ne mourut donc pas le 26 août !3^1C h la bataille de Crécy, comme tous les 
auteurs le prétendent. Sa prcmitre épouse fut, en 1316, Marie, fille d'Ame II, comte 
de Genève, suivaul le père Anselme et Dunod. II eonvola, en 1317, avec Alis de 
Bomisogne, fille de Renaud, eomta de Montbéliard, dame de Tkamelay, qui Im 
donna plusieurs enliints (1) et se remaria avec Louis de Vienne, semeur d'Antigny. 

Tristan de Chalor, un des fils de Jean Kl, eut pour partage les seigneuries de 
Ch4telbelin, Rochefort près de Dole, Orgelet, Montaigu, etc. En 1361, Tristan 
^MNisa leanne de menne^ fille de Philippe, seigneur de Pjfmont, qui lui donna un 
fils et une fille. II mourut en mai 1309, après avoir épousé en secondes noces, en 
1366, Béatrix de la Baume. Jean, son fils, comme lui sire de Chàtelbelin, fut tud 
en 1396 à Nicopolis. Bien que marié deux fois, il n'eut pas d'eolknts. Les terres 
que son père avait eues en parti^e retonmàrent, par sa mort, dans la masse des. 
biens de sabrs^be. 

Ju» M GiALOH ni, comte d'Amené et de Tonnem, fiit ansd grsnd bonleHIer 

(1} QMlqoM Mieiin anoccDl qm J«an lU fut flto da pnmier auriage ei que ïrnrtan fat I ttaé det cnIniU 



Digitized by Google 



— 96 — 

de France, et mourut t«m 1800. JouiMaot de toute la faveur du roi Philippe de 
Valois, il eut un grand crédit à la cour de ce prince. Marie Crespiu du Bec devint 
son épouse ea 1336 et lui donna Je«a et Louis de Châlon. 

Jbaii m Cnoon IV, comte d'Anxerre et de Tonnwre, Tendit le eomtd d'Ainerre 
au roi Qiarles V. en 1S70, pour 81 ,000 francs d'or. Prodigue et dissipateur, onftit 
obligé de lui donner pour curateur Louis de Châlon, son frère. Jean TV nvninit 
célibataire en 1379. Belliqueux comme tous les siens, il se trouva eu l3Ui au 
combat de Cothcrets, puis à la bataille d'Aurai. où les Anglais le firent piiionnier. 
L*«nnée lulvante, la liberté lui fut rendue moyennant une rançon. Pour la payer, 
ees sujets du comté do Tonnerre donnèrent volontairement 3,200 livres. 

Lotis DE CrtAt(« I*', comte de Tonneri'e, etc., exerça le droit de reliait lignagcr - 
sur la vente du comte d'Auxcrre faite par son D'ère. Le roi refusa de l'y admettre. 
Ce Alt le sujet d'un procès dont il ne vit paa la fin, étant mort vore 1898. Louis 
avait été prisonnier des Anglai.s pendant quatre années. Cinq (lis et trois AUes na- 
quirent de «ioii (inion uvce Miuie, fille de GiiiUaume l'archevêque, sirc de Partcnny. 

L'atué des tils do Mûrie fui lx>uis de Chalox II. Ce seigneur se rendit tristement 
cdièibre. Aussi dissipateur que son onde Jean III, il termina par une transaetion 
le procès que son père avait commencé avec le roi de FVance. En 1411, 100,000 
écus d'or lui furent comptés contre sa rmonciation à tous ses droits sur le comté 
d'Auxerre. 

Louis dut apanager ses frères et ses sœurs, et poiu- cela il démembra son comte 
de Tonnerre. Des difflcnltés s'élevèrent entre lui et loan, dnc de Bourgogne; ce 
prince ruina la ville et le chAteau de Tonnerre, assiège* la ferlaresae de Ghitel- 

l>elin et s'en rendit mafirc. 

Le comte d'Auxerre avait épousé, eu 1402, Marie de la Trcmouille; mais, entraîné 
par soo amour pour leanne de Perrellos, fille de Pons de Perrellos, gentilhomme 
ara^nais, et demoiselle d'iionneur de la duchesse de Bourgogne, il quitta sa femme 
pour épouser celle qu'il lui jn eterait rolleiiient. Le prétexte ordinaire fat que Marie 
était sa parente et que leur mariage dcs-lora était nul. Celte nouvelle union donna 
le jour à un fils qui survécut quelques mois à son père. Loids eut encore un antre 
finit de ses illégitimes amours, nommé lesn de Chiloo. Charles TI le intima, et 
il se distinpi^ par son coiira'p'o. 

Louis de Châlon, dernier mâle de sa branche, fut tué en 1 i2i à la bataille de 
VenieuiL Ses sœurs, qui héritèrent de lui, n'eurent pas les terres qu'il avait pos- 
sédées au comté de Bourgogne et qui étaient celles de Chftielbelin, Rochefort. 
Orgelet, Montaiga, Montrood, Monnet et Valempoulières. Klles étaient tombées en 
commise à cause de son mariaj^e avec Jeanne de Pei rellos, qu'il avait enlevée 
d'abord. Après le décès de l'aventureux bai'on, la branche d'iVrlay demanda la 
possession de ces terres et en obtint la mainlevée provisionnelle. 
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Un règlement du roi de France, Louis X, en 1315, n'nyant pas maintenu dnn^ 
le droit de frapper monnaie dans leurs comtes les comtes d'Auxerre et de Ton- 
nerre, ceux-ci voulurent alors ouvrer dans les fiefs qu'ils possédaient daus le comté 

de Bonrgogoe. 

Avant 1341, Jean do Châlon II avait fiiit fabriquer de la monnaie blanche «t 
noire à Orgelet (l). Avait-il demandé le privili'pe :\ l'empereur? On l'ignore. L'ar- 
chevêque de Besançon, Hugues VI, ne toléra pas une pareille atteinte à ses proro- 
gatives. Une monition fiit publiée dan* relise d'Orgelel; et bientte l'exeonminni' 
cation la suivit Jean appda au SainWSiége de la aentence du prélat. Haia avant 
que le Saint-Sicgc ertt prononcé, un nouvel atelier fut ouvert par ses ordres: en 1343 
on battit monnaie à Châtelbeiin. Jean su repentit pourtant et donna procuration, le 
15 ddconbre 1343^ à Bertnd d'Aadelot, pour transiger avec rardievéqne. IKm aen^ 
tence de l'offieialilë de Beaançon releva le comte d'Auxerre de l'excommanication 
qu'il avait encourue pour avoir, dans sa terre d'Orgelet, 4'i7/a d'Orgeleto, contre les 
droits de l'archevêque de Besançon, fait frapper et fabriquer une nouvelle monnaie 
tant blanche que noire. L'interdit, selon la teneur de l'acte, avait été jeté sur les 
^i>ea,la femme, les enfiuita, la maiaon,/'«MtiKiinii, et la terre da comte. Le dipl6me 
porte: Fait sous le sceau de la cour de Besançon, avec les seings des notaires pu- 
blics, en vertu de l'autorité impériale, le (3 des ides dp mars) 13 mars 1351. 

L'empereur Charles IV, par un diplôme daté de Haguenau le (3 des calendes de 
nevemhre) 90 octobre 1858 (v. s.), la huitième année de son règne, ftt concession 
i magnifique loan, ocmte d'Au\erre (2)* son am< prince et cousin, du droit do battre 
monnaie tant noire que blanche dans son château d'Orgelet, m Castro Orgeleli, 
pourvu qu'elle fût de bon aloL Cette concession est faite à Jean et à ses succes- 
senrs à perpétuité, avee déflsnse à tous, de quelque état, prééminence et condition 
qu'ils soient, de mettre entrave à son eicrdce, sous peine de l'indignation royale 
f \ de soixante mares d'or pur, dont moitié ]^fitant au fisc impérial et moitié au 
comte. 

Un acte passé au château d'Orgelet devant Pierre de Roncham, P^nu de Bon- 
dM, constate la présentation des lettres de coneesrions ci-dessus rappelées audit 

Pierre de Ronchaux et aux témoins cites à cet effet. 11 est du 3 février 1353 (v. s.}. 

Dom Grappin dit que cette permission portait le droit de fabriquer de la monnaie 
d'or; la charte vérifiée ne porte que ce que nous venons de dire. Le savant béné- 
dictin ajoute qu'elle (ht renouvelée Tannée suivante; nous n'avons pu retrouver ce 

(t) On a^aitcru avoir rcirnuvè une obott d'OtglM (mifBiSV. Kok IBtS, p. 417}, SMiS il S M ISeMm 
dapoto <pi« celle pièce epitartenail i le Bel|iqae. 

W m es é JwH m ktmm Mil LwdiplOwei me pewTcnl t»n préciwf «ubiUm Jmll Mrt ticstSfet. 
Sradwrtc, pMdurt ta MpUfM dsson 4poHs, Sa MsitfMiiN sfeM ftrtiii iM^^ 
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diplôme, qui serait du 10 tSmm, Sêm doute c'est dans eelni-U qn'ennit «u lieu 

la concession relative à la monnnic d'or. 

Hugues de Vienne ne tint pas compte des lettres impériales; il excommunia Jean 
de ChAloD. L'areher^oe Jean de Tienne, succeraear de Huguea et ion nev«tt» sol- 
licita prêt de l'empereur la révocation des privilèges accordés au comte d*Amenre. 
Dfs mnnuscrits de rarchcvtUli ', r^onJ parle Dom Grappin. pn'teiKÎpnt qu'il l'obtint 
et que le comte de Bourgogne s'eluit joint à lui pour demander la même grâce. 
Nous arono donc eu raison de soutenir que le comte et l'archevêque respectaient 
véciproqucment leur droit dans le comlé, ]iiiiaqu'i]a i*aniasaient pour le fkire prë» 
valoir. 

Nous trouvons encore dans Doin Tirappin et Hnnod que Tristan de Cbâlon fît 
battre luouuaie à Orgelet en l'iijii; qu'Amédée il i excommunia, et que le comte en 
ftppda au Sidnt^ége. Il ne noua a pas été possible de retrouYcr les titres originaux, 
et de savoir comiiu iit Hnit la quenUe entre le prélat et le sire d'Orgelet. 

C'oKf sans doute à Tristan que se rapportcrnit un denier déerit clans la Revue 
^umiân)atique de 1842 (p. Cette pièce appartenait à M. de Saulc)'. Le dessin 
n'a pu en être reproduit, parce qu'elle a été égarée dm le graveur de la nevne. 

AV. + ROCOFORT 

Ecu aux armes de la famille de Châlon-Auxerrc, qui portait d'azur à la fasce 
d'or chargée en ckef d^ aalve, 

s. ,.Ji CIIILOI' 

Croix. 

La maison de Châlon-Auxerre possédait Rochefort près Dole. Quand a-t-olle 
cessé de batire monnaie? Qnéllea aont les eqiices qu'elle a dmiset T Deux ques- 
tions insolubles jusqulprésen^et qu'un liastrd heurens peut seul fidre résoudre. 



g 3. Bancu un CBAum-AnUT. 



Jean se Chalon-Ahiay I", dit Brichemail, fot marié deux fois: la première, vers 
1281, à Marguerite, fille de Hugues IV, duc de Bourgogne, et la seconde, vers 1312, 
à Alis, fille de Raoul de Clermont, seigneur de Nesles , veuve de Guillaume do 
Flandre. 11 acquit, en iîSB, d'Eudes, tSn de MoaUèmoid, et de Hunibert, sei- 
gn«ir de Clairvaus, la vicomté et la msiiie de Besançon. 
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Lorsque les barons franc-comtois se llj^'ucrcnt contre Philippc-le-Bel à cause 
du traité de Vincennes, du 2 mars 1295 (o. s.), par lequel Olbon promettait Jeauoe, 
Faloée de ëm AUm* m roi de France pour no de ses flfa, le bwron d'Arlay fnt lenr 
dief. On sait comment ralUance conclue entre Philippe et rcmpereor Albert les 

força à mettre bas les armes. Jean fut nommé, en 1306, par le roi de France, f!;ar^ 
dicn du comté de Uourgogue.et lui fit hommage pour tous ses domaines du comté. 

Le sire d'^Vrlay était un guerrier redoutable. Lors de la fatale sortie que firent, 
le 90 «oAt laOT, les dtoyens de Besançon r^oltës contre lui et son frère Hagnes, 
leur archevêque, il justiûa son terrible surnom do Rricbcmail (1). Malgré leur 
valeur, les enfants de la cité laissèrent le champ de bataille jonché de leurs ra- 
davres, et pendant plus d'un demi-siècle leurs Ironts se courbèrent sous le jou){ 
d^l à demi brisé de la puÎMonee féodale. 

Jean mouiiit peu avant le mois d'août 1315. 

Hugues de Cualox-Ahlay I", issu de son niariajre avec Marguerite d<' Bourgogne, 
continua la série dos sires d'Arlay. Vers 1304 il épousa Bcntris, HUe de Ilumbert 
de la Tour^u-Pio, dauplùa du Viennois, et mourut en 1322. U eut plusieurs 
enfcnts. 

Jbàm ne Chalor-Arlay II fut un des plus illustres chevaliers de son siècle et 
des plus glorieux barons de sa race. Le caractère impérieux et entreprenant 
d'Eudes IV, qui, par son mariage avec Jeanne 111, devcnaii cumie de Bourgogne, 
ne put intimider rorgudtleuee audaee de sea TugUcinq ana. Sa mère n'avait rien 
n^Iigé pour lui donner une éducation digne de M naisMince et dOMt richesses; 
aussi leva-t-îl l'étendard contre le duc de Bourgogne. Les seigneurs comtois et les 
citoyens de Besançon, qui avaient répondu à son cri de guerre, eurent d'abord 
quelques Ruecès; mda, le 16 août 1336, la ligue Ait noyée dans les flota du glo« 
rieux sang versé à la Malccombe. Le fier baron dut bientôt consentir à une trêve. 
Fnfin, la paix fut conelui-, à la médiation du roi de France, le 13 juin 133". La 
partie de Chausiiiii, dont nous aurons à nous occuper plus tard, qui était à Jean 
de ChAIon, fut adjugée au duc de Bourgogne. 

Jean et le oomte de Monfbéliard Dirent condamné! à se nmdre dans les ptiaons 
du Louvre, d'où ils devaient être envoyés dans celles du duc poury rester le temps 

qu'il lui plairait. 

Ces guerres continuèrent en 1311, 1343, surtout en 1346 et 1347. Jean de Chdlon 
tint encore le parti des mécontents. Enfin le roi de France se rendit de nouveau 
médiateur et fit conclure à Vinconnes, dans Ic mois de mars 1347, un traité déB* 
nitif entre le due et ios confédérés de Bourgogne. 

Jean de Chàlon mourut avant le 12 juin 1362. U avait épousé, en 1346, Margue- 
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rite, fille deDreuide Mello, seigneur de Jarnac, dont 9 «nt Hogaet» son succe.s- 
scur, et cinq autres enfants. T.'.TruH'c môme de sa mort, un nouveau mariage l'unit 
avec Marie, fillc d'Araédée 111. comte de Genève, dont il n'eut pas de lignée. 

HuGiEs DE Cualon-Ahl&y II épousd Blanche, fille iTAmM^e, eoule é» Genire, 
et moarat sans postérité en décembre 1388. Pendent les TingMx ani qull Ail 
cli»'f do sa maison, sa vie n'offrit aucun événement remarquable. 

Louis, seigneur d'Armel, son frùn-, ^tait mort au mois de dt^rrmbre i^l dan» 
une expédition entreprise avec le comte de Savoie pour secourir l'empereur Jean- 
Paléologne contre le nH de Bol|^e. De son mariage «vec Harguerite de TiMome, 
dame de Sdnt-LunwnUla-Roche, fille de Philippe de Vienne^ scigni ur de. Pjmont, 
et de IIin;uetfedc Sainte-Croix, il av.iit eu deux fils, Jean et Henri. Ce deniier périt 
à la fLiiiestf; bataille de Mcopolis, en Hongrie, avec la fleur de la chevalerie bour- 
guignonne. Jean de CUàlon, son frère, recueillit alors tous les biens do sa famille. 

Jta ne Cfliton-AnL&T m ëpensa, en JSSO» Marie de Baux, fille unifue et héri- 
tière de Raymond V de Baux. Elle lui apporta en dot la prindpauté d'Orange. Aprèa 
la mort de son beau-père, arrivée en 1398, le sire d'Artay prit le titre et les armea 
de cette importante souveraineté. 

Noua ne pouvons retracer la vie glorieuse et agitée de ce prince; disons seuIC" 
ment que,i^is une guerre avec le comte de Valentinois et Véréque de Valence, il 
fut fait prisonnier , avant le 20 novembre 1395, par Amaury de So'verat, elief do 
l'amiée ennemie. Son vainqueur lui fit deux fois payer sa ram.on. Quatre ans 
auparavant, Jean avait déjà été dans les prisons du duc de Bourgogne, Jean-sans- 
Prâr, qui atait confisqué see biens et ses châtMitx à cause du meurtre de GuU« 
laume Fagnicr, receveur du duc, mis à mort par ordre du sire de Chàlon, du moins 
prétendait l'accusation. Plus tard il s'attacha à ce prineo, qu'il servit utilement 
dans ses démêlés avec la maison d'Orléans; devint son lieutenant dans le duché 
et le ctnnté de Bout^ogne, et commandant de Tannée qull enroya, en 1408, k 
Louis de Bavière, évêque de Liège, alors en gMrre utcc ses sujets rébelles. 

Plus tard, le roi Charles VI lui donna les olïîces de {rrand-chambrier de Franee 
et de gouverneur du Languedoe. Il mourut de la peste à Paris en 1418, laissant 
pliLsieurs enfants, entre autres Louis, qui suit. 

Loms M GnAU>M-A>LàT, surnommé le Bon , comme son père sTattacha i lean> 
sans-Peur et combattit sous sa bannière dans la guerre civile de 1417. Jusqu'en 
14(9 il fut attaché au service de Charles YI et combattit comme capitaine général, 
eu Languedoc, les Armagnacs, dont il devint la terreur. Après la mort de Jean-sans- 
Peur, tl se retira, mais continua à prendre une part actÎTC aux affiiirea. Quoique 
ami des Bourguignons et des Anglais, il ne voulut pas jurer l'observation du traité 
de Troyea comme le lui demandait Uenri V, roi d'Angleterre. 
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L'empereur Sigismond, son allié et son omi, 1c nomma son vicaire impérial en 
Bourgogne; cc^fiil lui qui institua, au nom de ce monarque, une chambre impériale 
a Jougne. 

De retour dans ses étals, Louis de ChAton eut de groret dissenâments «ree le 

duc de Bourgogne. Son droit sur Icpéage de Jougno avait été reconnu, puisque Jcan- 
sans-Pctir lui avait accordé une part des amendes prononcées contre ceux 
qui avaient contrevenu à ses édita sur les péages. Cependant, le l'mars (v. $.), 
Margnerile de Birière, duchesse de Boui^ ogne, toutb de lean^as-Peur, adresse 
•K oonseiller Gérard Bazan un mandement pour qull informe sur la conduite de 
son cousin le prince d'Orange, qui, se prcv;ilnnt de concessions impériales, /i»at/ 
frapper monmie à Jougne et publier jusqu'à Genève les (raochisa de ses foires, et attenr 
laUptrcÊ moffM mm rfroiii, towtnàaelét M nMâUêt du dite, son fils, au préjudice de 
lui et de dimhution de ses hanoosn et frémiiie»ee$^ «tleadu fve le lie» de Jimgne e$t 
nticment (tasi)^ (tu comté de Bourgotff. 

Le 9 mars, Bazan, accompagné de Pierre Jol;, notaire à Dole, se présente devant 
les portes de Joufpie. On leur n^se r«mtrée> Trois hahitavls, dont Tm se iSteSit 
le ehfttèlain, requis de les ouvrir, répondent qulls ont défense de Isisser entrer 
personne. Le 1 i mai suivant, Cc^ranl Bazan fit une cnqu(?lo pour savoir si Jougne 
sied sur le ti vrcin du comlf de Uourijinjne on non. Cette euqutMe fut en faveur du 
duc; mais cUc n'cmpécha pas Louis de Qiûlon, le 15 juin 14!2i, de se reconnaître 
TaHal de Sifpsmond comme susenûn de loogne. 

Une procédure filt instruite à requête des flscaux de Is province contre les trois 
habitants de Jougne qui avaient refusé l'entrée à Gérard Bazan. Le 3 septembre 
1422 ils furent cités à comparaître devant le parlement do Dole; ils obtinrent 
leur grlee ft condition qulls fendent amende honoralblei la tête nue, à gênons, les 
mains jointes, erj ir lis deux portes de Jougne et aux assises de Ponlarlier, en pré- 
sence du bailli d'aval ; et en outre un trtbl.^Dn (1t>vait représenter les coupables dans 
cette attitude humiliante, avec une inscription plus humiliante encore. 

Le S8 mais de l'année 1442 (n. s.), la procédure n'était pas enoore terminée, 
puisque la cour dn parlement de Dole accorda {«ovision des cas de ftelh, ressort et 
souveraineté de la ville et cli itt llnnii^ (Îp Jougne, au procureur du comté. 

D'autres graves débats s'élevèrent à cause de l'établissement de l^ouis comme 
vicaire impérial pour le Dauphiné et la province de Besançon; mais, en 1421 , 
Louis de Qiftlon rentra dans les bonnes gidces de Plhilippe^le-^on en lui promel' 
tant de ne jamais user de sa vicairic impériale dans le comté. La cour impériale de 
Jougne fut un autre sujet de dissentiment entre Sigismond, Louis deChillon etleduc. 
L'empereur déclara la guerre à celuiH;i, prononça la commise du comté de Boor- 
' ffogne en fitTcur de Louis de GhAlon. Quoi qèll en soit, le 97 livrier IttI (t. s.}, 
, le due adressa an parlement Tordre de Irnsser Louis jouir dn droit de lever des 
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aidos çur sujets f>i de n'y opposer nul empêchement. Marguerite, duchesse de 
Bourgogne, qui gouvernait en l'absence de son ûh, déclara, le 8 ami 1421, qu'ayant 
reooDDn la l^Uinîté des pUintas da prince de QiâloD, elle voulait que ses ser- 
gento ne fiMeat •aenn exploU de jusUee dans les terres de ce leigncor esns «n 
avoir reçu la permission, et que les eontrcvenants à cet ordre fussent punis. 

Le dauphin de I Vance, devenu roi, se souvint des conseils que Louis de Chàlon 
avait doDU^ à son père, conseils qui tendaient à lu faire déshériter. Charles YII 
se saisit d'Orange; mais le prince rentra peu après dans cette ville, grâce à la 
valeur des habitants et à leur aitadMMBsat pour lui. René d'Anjou, roi de Sicile, 
reprit la ville et plaça l'état d'Orange sous sa protection, s'engafroant à le remettre 
au prince a première réquisition. IMus tard, ayaut employé !>uu crédit sur le duc 
de Bourgogne pour le détacher des Anglais, Louis reeooYra par là la fitreur du 
roi de France, et put jouir en pai\ do sa principautt'. 

Sa mort aniva le 20 décembre 14G3. Sa première femme fut Jeanne de Mont- 
béliard, qui décéda en 1445. L'année suivante il se remaria avec Eléonorc, fille de 
lean TV, comte d'Armagnac; enfin, en troisièmes noces, avec Blanche, lltle de 
GuilUinme de Gamache, grand-veneur de France (I). 

Gcil^tAvvE DE Chalos-Arlav, cufaut du premier mariage de Louis, obtint la prin- 
cipauté d'Oruiigt' et la haronnie d'Ariay jiar le testament de son pèrc. 11 alla, en 
1440, à la conquête du Milanais souâ Cluuics, duc d'Orléans. A son retour du 
pèlerinage qull fit en Terre-Ssinte, il embrassa la cause de Charles4e>Témëraire 
contre les Liégeois. Plusieurs blessures qu'il reçut dans cette guerre attestent sa 
valeur, digne de celle de ses anct^lres. Tombé ensuite dans la disgrâce du dur, puis 
dans celle de Louis XI, celui-ci le Ut arrêter à Lyon. Retenu vingt-huit mois en 
prison pour le prix d'une rançon de 40,000 écus d'or qu'il ne pouvait payer, il dut, 
pour en obtenir la remise et recouvrer sa liberté, faire hommage, en 1475, au roi de 
Franco, de sa souveraineté d'Oranprc, sous la résen'e cependant de sa qualité de 
prince souverain, des droits de battre monnaie, de donner grâce, et d'autres droits 
r^Saliens. Cdllaume mourut à Orange en 1415, à l'âge de cinquante-huit ans, ne 
laissant qu'an fils unique de son union avec Catherine de Bretagne, qu'il avait 
épousée en ! U2. 

Jean de Ch.vlos-Aiilay IV, mécontent de l'emprisonnement de son père et de la 
diminution que Louis XI avait apportée à sa puissance souveraine, embrassa avec 
ardeur les intérêts du duc de Bourgogne, qne d^à il avait accompagné au riége de 
Liège vers ! i^lO. Dans la funeste guerre contre les Suisses en 1475-1 476, ses troupes 
et son épée furent au service de l'aventureux Bourguignon. Chacun sait qu'après sa 
défaite Charles alla cacher ses fureurs et ses r^ets dans le château de Nozcroy 

t1) HM. Cicre d Boagon ■'adncttcot pu «e InmitaN niriiga. 
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' qoi tppnrlfliiait k m tSËé, «t eombicn de ranges mu Inimear beUiquense atti» 

sur notre pays. 

Jean ne suivit point Quurles-le-Téméraire sous les mura de Nancy; aussi ne ful- 
pw tlmeim de Ift fin de ce prince qui erait rempfi HEvrope de ion &ile et de M 
beUiqneme et iadenptable fterté. Pendant la aecondè guerre contre tes Suîasesi 

spdnit par Lotiis Xî, il avait oniTn'assô sa cause et crijïaj;<5 les haMtants de la Comté 
à le reconnaître pour souverain. Le monarque lui avait promis la lieutenaoce géné- 
rale do la province. Bientôt mécontent de ce roi astucieux, il se déclara avec la plus 
grande aideur pour Marie de Bourgogne. Son oncle, le sire de Chilel-Gnyon, ae 
rallie 1 loi. Le vieux sang comtois s'émeut en faveur d'une souvoraino iatéresaattte 
par son i\{rp et ses malheurs. L'amit'o française est battue près d'Emagny, maïs 
(Ihdtel-Guyon perd sa liberté. Alors les villes de la province, à la nouvelle de ce 
premier snccis, citassent leurs garnisons. Une guerre torriUo s'allume dans la 
Comté. LoQwXI, ftarieox, ordonne au sire de Graon de s'emparer de Jean de Chi- 
lon. Son p^oc^s est fait par ronlumaro. 11 est dt^clard faux rt traître chevalier; il 
niT'i i>n:i pour Cire c.tvchIc, r!, faute de ce, sera pendu en effigie par les pieds, ce qui 
vst exécuté dans plusieurs villes du duché. 

Jean, aigri de plus en plus, appelle à son aide des Allemands, des Suisses, et 
continue de défendrele comtë. Louis XI, qui désignait Jean do Chàlon sous le nom 
ùeprtitce de trente deniers, l'accuso odieusement d'avoir voulu l'empoisonner. On 
sait ce que valait, dans la bouche du compère do Tristan, une pareille accusation, 
et combien peu elle est digne de conQance. Enfin, la guerre dura jusqu'à la paix 
d'Arras, ooneloo en i48lL La Franehe-Comté, rninëo par les gnerres eirilM «t lea 
pierres étrangères, fut, avec l'Artois, destinée former la dot de lfoi|pierite, fille 
de Marie, el promise au dauphin. 

Après la mort de Louis XI, le 29 décembre 1483, Charles Mil adressa au par^ 
lonent et àlaebambrodes comptes daDauphiné dej lettres-patentes portant main- 
lerée de la princâpautd d'Orange et des antres terres confisquées sur lean do 
Chàlon, iini fut obligé de les reprendre en fief du roi de France. Le prince entra 
dans la lijjruc dirigée contre la régente Anne de Rtiaujeu, et prit part à la guerre 
qui suivit cette rébellion; fait prisonnier, en 1488, à la bataille de Saiut-Aubin-du- 
Conuier, il no smrtit de captivité qu'après avoir payé 90,000 écus do rançon. Après 
la mort du duc de Bretagne, les projets do l'archiduc Maximilien trouvèrent en lui 
l'appui le plus dévoué. Un mariage secret fut conclu entre Maximilien et Anne de 
Bretagne, le mars 1489 (v. s.). Bientôt l'espoir de recouvrer la principauté 
d'Orange, toujours prétendue par Charles VIII, fit changer de parti k loaa do 
Chàlon; il fevorisa le mariage do co monarque avec Anne de Bretagne. Jean llit 
comblé des&venrs de Charieo VllI, qui le nomma lieutenant général de Bretagne 
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d remmena dans son expédition contre Naples. Louis XII lui ttuinlintlM iiiéines 
avantages et le conduisît avec lui à la conquête du Milanais. 

Jean de Chàlon-Arlay mourut à >'ozeroj le 25 avril 1502. Sa couche ayait reçu 
troia épouaei: Louîae de aèvês, Iftanne de Bouvèon et PliilibertedeLineiiibourB, 
au mois de mars 1494. Celroinème mariage seul fut fécond: Clauda de Chllon, 
épouse de Henri do Nassau, morte en I52i , Claude» déoédé à l'Age de deus âne, 
et Philibert de Çhâlou. né en 1502, lui durent le jour. 

Que dire de Philibert, ce héroa mort i vingt^huit ans? Quioe connaît sa gloire? 
Qui* aux mots de prodhomie d vaOlanee, ne répond: PhUibert de CbâlonT 

A quatorze ans, en 1517, il vint près do François 1" réclamer la principauté 
d'Orange; malgré la suite nombreuse et brillante qui l'aecompagnait, le roi do 
France tit peu d'attention à lui. Philibert, mécontent, ofirit ses services à Charité 
d'Antriébe. Après troîr donné i Nouent le dernier des tournois. Il méîbUi en cou- 
ronnement de ce prince à Aix-la-Gbspelle. En 1520, il passa en Angleterre avec 
Charles-Quint, sf^jotirna quelque temps dans les Pays-Bas et combattit avec valeur 
au siège de Tournay. Ëa 1522, blessé à Fontarabie, et malgré l'énergique défense 
des Fraoçais, il introdukitles Espagnols dans la place. 

Fait prisonnier par des eorssiree tandis qu'il allait rejoindre le cbimétalite de 
Bourbon au sie^re de Marseille, et env^n é en France, il subit à BoaiKCS une dure 
captivité qui ne cessa qu'après la bataille de Pavie. 

Nommé par Charles-Quint, dès 1517, lieutenaat-gouvern^r et capitaine géaér 
rai da comté de Bongegae, il revit son pays. En Italie, lieutenant du eonaéiable 
de Bourbon, il succéda h son commandement après la mort de ce général. Le 6 
mai 1527, ii s'euij)ara de lionic et du château Saint-Anjïc. 

Bientôt le royaume de Z^apies fut conquis par lui. Après la rupture du traité de 
Cambrai, Philibert se rendit en Toeeane, s'empara de la plupart de* villes, vint 
assiéger Florence; mais, hélas! le 3 ou le 5 août 1530, deux coups d'arquebuse 
mirent lin aux jours de ce grlnd capitaine, dont le corps est inhumé à Lons-le- 
Saunier. 

Après la mort de Philiberl; tous les biens de la maisou de Ghâlon passèrent dans 

celle de Nassau. Son neveu. René de Nssssn, fils de Clauda de ChàloD, flUlaatilué 
son héritier, à charge de relever son nom et ses armes, Belliqusus comme son 
oncle, il fut tué au siège de Saiat>Dizier en 1544. 

René laissa sa snceession h Guillaume de Nassau, son cousi»fermaiB.Ge prince 
ayant soulevé, en IM6. les Pays-Bas contre Philippe n, roi d'Espagne^ ee um^ 
narquc confisqua tous les biens situés sous sa domination en Franchc-Comtt^. 
Cette confiscation dura jusqu'en 15W. A la supplication du fils de Guillaume, les 
archiducs Albert et CUra-Kugenia en ordonnèrent la restitution le 20 octobre 
1601. Elle Alt exécutée le 7 juin 1003. U traité de Munster, en I6tt, et le tnité 
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d'alliance conclu entre l'Espngne et Us Etats généraux 4« Hollande, 1a âO août 
1673, confirmèrent cette restitution. 

En 1660» Coillamne D nonrat, laimnt •«• bien» à «on flb Gdnaume-llfliiri do 
Nanan,qiii ftit le dernier de sa race, dednt atadionder et, en 1689, roi d'Ani^elme. 

Le prince d'Isengbicn, qui avait sur re souverain une créance dotale de 1,700,000 
florins, poursuivit par décret la vente des biens de la maison de ChAlon en Frau- 
che-Comté, et en devint adjudicataire, le 17 mai 1684. — Guillaume-Henri, devenu 
roi d'Angielewe, exigea de Lonia XIV,'dani le traité de RTawik, la rentrée «s poa- 
aeasion de ces mt^mes biens, et les conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 1702. La 
maison d'Isenghien y fut alors réintégrée, et en jouit paisiLlonient jusqu'en !7|.% 
époque depuis laquelle elle fut troublée dans cette pos&essioti par ie roi de France, 
i|ni se fonddt sur le traité dUtreebL Après de longnes oontestalions et piludeim 
airéti dedhrmes conrs de justice, ce monarque rendit Ini-méme, le 4 avril 1731, 
en son conseil, tm nn At solennel qui maintint définitivement cette maison dans \n 
propriété des bicus contestés. La même année, ils échurent en partage à Alexandre- 
Balibazar de Gand, comte de Uidelbourg, l'un des fils du prince d'Isenghien, qui 
les tninsinit, en 1758, à Louise-Favline de Gand, l'aînée de ses filles, éponsè du 
duc de La Rocbefoucaud. Sa riclie siir:ees.sion passa à Madame Elisabeth-Pauline 
de Gand de Mérode de Montmorency, princesse d'Isengliieii, femme du comte 
Félicité de Brancas, comte de Lauragais, condamnée à mort, le 0 fc\Tier 1794, par 
le tribunal rérolortonndre, et ezdeatée. Ses Mens Auront oonfisqnéa. En TCrtu des 
lois des 14 floréal et 21 prairial an IM (1795), ceux qui n'étaient pas rendus Auront 
restitués à sa Qllc, Madame la duchesse d'Arcmberg. 11^ appartiennent aujourd'hui 
au prince Pierre d'Arcmberg, né du mariage du duc d'Arcmberg avec Mademoi- 
aelle de Lauragais, cette portion d'héritage lui étant échue dans le partage de la 
sueeession entre ses fiiteas et les enftnfs de Madame la princesse de Sefavariaeni- 
herg, sa soeur. 

C'est à Juhan, iiameau de la dépendance d'Arlay, 'que se trouvait la forge 
dans laquelle on préjiarutt les flaons des monnaies sur lesquels on frappait l'em- 
preinte au château. Cest dans le jardin de M. Bacbod, fief rderant des sires 
d'Arlay, que cette fot^e a été retrouvée. 

Le (i des calendes de juin) 21) raai 1291, Rodolphe, roi des Romains, concéda îi 
Jean de Chûlon-Arlay l^' le droit de battre monnaie (i): « Cui de comema tmtro- 
nm et imperii principum et regali hetu-fieeniùt éuxmut kmc gratiam fteieHim^ ut 
tjMe Joannes et sui heredei in terrà sud pouint cudere motutam êd valorem detiarierum 
parmenmm vet mittorii valorit i» denariit, vel oMit «é» «I qututio tiHv«i«i$ tide- 

(l; Cari, de CUloa. Cbamttre d» C«iii|»lc« i la Prtteclore du Doob», J, 13. 




bitur éxpedirc. > Ccflé nionnare ittn& diHU^éinr dief fDttré dettieMde Idl, M pflldir 
do douze grains, à la (aille de au marc. 

Gtitte coaceMion était faite encore sous la condition que le sire d'Arlay e( ses 
sttceéflMwn tiiSBKftnîeA^ éi tm fltf rahpire et pflli«d«nt fbi éI ftommage à 
ttodoTiAè et lÉ ses mecesîéûn. G«s nombnniMÉ coBceRnoB^doiik wm ^vyvm 
emppmirs ^fre si fariloinfnt lilu^ratix, ctaiont un moyen qu'ils araîcnt imafrîn(5 
poui' jicT[ir'tuiT sur la Boiiri.'o^'nc leur autorité chanci'laiito. Le fief et l'hommago de 
la terre dans laquelle elles devaient être exercées la rendaient lige de l'empire. Lo 
bttoni oii Tabbé à qid ce privilège régteliea «Tatl été accordé se MMait d'en user ef 
résistait soit aux menaces du roi de France, soit aux monilloBS et aux excommu- 
nications. Ainsi se créait un antagonisme sur lequel les empereurs avaient compté. 

Le (9 des calendes de juin) 2i mai SiflHdus, archevêque de fiOlogne, 

arehiebadeelier de l'empire, coDflrma à Jean de Cbdioa le droit de gardiemieité 
deFabbaye et monastère de Saînt-Oycn-deJoux, dreit «{lie Roddpho lui avait 
donné par tin diplAmc particulier, ainsi qoe le pouToirde battre moDDaie dand 
SCS terres quand bon lui semblerait. 

Le raémc Jour, même conflnnation loi ftit accordée par Othoit de Bambcrg. 

Adolphe, Miécessear de Rodolphe sur le tr6iie d'Alïeina^e, imita la politiqae 
de ce prince,' e^ dès le 7 juillet 189% il confirara toutn lés donations de son pré- 
décesseur (i). 

Le 5 mars 12t)G, le pape Boniiacc Vil lui accorda la contirmatioo du privilège de 
battre de la petite monitale 

L'empereur Mlji-rt vint à son tour assurer la faveur dont son pc ro, Rodolphe, 
avait ^n-ntifié le sirs de Qhâioil. Son diplôme est du des calendes de septembre) 
â8 août 1298 (3). 

Le (12 des calendes de janvier} 21 décembre 1299 (4), le droit de battre mon- 
naie est étendu jusqu'à Besançon méine» dont Jean était maire et vicomte; celte 
monnaie doit avoir cours en tons lieux sans ^ull puisse être feil sncnn empêche- 
ment à sa circulation (5). 

Le (6 des ides de mai) 10 mai do la même année (6), nouvelle rénovation de ce 
lirivilégo est encore faite par l'empereur. 

Le 12 avril 1358, Jean de Châlon-Arlay II avait fourni à Vomperear Charles TV 
le dénondwement de tout ce qu'il tenait de lui et de rsmpire; entre antres droits 

■ 

(1) AfA.ls IsMItat. <B Ooobfc duuShn te CtaviMk àm, bv. teChilM, J, tT-tt. 
m Mon, J, IS. 

(4) Arch. de ChàT. A to Frtfcrt. à» BiiMçai. ti*llMMi, W(i« 1^ n* 147. 

(5) Ptmvw, n* â. 

AmiMHW CiMÉbN ta CimplM, I» flS. 
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y figurait celui de battre monnaie. Le César, rappelant textuellement les chartes 
de ses prédécesseurs Rodolphe, Adolphe et Albert, renouvela ce privilège par une 
charte nmiTdlle, datée de Nuranbeif le (2 des calrades de juillet) 30 juin 1358(1). 

SifpsmoiMl confirma à Jean 111* le 20 avril 1415, le droit que lui avaient aceordé 
ses prédécesseurs de battre monnaie de InlUm clans ses domaines, et y ajouta 
■ celui d'en laire de la blanche ou d'argent ayant cours dans les comtés de Boui|;o- 
gne et de Sm^e^ Le aoeeesseur de Jean III en usa, car, en 1419, nous avona tu 
que Lottia-le-Bon feisait frapper monnaie à Joagne. 

En n21, le 15 juin, le mhiie souverain, voulant de plus en plus s'attacher le 
sire (l'Arlay et s'en servir dan«; «;a lutte contre le duc de Bourgogne, lui confirma 
ses anciens privilèges. De piu.s, il lui uccorda le droit de battre de la monnaie d'or 
de k valenr de celle du de FWuee^ à l'uf^e d'or éployée à trois tétea, lym- 

bole du Sain t-Kn: pin- (2). 

Telle est la dernière concession faîte h cette noble et puissante famille. Le mon- 
nayage qu'elle a exercé doit être distingué, suivant nous, en deux branches: le 
nionnayage iMironnal à Arlay, qui a cessé le 21 décembre 1299, lorsque Jean I" eut 
le droit de ttanaporier aon atelier monétaire à Besancon, et le monna;a|pe impédal; 
si nous pouvons ainsi nous exprimer, auquel se rattachent les foires de Besançon 
et de Joufrne. Ce dernier a cessé en 1421, quand Louis de ChAlon abandonna au 
duc de Ikiui^ogne, sou suzerain, qui était le plus foii et pouvait saisir ses biens, 
les droits évidente que lui etcea jwédéecieem avaient reçus de l'em^re. 

Il est très-remarquable que, malgré les nombreuses concessions qui lui furent 
faites du droit de battre monnaie, droit dont elle a usé, jamais la maison i\c Chà- 
lon n'a établi des cens ou accordé des affranchissements que les uns ou les autres 
• n'aient été stipulés en florins de Florenee^ «i eaCerenante ou eo vioDBOiu, m»M 
jamais en monnaie qui lui fût propre. 

Les espèces sorties de l'atelier des Chdlon-Arlav nons sont inconnues, <'i l'excep- 
tion de quelques rares deniers identiques, produits du monnayage de Jean I*' à 
Arlay, de 1291 à 1299. Nous allons en donner la description. 

47. Plàhcsc IVt fig. 5. JktUer d$ bUUm. . 

AV. 4 OIS DE IRLITO X 

CbAtel imité dn diâlel tournoi» des déniera de France. 

ri' ' + lO'NS. DECIIUII 

Croix. 

Poids: (12 >") 0,<"" 05. — Cab. de M. Plantet 
(1) Aick de li IMiMk <■ Da^ IM. & teOomplH, 1. 8S. — n ftplm éeChfloei en, S* lii^ 
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CHAPITRE II 
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I/abhnyn de Saînt-CIaudc fut fondée, VCrs 420, par saint Romrtin. Son nom pri- 
mitit était Condat. Après Ja mort de saint Oyon, son quatrième abbé, décédé en 
510, elle prit le nom de Saint-Oyon-de-Joux; elle le porta jusqu'au Xni* dècle^ 
époque où «Ile l'ëdumgee contre oeloi de Sdnt-Oaude. Ce fiil par iidte des pèlo- 
riaages fiUts aux reliques do saint Claude, évéque de Beiaiicoil»qiù relini et y 
mourut en 699, qu'elle reçut cette demii r»' appellation. 

Les abbés de ce monastère étaient souvcrams dans leurs terres et y jouissaient 
de droite rëgaUena. Ue devinrent fendataîrei de Vea^Mre aom radininietration de 
ralibé Bu/on \", qui, ébloui par la puinanee de r«mperear Otbon-le-Grand. aW 
pressa de lui faire hommage. 

An milieu des désordres qui désolèrent la fin du XII* siècle et le commencement 
du Xm*, les religieux se eherdièrait de* pretaelMira p«mi les puissants aeignema 
de leur volsii^ie; maia ils ne se donnèrent qne des maîtres «vides et tyramdqnea» 
Jean de Chdlon-Ailay reçut de son beau-frère, remi>ereur Rodolphe, Yavouerie 
du monastère, le (4 des calendes de juin) 29 mai 1291, et le fil fortifier. Les reli- 
gieux s'apervureiU bientôt que leur principale défense aurait dù consister dans 
faSbetion et le patriotisme de leore -rassanx. Lee diartee de lhandiiaeaeontraiil> 
tipUdes par eux, ils se créent une boui^iaie, ils espèrent qa'elle leur aera dévouée 
et pourra lutter contre l'envahissante protection des barons. Il dlait trop tard. 

Au XIV* siècle, la guerre éclate sur tous les points; pour la soutenir, il faut 
vendre les plus belles posseariona du monastère. Le pape «loomauiniélea acqué> 
reurs, nomme des commissairsa pour protéi^ fabbaye; l'emparear éerit aux dnea 
de Bourgc^ne et de Savoie pour les engager à intervenir, h obtenir la restitution des 
domaines vendus; tous ces remèdes sont sans elBcacilé. Les temps deviennent de 
plus en plus difficiles: les abbés, unis au duc de Bourgogne, fout eux-mêmes la 
guare; i|a aont eUigéa d'atn^ reeom an due de Safaie: il n'accorde n» aaniee» 



qu'à la condition qu'il sera associé dans les hautes joux. Les sires de Châlon pro- 
fitent de leur position de gardiens pour s'agrandir de plus en plus aux dépens du 
mooastère. Les empereurs, trop éloignés, ne peuvent protéger ceux qui leur truent 
ftH honuiMee; atom GniOtuBe H 4e U BMime impkm la proteelioD du due de 
Bourgogne. En 1135, Saint-Claude cesse J'tUrc un fier de l'empire: sa puissance 
s'amoindrit; ses possessions s'incorporent au duché; la charte île 1 43G lui enlève 
ses pluâ belles prérogatives; entiu, U porte encore jusqu'en 1742 sa couronne 
abbftliale tâmà mutiMe. A cette époque il «et sécularisé; un ér^que, sous la métro- 
pote de Lyon, succède an prince-abbé. 

On lit daii^ l:i I roTn^jin' tle. J'aLhayc «le Saint-Claude, dit Dunod (îîistoirc de 
l'Eglise de Bet^auçoii, u U. p. 3iij, qu'elle a reçu de Pepin-le-Bref le droit de battre 
mamnia. et le père KiAillon obaarr^ ajouta-4-il, que e*eil la première fob que ce 
droit a été accordé à des monastères. lÂ ctmmiqne de Saiul-Claude mentait, car 
jamais cette charte n'a existé. 

11 est certain que ce droit n'a été concède qu'en !175, à l'abbe Adon 1(, par 
Frédéric-Barberousse, alors à Pavie. L'empereur prend nous sa protoc^on l'abbé 
et k-mouastAre de 8aial-0yeih'd«4eiH, oonflnno les doaalïoiM que ChMlen^mne 
ffUitts Pepwç/^t lesanirea empereurs et mis, ses yrédéc ess sii rs , leor-afaient fiiites, 
et dit: « Et nos ex nostrâ lar^itale ri (limnâ retributionit intra mu/lim «uperaddentes, 
Jam dicto Mali et eocletie sanctt Eugendi coocedimus.£/ predidw aMm et ejus suc- 
MMsm poieaiÊtm MmM miandi memiUm pmi dU-m mcMs saiMf» JSi^Mrf» 
mêfk «^Mriltrj «oyiwsKWH il . Statuantes igitur irnperi^iÊam'ikmiu oUetariU miOë 
ji"r''^tina nxagna aut pana, secularis ut ecclesiastica, per tUminum abbatem et eede- 
siam in hiis ^ue aequisier 'uU et antêcessores twstri reges sive imperatores, cis cvntultniU 
et~m motMâ quam nos superaddidimus, md Mmv ut m^netopê frmmat {i), 

'fin -préseace de toimea aussi fermels, 11 n'est plus permis de &ire remaaltf k 
Pépin la concession de ce droit. Frédéric 1* le dit formellement, il l'ajoute aux 
libéralit(^3 des empereurs ou rais qui l'ont précédé et ont été-l^ ibienfaitaurs de 
l'antique et célèbre abbaye. 

1]|vet avait été le*ttetif de «etle -eotteessianf Adon II aivait «pris parti poiv iM> 
dlrie eattli»le^spe, ili'avait aocoMpsgné là la diète de Vonns^-lhfdicne, vendant 
ou engageant les terres de l'abhnvf^ i>o(ip subvenir à ses dépenses excessives, il 
devait surtout désirer otiteair un di'oii qui kii permit d'auggienter encore >scs pro- 
dittfiaSs. i;«mpai«ttr, qui d'«Hlao» en était finrt Ubésal OBfOM les «ecléeiastiques. 
aeil««>«Aisa^ à cataUié. davaau son- eoirtisaii. Hast è.iemaiquer que. dans^la 
ménte aiHaéeil leeonccda aux évèquos de Saint-Jean-de^HaurianiM, de;]E§Nnlè8a> 
de Turin, de fieUey. 'Cee-oenoessions-sent -du Sïmars- 



^ III 

Lé nïdme empereur, par un diplôme daté de Vienue le ( l'i dek calendes de dé- 
cembre, indiction 3,1 \H novembre H8i, confirma & l'abbd Guilatime îr droit 
qu'il anrait donné à l'abbé Adon. Voici les termes de conceaaion et contirmaiion; 
non lté npportont, car plod«nD»«iiteaf» ont tàea qa» c«lt» lAartv ébdt celle par 
laquelle fVMhMe mit aecoidtf «orprineAS-alibâ»!» dnit 4« Imttrv nuMuttie» 
Ad h(rr prn remédia animez nostrœ et prœdi'ccssorum ac sn€cem>rutn nostrorum sœpe 
dicto monatterio concedimiis a/'juc con/irixinniis... Indulgcmus etiam ex nostrâ benigni* 
tatii imtrct chmetUid, pmnomimto ahbati mncli Kntjendi et suceessorUms guis potesM-^ 
tm mimiéi nwMm ni fomum «t frOUm, protU ttfeUii» nm magU eognmrint 
expfidire (I). On le voit, tout dans tm mots indique -une rénovation de concession. 
Henri VI ratlGa fin H96 tout ce que son père Frédéric avait pour Tabbayo, et 
la mit sous la protection de l'empire. Moue avons encore trouvé aux archives du 
«Fttra une charte du mo» de mai 1311, par laquelle HeDii, roi des fUnudiia, don 
i\ Milan, conoëda et eonflnna le m4aie droit au àUté nmustète do SainfOyen* 
de-Joiiv. 

Le (7 des calendes de juin) 36 mat 1300, l'abbé Guillautne obtint encore la 
même concession de Charles IV, empereur des Romains et roi de Bohême. Enfin, 
le S0 mai 1415, Sfgîsmond, empereor et roi de Honirie, dana nno charte donilée 

à Constance, rappela dans les mêmes termes la concession du même privil^ga» 
Les abh(''S no tlpvaiont plus jouir longtemps de co précieux droit régalien. 

Différents arrêts rendus par le parlement de Dole, de 1425 à 1435, établirent 
que la terra de Saint^Claiida était enclaTëe dana le oomté de .Botngogna «t en 
relevait direetemcnt en toute lonreraineté. Ils décidèrent qu'elle défait eonbfllRier, 
comme le reste do h ijrovincp, anx aides et subventions, et qtic les sentences 
rendues par le grand-juge de cette terre seraient portées par appel devant la cour 
du parlement. 

L'abbé deSaint-Clande, ne voulant paa, en m qualité de aouTevafai, reeomaHre 

l'autorité de cette cour, se plaignit au duc de Rourgrogne des empiétements de ses 
oITlciers. Ce prince, par lettres patentes datées de Lille, le 9 mars 14âti, confirma 
les arrêts de son parlement en ce qui touchait le ressort et la souveraineté, mais 
«n même tonpa il en conserva prasqua tooa les hminann et las arantagea è son 
nonveAn vassal. 

Phîlip|>c-!e-Bon déclara les religieux de Saint-Claude exempts de In piii'^sanrp 
et do la juridiction de ses officiers. Il les autorisa à faire rendre la justice dans 
leuà tstrea par les juges qulls établiniant, à charge d'appel au paileBOBt da 
Franebe-Comté, et les dispensa de toutes aides et subventions; mais il se tésarva^ 
le droit andosif de battra monnaio et da délivrer des aanto-eonduîts da (gnstrOt 
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laissant à l'abbé le pouvoir d'aaoblir, de l^lûner lei bàUrdi et de ùàn gvàoe, 

coacurremment avec lui. 

Le 23 novembre 1496, Jean de Châlon-Arlay IV, en qualité de gourernewr de la 
proTwee» entérina H Satina lea lettrée iwteBlea préotfdenlea, eenUrméee par Uaxi" 

milieu, roi des Romains, et Philippe-le-Beau, archiduc d'Autriche, fils de cedernier. 

Los ahbës n'ont donc joui de ce privil(îge que pendant deux siècles et demi. 
Eiaannons quel usage ils en ont fait et quelles monnaies sont sorties de leur 
atdîer. Jusqu'à préaent elles ont échappé k toutes les recherches. H. Duehalals* 
premier employé au Cabinet impérial des médailles à Paris, a assuré à l'un de 
nous (M. Plantct) avoir vu dans les cartons contenant les papiers de M. de Boee, 
à la Bibliothèque, l'empreinte d'un firanc à pied d'or frappé par l'abbé de Saint- 
Oyeii. La légende ^1 MLUuniT anat «n imbim, et an rsrem IM «Merr: we 
anwtr: xre'iapBur. 

L'abbé de Saint-Oyen en l'empire, Vemarquons ce mot, relevait pour le spiri- 
tuel immédiatement du Saint-Siège, mais sa terre faisait partie du diocèse de Lyon. 
Par une couceiisioa de 1271, il eut le tiu-e de chanoine, comte de Lyon. 11 portait 
la mitre, l'anneau et la croix pectorale. 

Ce que nous venons de dire\a nous servir à expliquer pourquoi l'abbé de Saint- 
Oyen, souverain dans sa t^rre, nu lieu d'user de snn droit dans la ville siège de 
son pouvoir, établit son atelier monétaire à Moiraus, petite ville de sa dépendance. 

L'archeréque de Lyon, primat des GanleSf battait anssi monnaie. FMdérie-Bar- 
bcrousse lui avait, en 1157, concédé tous les droits de sa majesté impériale dans 
l'étendue de son diocèse. Or, Saint-Oyen relevait de l'empire et était du diocèse 
de Lyon. La concession faite au prélat était trop absolue pour que les abbés ne 
craignissent pas d'user d'on droit qui leur avait été accordé postérieurement KV 
sien parle même prince, et dana nue Tille du diocèse de Um puissant snffragant. 
Ils n'eussent pas éloigné d'eux leur atelier monétaire sans ce motif ^'tave. Ils 
l'établirent à Moirans, ville dépendante du comté de lïoui^opne et du diocèse de 
iieâanv'ou; niais là ils trouvèrent des obstacles de môme nature que ceux qu'ils 
aYaient redoutée et qui les avaient empêchés de le placer à Soint^ande.' 

Nous ne pensons pas qu'ils aient souvent usé de leur privilège. 

Dans un traité passé, le 20 juin 1373, entre Guillajime, abbé do Saint-Oycn-de- 
Joux, et Jacquet Liatood, de Valence, pour le monnayage à exercer à Moirans, 
imité dont roriginal aux ArehiTce du Jura, noua trouvons des documents ]vé- ' 
cteux. L'abhé considère que au terre n'est pas fiiuniie d'assea de monnaies pour les 
1>rsr>tris du peuple, guûd ferra nnsfra monctis iit cxfeâit jMpnla munita non existit; 
ulors il confère à Jacquet Liatond, pendant un an ({ui doit commencer à la féte du 
bienheureux saint Michel, l'exercice do ce privilège concédé per quosdam elim 
rmtaut imperaxêr». On le voit, l'abhé ne prétend pas qoll l'a été par Pépin. 
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Lefl monnaies doivent être de bon poids et de bon s1<^, huim kgi» et jusii |Mii- 

derU sub legibM,ponimbas, formis, gnaralibus remediu et rnoOs i»fn scriptis. Voici 
ce qu'elles doîvrnt j»orter: ha tamen (jnod in dictis monelh anrris et argcntns per 
ipsum cadendis ponatur si^num pcr quod iimplif iàus et popularilm p<r$onis apparent 
immm *m disnmilitudo ûUef mondes i c-fia^ et mtêm. Quel était ce signe qui 
devait disdngaer la monnaie royale de la monnaie des abbés? Le traité est muet 
sur ce point. 11 n'existe dans toutes les chartes de Tabbaje aucun titra dans lequel 
on puisse le découvrir. 

Jacquet devait frapper dus francs d'or et des oboles d'argent. Laissons parler le 
Initéi Et pfimovfddieet wtoiMfAM ûareaM voeaiam frmu tab Icge viginti tnan gua^ 
ratonmeoudi!h qiiam legem (encre debcnt. Ei pouJcn- ri'lcUcel$cxagmta f/tûn^fraii- 
m*/)fr 7>>nrc/ia (vl uiarcham de Trois ijv^yi's) i:t lialinr ilebcnt Je yruif'dia in lege dîmi- 
dium (juanUuiii cl mpoadere decem octo granos. In qttâ quidcni motield aureâ per marcMs 
nngulis ejutim aecipere rccipcrc débmu$ per jure eetierie noslre vmm frtmeitm 
de freik^ frmc^.Jiem ftAHeet «U eupra nm^am tdbm 9id^ket eMes $«b tege et 
guim lenere dcbcnl trinm d'.'iuiriornm et viginti granorum argenfi régis et pondère 
noreiii mUdorum,c(indilif> p' r iwircha ad marcham de Trois prediclam et erit reinedium 
in ipsa nioncla daornin grmoram m lege, et unuin deaarimn in pondère, per quolibet 
marck» mmete prediete et deàemut redjfere fer jwre tvi^rie mtire fer qiêél^ marcha 
ergeiui fini que ibidem faMeMtur futOuor greetee mIm/m guarium uniuadefrmieiù 
prediclis... 

Le reste du traité a rapport aux épreuves à faire, aux contestations qui peuvent 
s'élever entre l'abbé et son concessionnaire, enfin aux francbises des monnaym. 
Jacquet Liatond se mit en devoir d'exécuter son marché; il était aidé d'Antoine 

ViiriiiM, d'And)ërit'iix, du (lirt( l'se de I^yon, gardîrn delà monnaie, cvstos seu gardia, 
de Simon Aagelicr, de Chambéiy, signator, de Guido tabri, demeurant à Ainbro- 
nay, et de Simon dit Tripet, de Montfalcon, au diocèse de Genève, cussores sive 
foMeaton». 

L*arèhev^iic de Besançon, si jaloux de ses droits ex€lUn£s, les défendit avec 
SCS «rmos ordinaires, l'excommunication. L'abbé et ses monnaye» en AirentfiMip- 
pôs. L'interdit fut lance sur Moirans. 

Nonobstant ces senteaoes, il parait que la ftbrieation continua. 

Nous avons trouvé dans la bulle d'excommunication qui rcpo.se aux m^mes ar^ 
rhîves, une phraso qtii a attiré nolve nttcntirin: Venerabills pater, dit l'an licYt^quc, 
et religiûsus vir [rater GuUielmus de Bello Rcspectu (de Bcauregard) abbat tnonasterii 
Saneti Euffoidi Jurent Lagdiuieiim dioee$is, Jacquetus dictut Liâtes de Valentia 
meskter mmete gue de novo tn viUâ te» leee de Mofreneo Bittaumi diœetitt de fiiete 
cuditw afiArieât»* Ces mots ife mm prêtent k une double inler|ffétalioii; oopeut 
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en iti iuire que les abbés de Saint-Oyen ayaient déjà fait frapper monnaie à Moirans, 
mais qu ils avaient cédé aux injonctions d'avoir à cesser que l'archcTéquc de 
Besaoçou leur aurait faites, reconuai^saot aiusi sou droit; ou que, deux siècles 
iTtoot éeouUt depiUi cette coneenioD et lien «a cnrtolaire do noaafltra n'ai 
TeoMit d^moDtrev rexeretce, l'abbé da Bennegerd ewt cro dermr le remetiro en 
vigueur, non parce que la tciTe n'était pas assez pourrue de monnaie*;, mais parce 
qu'il pensait que l'arcltevèque laisserait iaire sans contradîctioa. Le prélat aurait 
atertid*abe«dilft monnayage ayant «onliiitté dânoWt l'eKOommnmcation aurait 
appuyé les feiiiontnMieea.On peut remaïquer^ àfappvi de cette seconde interpré- 
tation, par nous prt'^fo'rde, que toutes les transactions qui avaienl lieu tlans la 
terre de Saint-Claude ne toiit mention que de la monnaie de Genève, plus rare- 
ment de la monnaie de Lyon, à peu près jamais de la monnaie eslevenanle et 
jamais de la monnaie des abbés. 

Gvillaimie de Beau regard en appela au pape. 11 alla à Angnon peur soutenir 
ses prétentions. Le 20 décembre 1375, Grégoire XI donna une sentence par la- 
quelle il maintint l'abbé de Saint-Ojfen dans son droit de battre monnaie à Moir> 
rans, et débouta delwr prétention rardia?Aqae de Besançon et son chapitre. Cem- 
ei, par le âiit, eurent i^in de cause, car les abbés ne continuèrent pas à monnayer; 
telle est du moins notre opinion. Guillaume eut encore un autre grave débat à 
cause de son atelier de Moirans; cette fois il ne s'agissait de rien moins que de 
fausse monnaie, et le plaignant était Charles V, roi de France. Transcrivons quel- 
ques lignes de la charte que ee piinoe donna à cette occasion. Elle est datée de 
Saint-Germain-en-Laye, février 1376. c Gui|lauiQAn%. appda a court de Rome ou 
» il ala et y poupsni sa dite appellacion tant et si lonçrnfvmf^nt qu'il obtint sen- 
» teuce pour lui contre le dit arcevosque pendant le quel temps qu'il fu et de- 
» meurs en la dite ctfurt et que Ion torfgà monnoie en sa diète rillc ; aucuns y coo- 
» trefirent notre monnoie si comme Ion dit De la quelle chose le dit abbé ne sut 
» oncques riens et se nostrc dicte monnoîc y fut controfoetc co ne fut de sa vo- 
» lonté ni de son oonsenttMneiit, mais au plustot qu'il fut retorue^ de la dicte 

> court de Rômo ixnt cesser de battre ou forger monnoie en sa terre sans que 

> depuis aucune y ait été Mcte ou foi|;éè et ce nonobstant aucuns de nos gens on 
» officiers se sont eflbrcés et clTorcent dftmolester et travailler le dit abbé pour 
» orcn i()n des choses ci dessus dictes. » 

On le voit, les gens du roi étaient moins cunllunts que lui dans la parole et 
les bonnes Intentions de Guillaume de Beaurcgard. Charles lot fit gi dcc pleine et 
cntitoe; il dcmra msndement particulier au bailii de Ufleon et à tous autres jus- 
ticiers de le faire jouir et user paisiblement de cet acte de sa rnrnli' rk'mence. 

A partir de cette époque, l'abbé continua-t-il à exercer un droit qui lui avait 
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cousiî tant de tribulations, droit que ses prédécesseurs n'avaient conservé que 
comme un précieux ornement de la mitre abbatiale? Nous l'ignorons, etrieu dans 
les titres de l'abbaye n'a pu nous permettre de résoudre cette importante question. 

Nous tcnnincroas ce dHipUre par la Oste ebm»no1o(|iqae des abbés de Saist- 
Glaude depuis Adon 11, à qui, en 1 175, le droit de battre monnaie avait été eoneédé 
par Tempereur Frédério^Barberoosse, juaqn'à Claada la Baume. 
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CHAPUBE xn 

MONNAIE» socs IXS WM BB FRANCE HiaiPPB-Ui-BBL ET PmUPFEpLE-Lœn. 



Nous avons dit, en parlant de Jean (1<; Ch^lon-Arlay 1", qn^Uo fureur et de 
quelle indigaalioa avait été saisie la noblesse franc-eomtoiso lorsqu'elle apprit 
U honteux, trailë du S mars IttS^ qui la livrait à Philipp»4e-Bd. Elle ae réunit, 
pvpteata et jura que jamata le roi de France ne ruerait aur la Comtë. Mais ce< 

lui-ci envahit lo pays, ga^na TTu|nics, frère du comte palatin, et le nomma son 
lieutenant. Sts tronjies se saisirent des chàleaus et des domaines d'Otlion, en- 
trèrent même dans lea forteresses de i empire; ses intelligences lui ouvrirent 
Besançon. Dana cette position formidable, Philippe brava lea menaces d'Adoljphe, 
qui avait jeté la commise sur le comté de Bourgogne et l'avait réuni au domaine 
impérial. La guerre civile dura deux ans. Le pape BoniC.x o VIII essaya de ramener 
la paix par sa médiation; mais ce qui ruina les espéraucéi» de la coofédératioo, ce 
Ail la mort de ronporenr Adolphe, tué de la main de son rival Albert à la bataille 
de Gelhem, le 3 juillet 1998. L'habile Philippe-Ic-Bcl sut gagner le nouvel «npe> 
reur. Alors la paix se fit en Tîr)iirp;opnc en 1301, et les fiers barons comlOÎS, la 
rage dans le eu nr, firent lionnnage à riicurcux souverain de France. 

Leurs espérances se concentraient sur le jeune Robert, fils d'Othon; au mois de 
mai 1304, le baron d'Ariay reçut dlidouard, nn d'Auf^eterre, le pouvoir de le 
fiancer avec El^noro, fille du monarque anglais. Mais Phi1ipp»-lfr-Bd avait tout 
prévu; il fît conduire à Paris Robert el ses deux sœui's. 

La comtesse Mahaut, qui tantùt habitait Polignv, Salins et Arbois, tantôt rési-> 
dait à Paris avec ses cnfimts, essayait de fliire , quand die en trouvait l'occasion, 
quelque acte d'autorité au nom de aon fils, qu'elle appelait comte do Bourgogne; 
mais c'étaient de vaines tentatives; en réalité, toute la force était dans les mains 
du roi de France, dont on employait le sceau dans les actes publics, iiobcrt, que 
Dnnod met au nombre de nos comtes, n'a jamais été que le prisonnier de Philippe- 
le-Bd. 
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Cependant, l'cpoquo où Jeanne dcrait <<pouscr le Cls de ce monarque ôt:int 
ai-rivée, Pbilippe-le-Bel demauila au pape une dispense pour cause de parenté. 
11 niBiea d« Ifahaut qu'elle s'engageât, «oiu peioe de deux oeot mille livres tour- 
Dois, à fkire cxéeuter per Blsnelie et Ro]»ert le tnilé de mncennes qui tthérédsit 

son Gis. 

Le mariage de Jeanne et de PhiUppe-le-LoDg, célébré en janvier 1307 (n. s.), fit 
passer dAiidlivaneat le cemlé dans la miisoii de Fnnefc Le S erril I3U, Robert, 
majeur de quatorze ans. ratifia les conditions du traité impesé à sa mire; 0 r^ 
nonçrt niiK droits qu'il pouvait prétendre sur le cdmtë de Eouigagne et mourut 

eji février 1315 (v. s.). 

Jusqu'en 1314 on usa à ia chancellerie de Dole du sceau du roi de France. Ce 
ne tat quTau mois d'avril 1815 que les nouveaux époux durent prendre possession 
de leurs états. , 

Par un acte d'août 1315, Philippe V assif^na pour douaire à son t'pouso tout le 
comté de Boui:|;ognc dans le cas où il viendrait à décéder sans entants légitimes. 
Devenu roi de France par la mort de Loois4e-Butin, il le M donna définitive- 
ment le 10 ftnriei 1317 (v* S.) et lui aai|ira eent mîUo liwes de rente pour sou« 
tenir fa dignité royale. 

Pbiiippc mourut le â janvier iââJ, laissant quatre enfants: Jeanne 111, Margue- 
rite, Isabelle etBIaadie. 

Après la mort de son èpom, Jeanne H vint se fixer ea Comté où d^ babitaii 
Miihnut sa mcro. Jeanne trépassa le SI janvier 1930.(n*s.), eoaUaatpren^ po^ 
session de son comté d'Artois. 

Pai* soa testament du 11 mai 1^9, cette princesse avajt institué pour- aon^bé- 
ritiire univendle Jeanne III, sa fille aînée, mariée k Eudes 1?, due de Bouifo* 
gne, à charge de payer une pension à ses sœurs. Marguerite était mariée au comte 
de Flandre, Isabelle au dauphin de Viennois. La discorde ne tarda pas à s'élever 
entre les beaux-frères; une guerre acharnée s'engagea; le calme ne se rétablit qu'a 
la médiation de Philippe de Valois. 

miippaJe^Bol inonda la Franche-Comté de sa monnaie de manvais.aloi. La 
monnaie estevenantc, qni lui rt iit sup TitMirc sous tous les rapports, no cessa pas 
d'être en usage etfutûiiîme la monnaie dominaule. Le besoin d'argent tourmen- 
tait tellcmeot Plulippe-lfr-Bel, que chaque année il employait de nouveaux moyens 
pour flilafter les monumes. En huit ans le msre d'argent varia de 8 livras 10 sinie 
à S livres 14 sous. Ce monarque suspendît dans les grands fiefs et achefn dwasi- 
gncurs le droit de battre arpt^nt. afin de donner plus d'écoulement à ses monnaies 
altérées. Mais les faux-mounaycurs se multipliaient et les décrets de Pbilippe 
étaient insufllsantapour les r^rimer. U les fit exconuuunier par le pape , comme 
ail avait voulu frire du ikux-monnayage uneprérogalbe nyyale. U lançait ovdon- 
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Moeesiur «rdonnanees pour donner quelque «rédil ft ni esjpéeeë, défbtfdént tin* 

tôt de les peser, tant6t de les comparer aux monnaies étrangères. Mais il s aper- 
(al bientôt que toutes ses monnaies étant falsifiées, on ne le payait jilus (pi'riTec elles 
«Iqù'il perdait à son tour. Alors il fit battre de la bonne monnaie, ordonna que 
Mide ella aurait eoors , et que l'andeimé ne «enit reçue qu'au tiers de st Taleur 
nominale. U y eal m sèslèTeiiNot nniTerae^careHe boulèrena'tt footea Ica tran»- 
actions et forçait les débiteurs h payer trois fois le montant dft leurs créances. 
Un grand nombre de villes résistèrent par la force à cetto iniquité. Le peuple de 
Paris prit les armes. Philippe fut asâié^^c dans les palais du temple et délivré par 
ses arehen. Des sapplicet nombreux» t^ovte H. Thdopfafle Lavallëe, i ipA nous 
empruntons ces détails, mirent fln à l'émeute, et lei ordtinnttices sur les mon- 
naies furent modifiées. 

On rencontre fréquemment des dépôts de monnaies de Philippe-le-Bel dans 
le sol é9 notre Franehe'Comté. 11 fit monnayer I Dole dto les premières an- 
nies du XIV* siècle. Charles-lo-Bd , comte de la Marche, son flls, à peine égë de 
neuf ans, fit valoir l'atelier de cette ville. L'arche viMpie de liesançon obtint de Itiî, le 
âOmars 1305, des lettres de non-préjudice, et Pbilippo-le-B«l lui en donna d'autres 
le 13 avril 130QL Ces demiàrea portaient que le eoi^ 4e la Harche, par la mon- 
naie qull faisait firapper à Dole, et le eomte de Bourgogne en le lui permeltantt 
n'avaient pas prétendu prt'jiidicier aux droits fjiic rarchcv'M|ue avait d'en faire 
battre dans son diocèse; mais ils D'avoviaient point ([u'ils eussent besoin de son 
autorisation pour exercer oe droit. 11 ne nous est parvenu aucune moouaie de 
eette époque que l'on puisse regarder comme sortie de râtelier de Dole, quoique 
nous pensiens que Philippe-lc-Lon^' y ait aussi monnayé, ear est atelier ne fiitsnp- 
primé que sous Eudes IV. Il est probable qu'on nf» pourra jamais distinguer ecs 
espèces battues à Dole des autres monnaies de France, car sans doute elles leur 
étaient en tout semblables. 

Les monnaies décriées on 13~l et d'autres monnaies étrangères, parmi lesquelles 
se trouvaient celles de Lorraine, circulèrent de nouveau en Franche-Comtr. L'em- 
pereur Rodolphe régla, en 1288 (I), que l'on donnerait pour le péage de Jougne 
10 sois composés de deniers lorrains. Le traité ceneln six ans après entre le 
comte Olfaon IV et les marchands dltalie ^ atvait fait reOuer dans la prorinee 
toutes les espèces de monnaies qui avaient cours aux foires de Chami)a|ine, el iju'on 
devait recevoir dr-s mêmes marchands dans les péages du comté de Bourgogne. 

Eudes de buuviguey offrit, en 12^(3), à l'archevêque de Besançon, pour la terre 

(1| HùMm iBMi|«)r. 1. 1, p. SÏ9L 
n Mm, p. 383. 

AiaUns d» VAUv Saiot-PuI, A Betntoa. 
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de Roche qu'il voulait retirer de ses mains, 300 livres estevcuantes et 800 livres 
forméai d*atttr«s monnaies ayant coun.L'aele spécifie panai ces deruiàres le gros 
tournttia (1), les deaien parkiSf et ne parie dei antres qu'en général. Deux ans 

après, les Franc-Comtois employaient encore dans leur commerce les deniers, 
Ips oboles, les pite.=î (ic (lem-ve, les cdouards et les cslerlins d'Angleterre. Les 
monnaies anglaises s'élaicnl inliuduiles duiis la province lorsque ic roi d'Angle- 
terre» Edouard, soutint les barons comtois dans leur ligue contre Fhilippe>lo>Bel. 

On le voit, les monnaies on usage dans le comté sous la domination de l'itllippe- 
le-Bel et de Philippe-le-I.ong furent très-diverses. En outre, celles du duché do 
Bourgogne tendaient à se répandre beaucoup dans la province, depuis rétablis- 
sement k Anxonne d*un atelier ducal. 

fl, Le gros tournois, tel qa1l ftit établi |Mr tafnl Louis, valait douze denicn al pcmil eawinw [i grac 
C graiosj 4 grammes lU c. Il fut aflaibU, en 13M,|i«r Pliilippe'le-Bel, comme toutes le» uires .■omueg de 
Fmice» 
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CUAPiîiŒ XIU 

MONNAIES SOIS LES I)lCS-COMTES DE BOURGOGNE 



Nous n'entreprendrons pas le descriptieii de tontes les inonneiee Awppdes eu 
nom des ducs qui ont été en même temps comtes de BotuiBOgne. Nons ne |wrle- 

rons pits non plus des chartes qui ont réglé teur cotirs ou lour type pour le duché. 
Ce travail sortirait du cadre que nous nous somoies trace; au surplus, il a été déjà 
ftit par M. Barthélémy, dans son Essai sur les monnaies des ducs de Boui|;ogne. 
Meus ne nous oeeoperons que des monnaies et des documents hisloeiques et mo- 
nétaires spéciaux à notre province. 

Reviendrons-nous «nr Ips luttes qui ont existé entre les archfivéopies de Bpsan- 
(on et les ducs de liourgogae pour la inoanaic d'Auxunnc? ^ous les avons racon- 
tées en dâail an èhapitre des aieheréques. Passons en remo les atefiers qui ont 
été établis dans notre province par ordfo des dttco-comtes, et commençons par 
celui d'Auxonne qui est le plus ancien. 

Courtûpée prétend que les comtes d'Au&onne obtinrent de Charlcs-lc-Cbauve le 
droit de battre monnaie. On ne connaît pas les espèces quHs firent frapper, à sup- 
poser qne Teidstenoe de cette etmeeeelon soit réelle» 

Les comtes de Bourjrnpric et la branche cadette issue d'Etienne Této-Hardie par 
Guillaume et les deux Etienne, possédèrent ensuite ce comte. On n'aperçoit pas 
qu'ils aient monnayé à Auxonne. Après eux, Hugues IV devint possesseur de celte 
ville et de CbOmt par suite de réèhange qu'il fit avee lean l'Antique en IfiST. La 
fabrication des monnaies de ce prince se trouvait entravée par un ]aivilége de l'ab- 
baye de Saint-Bénigne de Dijon, par lequel la monnaie du duc ne pouvait, sans la 
permission de l'abbé, être changée, diminuée, ni fabriquée ailleurs qu'à Dijon. 
Hugues IV raebela ce privilège en moyennant SOOmsfCS d'argent 11 se bâta 
alors de faire établir des ateliers monétaires à Aumnne et à Chàlon. Noue avons 
vu que raroheviqne de Besancon s'émut do cette nouveauté, mais nous n'avons 

16 
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d'autres traces de ce démêlé que le cumpte des dépenses présenté eu 1205 par 
GuiUaaine de k Tour, et nous l'avons rapporté amériearomenL Cepoodanl il parait 
que rarehertqiye Endea de Rottgemont avait lancé les censures eedëslastiqaei» 

puisque nous trouvons dans dom Grappin que les habitants de la terre de Scurro 
étaient sous lé poids de son excommunication pour avoir employé dans leur com- 
merce d'autre monnaie que l'esteveuante. La crainte de l'archevôque fit encore pro- 
mettre, en 1304^ par le» habilanti d'Anxaane, au due de Bomi^e Robert II, de 
payer les cens et rentes qu'ils lui doraient en monnaie ostevcnante et prenante en 
Varchevéchié de Besançon, ou en petits tournois, au gré de prinpc; car aussitôt 
comme tstavenans ou peiUs tournois courront et feront fais et pris en l arcfievâcJdé de 
Be$mço» keUê duiiimm dm» emm et eoiwrir e» h tUh é^AvxmÊe (1). 

11 cet à ereire que TateUer de cette ville chôma sous Robert II et Hugues V, car 
on ne connaît aucune monnaie de ces ducs émise à Ausonne. Aunuciit-iU été» 
comme leurs sujets, sous 1^ ergote de la puissaose eccléùaslique? 

Kuen ly* 

A la mort de îa reine Jeanne de France, le 21 janvier 1330 (n. s.), Eudes iV, 
dtte dftBonrgogae, bérita des comtés de lloaqsogne, d*Arlois, et de la aeqpiearie 
de Sanns. Nous ne retracerons pas les guems que ce prinee eut à contenir contre 
les confédi^ri^s boui^ignoncji i^TODS dile^ i|u chapitre epécial de la 

maison de Chdlon-Arlay. 

Le 9 tSfriwlBSà, Endos ftta te parlement à Dole et le divisa en deux ebanbres; 
Ftine était le parlement proprement dit, l'autre la ehambre des comptes. Cestà 
cela qop Dole fut redovaWe de devenir la capitale de la Franelie-Cornté. 

Eudes, atteint par la peste, mourut à Sens an mois d'avril i349, laissant deux 
fils, Philippe et Jean; ce dernier monrut peu après sa naissance. Philippe périt le 
96 septei^re 13M des suites d^me chute de cheval qu'il avait ftiite devant Ai- 
guillon, alors qu'il accompagnait son père contre les Anglais. Ce jeune prince avait 
époi^ë en Iâ3jft Jeannede Booiofne, don| i^eut un seul fils, Philippe, dit de Rouvre. 

Eudes, par son mariage céMbré en 1818 avee Jeanne de Fnnoe^ étent devenu 
comte de Bourgogne, trouva à son avènement les monnaies tenlbreées. Philippe- 

te-Bi>l, convaincu par sa propre expf^rtpnce des perturbations que peut entraîner à 
sa suite l'affaiblissement des monnaies , avait recommandé à son fils et succes- 
seur, Lonis X, surnomme le HuUn, de ne point suivre le funeste exemple qu'il 
lui avait donné h cet éf/ui, Louis X rétad^Ht les monnides eonnne eHes étaient 

(1) DoaiGnppin,p.44, 
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du temps de saiot Louis cl prescrivit aux prélats et aux barons l'aloi , le poids et 
It marfut de leurs menHÉies. Nefnrdlementrardievlqiie de BeMOCom ne Ait pit 

compris daos le nombre des prélats qui reçurent ces injonctions datées des fStee 
de Not"l I3l5.Bej;anrnn était 'incville libre et impériale, indépendante de la France. 
Mais k monnaie Uu Uuc <)f lioui^ogDe Ait réglée par cette môme ordonnance à deux 
deniers dix>hiiît grdas, argent flo, à le teille de MO déniera en mem 

La monnaie des dues de Bourgogne dut, après la réunion du duché et du oomM, 
se répandre heaiiooup dans celte dernière province l.cs lUics inîreiit sur leurs es- 
pèces les titres de duc et de cosHe; c'était lu moyen de leur donner une plus 
frande confiance et de faMlîter leur Càffoulalion. Il est eependant à remarquer qué 
loraqulle éeartelèreDt sueeeiaiveiBeiit leur dcu dei ermae de Flandre, de Bcebant 
et de Limboui^.ils n'y joignirent jamais celles du comte; sur les monnaies comme 
dans les sconux cWe.s resti'rent isolées et réservées pour le oas oà le prince agiaMit 
en sa seule (jualuo de coiulc de Bourgogne. 

Eadea IV, per aes lettrea pateotea detëes des grands jew» de Beame, le mardi 
de la Saint-MurtÎQ, l'an 1327, ordonna une nouvelle fabricaUon de monnaies à 
Auxonne L'a1)l>c de Saint-Dcnigne, qui devait être par là frustré de la part que lui 
donnait sou privilège dans la monnaie dos ducs, ne tarda pas à y £ure opposî» 
lit». Le prniee, i nnilatioa de ttmnes IV, son prédd eeaa eer» çMuâ à» VMé, 
en ISSflt an moyen d'nne jente «inndle de eeni ftenea» le droit de monnayer libre- 
ment. 

Le texte dn l'ordonnance f^c 1327 est inséré dans Dom Plancher (t. ÎI, Vf., p. 
188) et dans i Essai de M. itartUéleimy. On y voit que l'on devait frapper par ordre 
dn dne dea flerini^ des miâBes blaadies el des deniers denbleo. 

L*arefaevéqae de Besançon, Hugnes de Vienne, lança alors l'excommunication 
que nous avons rappelée en môme temps que les dramatiqttea débats qui en Airent 
la suite. 

Eudes, oomme on peut s*eD eonraincre en voyant les monnaies dn duch^ sTait 
imité les types royaux. Il les innit aussi eo^éa sur les monnaies d*Aaxoime. 

l*hilrj)po \T s'en plaie^iit amèrement. Par un traité daté df A'int^enncs du 3 octobre 
1337, ce monarque obtint que les coins fussent changés tle manière qu'il n'y eût 
plus de confusion entre sa monnaie et celle du duc: Nous, dit Eudes, que pour 
fjmiw MiiMrjsM /iffv «Aofs çii» dle||rfci^ 

faire muer le coing se la forme qwe nom focions q«mt a présent abattre en nosire vSh 

d'A'ironiir (i) et faire en nnutrp dite mmnaie tel differttnee et idJe forme qne nn chas=- 
cm pourra apertmmt cogmuilre nostre monnaie distemUcAh a U monnaie le roy mon- 

IKMU liaMCriTOM. 
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Mig' pour tel que nostre dUe monnaie haura cours tant seulement en nostre comté de 
Boargoigne 4>t«nl» ternie l'empire, et emmenieniu et deffenderons, et ferons def- 
feiuk», ip§'iIinêfiayeiU U montutie At rojfttme, et Im feroÊUJwnet mm» ne reee^ 
vront ne feront recevoir le lillon du royaume. 

Le roi de France iospirait plus de crainte an duc que l'empereur, sur les terres 
duquel il ne craignait pas de répandre sa monnaie, et que l'archevêque, car il 
«vidt eontinué à monDoyer à Aiuoone malgré les censures et ses exeommuiiiea'- 
tions. 

Eudes et Jeanne de France, par lettri>'^ p;!fontr»^ rbtf^i^s de Dijon, le l"(lécembre 
1344, accordèrent aux monnayera d'Au\t>iina et li autre part, étant du serment des 
nomiaysis du tVfwoM de France, des privilèges doiM ytHA les dispositions prin- 
cipales: < Ams flNMMMffln ouvrent H ne» ownMS s» net iktu menneye» femt noue 
cl pour les nostrrs fcttrs fnmnm cl leurs familles, accordons: i" cx<'mption de toute jn- 
ridiclion de nostre duché et cmté de Bourgongne et du conlé d'Auxouiie et qu'ils ne 
soient coniraines de respondre par devant aucun Juge pour quelque cas que ce puisse être 
thie» ievtmtleenuiitntef prieoet iee meimeffee, exeejfii qne 4e treie est eeekmeM, 
de meurtre, de Umin et de rapt; â* etffrtmckksement de toutes tailles, coutumes, péages, 
ventes, passaiges, centaine*, einquantagnes, ehannes, d'ost de chermces de toutes sub- 
met/uiontf exactions, subsides, impositions et maHetoultes quelconques et générakmeiU 
de renlsr mdiret «trvdnd^ et umeeeuMés quelquee teieut.—0u9Panê et non ensrant, 
«tnreAambnit et non inencitenrf nnt pour leure femmett enfmtt, fimuttei et font feun 
bi/ms (1). » 

Les monnaies d'Eudes IV frappées à Auxonne n'étant point spéciales à la 
Franche-Comté, mais concernant lo duché et le comté réunis, ae peuvent dès-Iora 
Ironrer place dans natre ovsmgi* 

raaipra oe aouvai, 

A la mort d'Eudes IV, Jeanne de Boulogne gourerna les deux Boui^ognes au 

nom de son fils dont elle avait la tutelle. Les graves circonstances qui agitaient l'Eu- 
rope lui imposèrent le devoir de se donner ua protecteur. Elle le choisit aussi 
puissant que brave. Le 19 février 1350 (n. s.), elle épousa en secondes noces 
Ican, duc de Nonnandie,qui depuis devint rm de Fhince. Ce prince euffu b ré< 
gence arec son épouse, et quand, nu mois d'avril 1350, il vint prendre àDole pOS" 
aession desf'tats qu'il devait gouverner, la monnaie fut réglée par lui. 

Après la fatale journée de Poitiers, lu ruine apprit qu'une partie des barons com>. 
lois venaient de passer au service de l'Angleterre. En plein hiver elle vint montrer 

(I) AitUm de là maicie de Dole. 



Digilized by Google 



-I» — 

MD^jMne fils aux nobles Nfltft fidèle». De nouveau la Fmnehe-C n t ' la revit 
lemqu'elle réclama le aeeonn de la iKdtlette et des TÎUee coolre les Anglais qui 
inondaieat la Fraoce. 
LeS4 octobre 1S60, leaà remit au jenae due, âgé d'environ quinze ans, l'admi- 

nistraUon de son comté de Bourgogne. Après aToir vu ses états ravagés par les 

Anglais et les grandes compagnies, Philippe mourut le 20 ou le 22 novombr*» i'^Ci, 
au cbdteau de Rouvre. Il avait été iiancé à Marguerite de Flandre par ua traité 
paasd à Paris le 21 mars 135G et ratifié par lui le 1" juillet 1361, après avoir at- 
teint Tige de puberté. 

# 

Il parait certain que, sous le règne si court de Philippe de Rouvre, l'atelier 
d'Auxonne ne fonctionna pas. Le ff> avril 1349, Jeanne, sn mère, comme déjà nous 
l'avons rapporté, reconnut le privilège de Hugues de Vienne, archevêque de Bo- 
ssu çon, aur la inODDaie dans le eimité de Bourgogne. /Mn, e^l dit dans le traité. 
que nul ne soit contrainct en la comté de pour a (luirr monnaie que estevenant ou autre 
bonne monnnh- 1) fu mh'ur. Au mois d'avril 1.350, quand le roi Jean vint & Dul*", 1^ 
monnaie fut réglée. L'année même où Philippe de Rouvre prit l'administration du 
comté de Bourgogne, il conGrma, par un diplôme daté de aon ehdteau de Tàlan 
sur Dijon, le 90 afril 1960, les prÎTiléges accordés par Eudea aux môonajevt 
ducam* 

luaevEftin ni mncE, 

Mar|;uerîte, ûUe de Philippo-le-Lung et de Jeanne, comtesse de Boui^ogne, avait 
été mariée en 1390 à Louis II, comte de Flandre. Grand*tante dn jeune due Fh». 
lippe, elle recueillit dans sa succession le comté de Bourgogne. Cette province lîtt 
sa résidence habituelle et souvent elle habita le chiltean de Dole. 

De son mariage naquit un fils, Louis de Mâle,qui épousa Marguerite de Braban^ 
et n*ent de son union qu'une fille appelée Mai^guerît^ comme sa mère. 

La comtesse Marguerite eut un dangereux adversaire dao8 lapoiaonne du roi Jean* 
devenu, du chef de sa mère, héritier du duché de Bourgogne. Ce monarque chercha 
k se créer des titres sur la Franche-Comté qui excitait sa convoitise. 11 ])rit de l'em- 
pereur l'investiture de cette province et lui en fit hommage au mois de février 1363. 
Quand les Boui^iigoona, habitués au gouvernement d*un |irinee pirtieulier, ob« 
tinrent de lui qu'il donnerait à son fils Philippc-le-Hardi le duché de Bourgogne, 
Jean lui abandonna en même temps les droits qu'il avait on pouvait prétendre MIT 
le comté. En 13(11, Charles V conlîriua cette donation. 

lean ménageait encore au duc nûlippe no moyen d'obtenir cette belle province^ 
en «hercbant à le marier avee UaiigueTile de Flandre^ Celle unioo trouvait de sé^ 



lieux dbfttaclei. Le doc de Flandre, irrité contre la France, avait fiancé la jeune 
princesse au ffls du roi d'Aa^eterrc. Philippe, ne voyant pas d'issu» h ses projets 
de mariage, demanda à rempereurCbarloslVdes lettres d'investiture poor le comté. 
Gctt» fnrteliM.'le MaHènoMA 4W pwli* 4m MifiMim Aucncoaateis « l'ias- 
ligalioB du roi de Navarre et du roi d'Angleterre, les ravages -d«S ^Faildas oompe- 
gnies, créaient de redoutables dllIicuUûs à la comtesse; mais sa prudence ramena 
le calme en Franche-Cosaté. Maipierite partit pour ia Flandre atin de ii^«ci«r le 
iMriage de sa petit«-ttle wne I1iiiipp«4«-Hiaidi* d ee inariago fin céUbré 1« 16 
juin 1309. 

I4i contenez aurkflB de n vie, se retin à Paris oî^ elle OMNirot le 9 13^ 

On ne trouve sous llai^guerite de France et Louis de Màle aucune trace de 

fflfBBiygf à ABT1flWM>T 

Ce qui prouve l»ieii, eoaiiiM none l'admis établi, que les archeréqaee de Betaiifan 

reconnaissaient au souverain ilf !;i €onîlé le droit de liatlrc monnaie dans la 
(xtmié nii^nie, c'est qu'ils ne firent aucune opposition à Marguerite, qui aler;: h-ulit 
monnaie à Salins et commanda très-expressément à son procureur géacrui de ne 
pas pnaaettre f«e la oBoniiaie eatereiiaole eAt covra daaa cette iOi» (l)« Iblheu- 
iaMeemanl eette monaiie n'a jm eaeeire 4lre retroaTée. 

LOVIS DE MALE. 

T.niiis de Màle survécut peu à sn itj(tc. Sa mort arriva le 28 janvier 1384, et le 
duc Philippe et son épouse eurcui lu pleine jouissance do comté qu'ils avaient 
fUjà adnÎBialai èepob que la camtaaie Maniuerile <lak allée flier aon séjour à 

MiiLm^a>u«iiiaBi et aiitcraim. 

Pendant qu'il gouremait le comté, Philippe eut de grands désordres à réprimer. 
Les seigneurs se Krraiea* é«s eovilNIll sanglants SOtts les |»hi» fiiteles prétextes; 
k Ibrce de pradeneell Mottlh ces diueûrïons ai pn^ndieiablea an pa3rs ét à Vêtu. 

Sous le règne de la comtesse Jeanne, l'abbé de Lure avait donné au comte 4e 
Fcrrette l'aTOUcric de son monastère, après l'avoir fait fortifier. Sur le.<5 [loursnîtcs 
de la reine, une forte amende lui avaii été imposée et -la démolition des foriiiica- 
tiens efdoimtfe. Malgré la perte de son procès, il eonllBnia ses întefligenees aree 
les priaees de la maison d'Autriche. Pour le punir de sa fSflonie^ Philippe-le-Hardi, 

[Vj GoUut, p. êSi, DouTcUe «diti»D. Nova devons dire «|ae M. DflYerno» prétend 40e rien de temblablt 



u\.jn\^cô uy Google 



— m — 

on i370, lui 6ui les ferres qoTû avait ilaas envivons de Polign; et fU rawger 
SCS pos«cssious p.ir les scitcneurs voisins. A leur tour, les prinees allemands firent 
d«a incursions aiu- la partie de la Franche-Comté qui les confinait Cette guerre 
ém «Bf ivoft àwÊX an»^ Uo jw ê ma vm aanme dt nillé tmam «■tavenaal» qni 
fut payée à la coiirttœ, la contestation se trouva phw twd complètement éteinte. 

Nous D'arons pas à raconter la guerre de PhiHppe contre les Anglais en 1^71 . 
les uc^ociatioas do Bruges, les guerres civiles do Randre, tous ces événement» 
qui se posèrent pendant que Philippe admiithtnril la coaili an nom de k pala- 
tine. 

Dirons-nous Javantagc les expéditions des Français en Flandre sur la sollicita- 
tioa du duc et la soumission do cette province par le traité de Toumay, le 18 
décembre 1385? Tout cela nous entraînerait hurs de notre sujet. 

Apvèa la pacifieaUoii da ta flandre, Phil^iM idnl, en 13W, fahrerwauattre 
.aaa époiua comme sooraidiia f» la pailamoit da Dala» Il renoavala la ttaité de 
garde arec la cite de Besançon, exigea un dénombrement de droits des seigneurs 
dft la Comté, et voulut qu'ils fissent à son égard leurs reprises de fiefii et boniBUiges. 

Naos avana rapparié, an cha|Htia daa areheréquaa da Baaaaçan, la qnanalk 
qu'il eut avae ces prélats ponr la draii da baUre monnaie. A peiae amitil m la 
fin de cette contestation, qull eut avee J«aa da Cttàlon ka dteétéa fna Ban 
avons aussi fait connaître. 

L'année 1907 fot fiitala à la noblesse franc-comtoiae. Jean, eamta de Nevers, 
appelé aree taiaan iean-aaaa-Vaor, enm^é par PhlU]^ an aaconn dn roi da 
Hongrie, fut fait prisonnier à la bataille de Nicopolîs. Longtemps le deuil régna 
en Franche-Comté, car son sang le plus glorieux avait coulé dans ce funeste com- 
bat. L'héroïque Jean de Vienne fut trouvé sur le champ de bataille enveloppé 
dans l'étendard qoi loi avait été confié comme an plus d^e. 

Après avoir brisé la rébellion de Jean do Chûlon et d'IIunibert, sire de Tlllân 
et Villars, Philippe mourut à Hali^ en Uaioaut, le 27 avril 1404. La duchesse ne 
lui survécut guère. 

Ce fut Philippe qui divisa la Kranche-Comté en deux bailliages, celui d'Amont 
et celai d'AvaL 

Si l'archcviîquc de Besançon eut à se plwndre de Philippc-Ie-Hardi à l'occasion 
de la monnaie, les habitants du comté eurent nnssi rontre lui des griefs sérieux 
pour le même rootiC En 1395, Philippe venait de faire fabriquer à Auxonoe de 
nouvelles espèces, leur valeur avait été fixée etdécTarfe par lettres patentes: plu- 
sieurs habitants du comté s'empressèrent de les prendre pour leur valeur, afin de 
s'en sssvirdaDslanr commeNe;mais ils na Bureat lea fitica reoavoir pouc le prix 
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qu'elles devaient avoir: de là pour eux un prc^jucîicc notoire. Leurs plaintes furent 
portées à la duchesse, qui, en l'absence de son mari, manda au prévôt de Cray de 
Aire publier, de U part da <3ue et de la eieiiiie» daDt tonte l'ëtendm de U préWUié, 
d*où anriout eee pleiates ëident Tennei, que knr volonlé dtidt que l«e eepèees de 

la nouvelle monnaie eussent cours pour le prix di5tlaré et fixi* par ordre du prince 
dans toute l'étendue du comté de Houi^ogiie, et cpic ceux qui refuseraient de les 
recevoir fussent sévèrement puniâ. Mai-^uerile fit en même temps défense, soit 
qo'on vendit» «oit qu'on aehetftt^ de recevoir oa de donner d*aiitre monnaie qve la 
nouvelle fabriquée à Auxonne par ordre de Philippe. Ce mandement et lea ddfenaea 
«ont du 2 septembre 1395. 

Ou voit dans le compte de lamounaie d' Auxonne, fourni par le Florentin Gérard 
Reeselay, maître parÂnlier de eet atelier, que Philippe-)e-Hardi parait avoir 
frappé surtout dei fmti* itêncSj des petits Mânes et des angrognes. La monnaie ae 
fabriquait à Âuxonne dane une miiMnn que Clau(I< Ju aio nomme la maison des sous. 
Ooyremarquatt encore de son temps les armes de Ikiurgogne gravées sur la iaçade. 

Vangrogne m êMemiâ, ear on pense gâiAvleraent que ces denxmota sont syinf 
njmee, était une monnaie essentiellement comtoise. Elle jouait aux comtés de 
Bourgogne et d'Auxonne, dit M. Mantelicr dans la Revue Numismatique de 18^15 
(p. 53), un rôle analogue à celui du denier en France. Monnaie réelle et eu même 
temps monnaie de compte, représentant par sa valeur les uLjetâ de consommation 
Isa plus usudi^ elle courait sur tons lea mardiés et passait dans toutes les mains, 
de même ^'èlle entrait dans tous les contrats comme appoint, et dans les tables 
monétaires comme base d'évaluation. Cette monnaie, qui valait un dcni'^r et une 
oboie, eut cours en Franche-Comté dès 1250. Nous la retrouvons encore à la fin 
du XVI* siècle, en 1686. époque à laquelle elle se confondait avee le niquet 

Voici la seule des roonnaiw de Pbilippe-le-Ilardi sur laquelle se voient les armes 
spécialea de notre provinoe. 

48b FtAKcnB IV* fi§. 0. àngrtfpu dê Mhm* 

AV. ; rKs : ivi :€«■ : iiii 

Een de Bomgogne-dudié ancien, surmonté d'une large conrenne. 

i^. -f MONETA : «NGROGNIE 

Ecu chargé du lion de Franehe-Comté sur une eroix à branches égales (1). 
Poids: (21 ('} l,***" 10. — Cab. de H. Plantet. 

(1) Bam^UBS mmH portrit 41mv imSia hOMM «'m-, aallm * alM, biochM «vis M«l. 
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Quelques Bttodtniftttales ont vnaoé que cetta aagrogne tTait Aé fr«pp<e àDola. 

H. Bulhëleaij, dans son Esni «or les moanaies des dues de Boargogoe (p. 50), 
combat cette assertion, et nous nous rangeons de son avis. Jusqu'à présont on n'a 
découvert aucun teste qui pût faire seulement supposer que Philippe-le-Hardi eût 
battu numnsie à Dole. 

JSAN-SASS-KUn. 

A peine monté sur le trône, Jean-sans-Peur accorda !a liberté h Jean de Châlon. 
En l-WH), l'un des plus puissants barons de la province, Henri di; Ncnchàlcl, 
s'empara du château de Yelleson et porta le ravage dans les contrées vuisiuei». 
Jean de Yersy, tTee le seeoara des Ûsontiiis, reeomm ee ehâtesii et le dânolit. 
Le duc, qui possédait à Besançon le tribunal de la régalie, réeompeius les citOjeiM 
de l'aide qu'ils lui avaient accordée et leur concéda plusieurs privilèges. 

Tombé dans la disgnkce de la cour de France en 1414, Jean se redra on Flandre. 
Pendant ce temps, les Armagnacs finsaïent instniire son procès. Aidé des sdgneurs 
franc-comtois, il défendît i^ras contre la puissante armée que commandait le dau- 
phin . La paix lui ayant été demandée , il profila du loisir qu'elle lai accorda pour 
s'emparer de Tonnerre et de Chàtelbelin. 

En 1415, le sentiment national ayant réuni Armagnacs et Bourguignons contre 
Isa Anglais, rempereur Sigiamond tenta de ramener la paix entra les parties belU- 
gérantes. Mais le désastre d'Az-incourt rendit li .s Anj^lais exigeants, et sa médiation 
fut repoussée par la cour de Londres. Jean-sans-P«'nr profita de îa pr(5senee de Si- 
gismondpour luiiaire hommage du coiiilé de Bourgogne. Bienlùt après, en lili>, 
il périt trattreusement assasriné à Monterean. Qui ne connaît les coBséqaeness et 
les détails Usloriques de ce crime odieus? 

Jean-sans-Peur fit forger h Auxonne comme l'avait fait son père. En 1405, ce 
prince émit de petites pièces d'argent valant un denier et demi, et qui .furent appe- 
lées mquOs, On prétendit alors qu'on les nouimait ainsi parce qu'elles disaient la 
iMjTM au doc d'Oriéana , avec qui Jean était ea guerre. On sait que le duc d'Oiléans, 

en signe de menace, avait pris pour emb!(''me un biîton noueux, et que Jean-sans- 
Peur avait spirituellement riposté en se devisant d'un rabot ou planon. Les niquets 
p<Hrtaient d^in cAté deux bâtons noueux 'au milieu desquels se voyait le rabot, 

et de l'autre les armes de Bourgogne. Jurain, dans son Histoire d'Auxonne, dit 

«[ue les niquets de 1405 portaient denx lances (1) en sautoir, passées dans un bri- 
quet ou rabot. Le même auteur rapporte encore que lors de l'assassinat du duc 

{I) loiia a tivcH atmilM «huMou WHm.da *tt WOtUê. 
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d'Orlonns, f n MO", on fit dans le Tr. ' mc atelier dos gros au mémo type, sauf que les 
^nces (ilutcul cauloaucu« de deux Liu^ueU» e( de deux Ueurii do lit». M. bai'lhélc- 
ipj (Boinigogae} dit quelea doabto tournoi* «'appelaient niquets; et, dao* wn Xooi^ 
lltl de Charles VI» Pierre de Fenin rappelle qae le roi Heori d'Angleterre fit ftip- 
pcr, en ! 115, uoe monnaie valant trois mailles» qu'on nommait m^mI en commun 
langage {i}. 

En i4H, Jean-sans-Peor» donnant plus d'extension ft si monnaio, étalttît è 
Saint-Laurenl-leai-Châton un atelier qui devait ouvrer en même temps que cdni 

(VAiixonne. 11 prescrivit un JifTcTcnt monétaire afin de discerner les espèers sor- 
tant des deux villes. M. liarthélemy a retrouvé que ce dili'érenl était, pour la 
luounaie d'Auxonne, un petit point clos sous la première lettre des légendes de 
ravers et du revers. Quant k celle de Saint-Laurent qni ^tait soumise tnx mimes 
règles, le point devait être placé sous la première lettre du second mot des deux 
légendes. Il est permis de croire qne Cuiscr y, dont l'atelier no fonctionna qu'a- 
près ceux d'AuxoDDC et de Saint-Laurcut, eut un point sous la première lettre des 
troisièmes mots. 

Outre ces trois ateliers, Jean-sanS-Peur en établit encore nu autre à Chaussin, 
aujourdliui gros bourg du département du Jurri, qui dépendait, ainsi que Cuisery 
ot Saint-Laurent, de la vicomté d'Âuxonnc. Les mounuies qui furent émises à 
Cluiusrin iM dorent également différnr des antres que par le point seersL 

En 1416, par un mandement donné à Lille le 23 déceml>re, Jean reconnut le* 

]irivilégc<; de ses nionnayers qu'il avnit conflimés déjft, le 9 janvier 1404 (V. S.), 

à Cli;iliil(ui-siH--SciîJe. En voici la teneur: 

Jean, duc de Bourgongiic, comte de Flandres, d'Artois et de Bourgongne, pahuin, 
seigneur d« SaUiu et de Melinet, 9ta»eir fsisoiu à Um prime et mmir qve eonsids- 
raits et attemi^n» le» tenu prouffitahles et agréables services que nous ont foies en tems 

prrssé l't à nos prr(féccs%t'tirs ducs de Dounjongne !>m m'U^^(rt\<, r/arJes, loiHeiay. cs*fttjmrs, 
ouvriers cl mnnoyers de nos tmmoyes d'Auxoime, de Saint-Lorans, et d'aultre part 
estant Aisennent ie F)rmee,eteneûretetUekasem /oiir»ameetter,^Nwepew eansiie' 
raeien iet dites choses de eerUnne seienee et graee e^fiei«L»Lesdits meistres, gardes^ 

tailleurs, essayeurs, etc., leurs femmes et leurs familles avons exempté et exemptons per- 
j>éfuellemenf ilr tnnfrs les! jnriific fions Je nos ifi: âurhi^ et conté de Bourfjnrifjne et rontê 
d'Auxonae, et voidoin et leur octroyons quils tm soient tenus ne contrains de respondre 
par detnùu anUcun juge de nos dis daeldi et eonti de Bourgongne et d'Auxotme pour 
fuelque cas que ce puisse estre, se ce n'est par devant les matsireset prévôts de nos dictes 
monnoges,eTeeph' ijiic de trois cas S'Utli'/if/it e'i'st asuavDir <lf murire et de hrrectH et 
de rapt. Et avec ce les avons franchi et quiclé, franchissons et quictotis et délivrons perpé' 

(1) y'vfapuea^ m mot SigaiHÊi. 
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tudment de tottli-s (ailh% cousiumes,piaffe9f ventes, pamaiges, centaines, cin/juantaine$j 
chernnchêi' d'oM, <lr c/o vauckées, de tOKfet wèveiUùm, exocttons, ti^dia, ùaponiim» 
et ntaitoutes quekûni])!t's i l). 

Le 28 janvier 14i7, Jeati-sans-Pcur, par un liiplùtnc datu de Troyes, accorda à 
m moMWjfm de I^o», Ausemif, Cmeery et de 8^U'Leiireiu4es'4a'9UIe de Chita» 
eUmt du eernmi dB Frmce , la cn n fl n oâ t î on dm fririlégeB que nous venons de 
rapporter et de ceux que plus liimt nons avons analysf^"* ncrm-dés aux pndécmeiirs 
deê mffUaiU» (les monnaycrs) par les empereurs et meslres de l'Empire, par les roys 
de France m royaulme et par m prédécesseun lee duc» et comte» de Bourgongne. 11 y 
•joute exeuftiM de potlM^ empnmt* fgdâts, hmtième de fettg^, c'est assavoir de cinq 
•!o!s rt fur rhamnii': mnx li m>'s:nnif/rf de notrr rillr il'Aiixoiine, gabelles, maltunltcs 
(srtiùstdes et mitres charges quelconques réelles, personnelles ou mLvtesJ de fortiftaition, 
guet, guarde, payaient et réparation de villes et forteresses, et aussi de toultes attitrés 
eherfett temtiUee et nawdlelK fu^e» que Me» eagent et eonune que dieeeo^ent nom- 
mées et appelée», ouvrant M »e» ouvrons, marehandans ou non momkmdam.Véd'itMt 
relie ('ntim«h"alioij parce que les maires de Dijon et d'Auxonnc pcrscciitaifiit les 
monnaycrs à propos de toutes les charges dont les princes les avaient exonérés. 
Jean casse tous les procès qui STaieDtëtë eommeucés contre eux» notamment'par 
la ville d'Ausonne, malgré les ordres quil avait donnés h son bailli de Dijon et son 
injonction expresse d'attendre sa venue pour v '-^lor ces diircrends.La peine contre 
les contrevenants était de mille marcs d'ai^eul blanc applic^ués à peine de dom- 
mages et intérêts en fnreur' des ouvriers et du pnncc (2). 

Bien que les ateliffirs de JeanrSBtts-Peiir fkiwent sur lés terres de l'enipire, tes 
monnayer» étaient du serment de France. Ce fait s'explique facilement. Le duché 
de Boulogne avait été réuni :i 1;> France, et les nouveaux ducs eiii[iloyaient tous 
leurs efforts pour faire reconnaître par les rois de France leur droit de frapper 
monnaie. 

L'atelier J'Auxoano fut toujours le plus ooeapé des ateliers de Jcan-sans-Pcur. 
Le 7 août l il!), It; dnc donna une ordonnance, adressée à Etienne de Sens, maître 
général des monnaies, atin de stimuler le zèle do ses prévôts et de les contraindre 
à fournir un nombre d'ouvriers siiIBsant, car les maîtres pardcnliers, fikute d'où- 
Tners,ne pouvaient fabriquer la quantité d'espèces à hiquellc ils s'étaient engagés» 
Les arclu vt'ijui s de Bi-siitieon, instruits par l'échec de Guillaume de Vei^, n'osèrent 
s'opposer ouvertement au monnayage ducal à Auxounc, mais ils n'en continuèrent 
pas moins i protester contre cette usurpation jusqu'au commeoeoBeirt du XVI* 
siicle. 

(I) Ar^îvet de BongogM. 
Axwm» 4b ta SMiris 4b Wle, 



DocrivoDs Dn« pièce de IeMi-«an»Peiir qvi a certtdoeiiieDt été éoM» peur le 
comté de Boiugogne. 

41K Puncn FV, fig. 7. ÀÊ^ngui de UlIcn. 

AV. IONS ; ovf : CD! : iriit 

Ecu de Bourigogne ancien, surmonte d'une large courotme. 

Ecu de Boui-gogneHSomtë sur une croix à branches égales. 
Poids: (20 1*^. — Cab. de M. Plantet 

Justement irrité de la pari que le dauphin avait prise à la mort de son père , 
Philippe, surnomiiié le Ben, s'accoaiiiioda avee les Anglais. 11 fut un des auteur» 
da tnûté de Troyea qni plaça la coaroiMie de France sur la léte d'un prince d'An- 
gleterre. 

A cette C'iioqiic, Philippe s'occupa de ses propres él;it8. Il affermit et rt^gîementa 
le parlemeul de liole, fit recueillir cl coordonner les coutumes, plaça à Dole l'un i- 
Tersité qu'Olhen IV aTsit crMe à Gmy, cl la peupla de mattres Ôiuatrea. 

En vint à Besançon prêter foi et hommage à l'archeTéquc pour les fiefs 

qu'il tenait de ce prâal, et confinna à la cité les privil^es que lui avait accordés 
Si^isiQond. 

Après le eouronnement de Cbarles VII, Philippe mit fin à la guerre de Hainaut 
et épousa en troisièmes noces Isabelle de Pnrtmi^. Il inslitna alors l'ordre céltibre 

de la Toisoii-trOr. 

Le duc de fioui-gogne, ayant acquis par succession la souveraineté du Brabant, 
aida le comte de Yaudemont à enlever è René d'Anjou, son frtoe, le comté de Lor- 
raine. René^ ce gradenx trouvère, fiit enfermé au diâtean de Bracon; bélasl quel 
imte contraste entre la sombre forC^imM et les cows d'snunir où avait brillé le 
prince musicien et poète! 

Tandis qu'en 14^ l'iiilippc était occupé en Flandre, le duc de Bourbon vint 
mettre le siège devant Dole. Les habitants montrèrent ce que pouvait la valeur 
( Oiiiioise. Le prince français se brisa contre leurs murailles inviolées, fut contraint 
de battre bontetinemcnt en retraite, et bîcnl&t Philippe prit sa revanche en rava^ 
géant le Beaujolais. 

Les afiirsa de Flandre réclamant sa présence, Philippe laissa à la dnchcMe, sa 
femme» le gouvernement de la Comté, lean de Veigy Ait chargé de la défense de 
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nette pronDce; digne de oettenoiUe tiche, 9 le prmrw im extanniiieut les Eeor- 
cheurs q«i aveieatfli longtemps promené sm elle les roTKges de ieni* bondes in> 

disciplint^cs. 

L'année l ouvrit une ère brillante à la chevalerie franc-comtoise. Les joutes 
et les tournoi» qui eurent lieu à c^iuse de la présence de l'empereur Frédéric III à 
Besançon, lui donnèrent roccuion de déployer sa valeur et sa dextérité chevale- 
resques. 

Parlerons-nous de la g<ierre de RAle en 1444? Redirons-nous encore les luttes 
de l'arcbevéquo de Besançon et des citoyens dans les années suivantes et la fin 
malheorense qu'elles eurent pour ces doniers; les projets de croisade fbnnés par 
Philippe-Ie-Bon, la sonmisrion de l'abbé de Saint^Qaude à son autorité, les tenta- 
tives do rébellion de quelques sHfrneurs mécontenta, Hiospitalité qvf !<> iluc ac- 
corda au dauphin, depuis Louis XI, les ser>-ices qu'il lui rendit et dont il fut si mal 
récompensé? Tout cela, nul ne l'ignore, nul n'a oublié les événements qui se sont 
passés pendant le rè^tto long et glorieux de ce prinecf qui porta un grand aiiadio- 
ment à nos ai'cux. 

Philippc-lc-Bon mourut h Bruges en I4G7; il avait épousé, en 1409, Michelle de 
France; en 1424, Bonne d'i\i'tois; en 1429, Isabelle de Portugal. 

Le 3 mai 1420, Philîppe-le-Bon, alors à Ti-oyes, confirma aux monnaycrs les 
privilt^gps accordés j)ar srs prédécesseurs. Ils sont testuellemcul rapportés dans 
son diplùme, dout unu copie aulhculique se (ruuve aux arciiives de Dole. 

Ce prince permit» par lettres du A juin 1490, aux habitants d*Auxonne, de fiiire 
monnayer six mille marcs d'argent fin pour les dédommager des portes que leur 
avait causées un incendie. 

Les nouvelles forUfications de Salins, entreprises par les ordres de Jean-sans- 
Peur, n'avaient pu être entièrement élevées. Les sommes que ce prince avait d«- 
tinées à cet ouvrage n'avaient pus été suffisantes, et les habitants se plaignaient des 
dépenses auxquelles ils avaient été contraints. Phili|ipe-1e-Bon trouva un moyen 
de les apaiiier et de suivre en même temps le projet conçu par son père; il leur 
accorda, le il septembre 14âO, le droit de frire frapper une monnaie de bon aloi 
jusqu'à concurrence de quatre mille dnq cents mares, et il en affecta le produit à 
la continuation des ouvrages qui avaient été commencés. T/annéo suivante, il jura 
au pied de la croix .située dans la partie inférieure do ectle ville qu'il conserverait 
les habitants dans tous leurs privilèges. Ou ignore si les liabitunls de Salins firent 
usage de cette permission; do moins on ne connaît aucune pièce qui puisse être 
considérée comme provenant de ce monnayage. 

Le 20 (li'ceniLre 1 iî20, .Marguerite, duchesse douairière, porta le gros à la valeur 
de deux doubles oboles, et établit qu'en considération des dernières ordonnances 



reodoes par le roi, les monnaies frappées en Bonrgpgnc, à dater du i" janriflr 
saîrant, jcratent de mt^mos poids, aloi et valeur que cellos do Charles V!. 

Uu autre soin do Marguerite, profitable aux haLitants des deux Bourgogoes et 
4m Gliirobif» ftil d'ttnpéditf le «nm éu mauvMMt esptcm qui se fépaiHi««Bt 
dana d'antres pfovineea. Les dépemea énormes où la néoeasilë de sa d^ndre 
entraînait le dauphin l'avaient engage à altérer los monnaios et à on nu^ancntcr la 
valeur. I.a duchesse décria en Bourgogne les monnaies de ce princi', ot, nvpc 
l'agrément de son iib, elle emprunta des gens d'église, des boui^eois et deij liuLi- 
laota desdaaxBoni^ognes, une qaaDtité de marcs d'or et d*afgettt suflbante poor 
que les monnaies des deux provinces fussent assorties de manière ù n'en point 
admettre do l'ctrnDfîcr. A cetti' occasion elle asscmlda les états k Auxonnc, le 
dîmaocho après la mi-aoât l iil, afin de r^ler do concert tout ce qui conviendrait. 
Ces états contonèrent ee que la daehesae avait fait, et il Ibt cooTeou qne l'on 
ae conformerait à l'ordonnanee que Charles VI avait donnée l'année précédente. 
La duchesse rendit une ordonnanre ronforme à celle du roi do France, avec 
cette différcnrc qu'elle conserva encore l'angrogne, valant le tîeiS d'un petit blanc, 
qu'on réduisit :i la valoui- d'une maille cstcvenanlo. 

Ce fut enowe en 1431 que Lonis de Ghàlon se d^ista, en faveur du due, du 
droit de battre monnaie qui lui avait été conféré par l'empereur Sigismond. 

Le ! 1 février 1 S'fâ, Philippe donno'un mandcmcntii l'effet de faire fabriquer dans 
tous ses ateliers des grands blancs, des deniers blancs, des deniers noirs. Ces 
monnaies' devaient être fiibriquées, savoir: à Dijon, aux armes et iarataira itmoit- 
dit f roy, selon Vottroy que nous en avons sur ee de mondU f; d à SaùU'LattmH, 
Auxonnc, Chauchins et Cuiscri à noz armes cl karataîres à la manière «eOKfiMNd». On 
devait en outre frapper des anpropne?; dans ces ateliers. 

Voici euninieiil, après li'àÙ, on devait distinguer, à l'aide des différents moné- 
taires. Ici» pièces frappées dans les divers ateliers bourguignons. Nous devons cette 
communication à l'obligeance de M. Rossignol, le savant archiviste do la Cdtc-d'Or. 
Les deniers appelés (/ri>.<, qui avaient alors cours pour vinjit deniers tournois, 
pièces ii-appées, eu vertu de l'ordonnance de Tvoyes, à Dijon et à Chdlon, au type 
du roi de France, ont tous, du câté de pile, devant le mot Maotvs, au lieu d'une 
0eur de Ils, une rose à dnq feuilles, et les monnaies de Bourgt^ne, devant le nom 
pHiLiPPvs, une semblable rose. 

Ces rnonnaios avaient en forme de contre-seing, celles de Dijon, du eAté de la 
croix, u n petit point sous la lettre s de SIT, et un autre petit point du cùlé de pile 
sotts leKde ksrolvs. 

Celles de Cbâlon, du cAté de croix, un petit point sous la lettre n de nomcn, 
et, du dyté de pile, un autre petit point sous la lettre F de Piuuieoawai. 



Celles d'AiHMiiM» éa côté de croix, un petit point «nu h lettre • de «T, et, du 

côté de pile, uq autre petit point sous la lettre s rte pkvs. 

Celles de SainlrLaureiit, du côté de croix, un petit point sous la letti-c d de ONI 
(domiiiij, et, du eM de pile, un autre petit point sous la letue d de dvx. 

CcUei de Cktieeiy, da cdtë de croix, un petit p«iiit aem le lettre ■ de Mnoicpnii, 
et un autre petit point som le ■ de bvrovndie. 

Le 27 juin f 122, nouveau mandement de Philîjipe pour faire forger à Saint- 
Laurent , Auxonne et Cuisery, des deniers d'or appelés ntAle», et des demi-nobles. 

Il résulte de lettrée ëmenées de Philippe-le^Bon, datées da 14 mû ItôS, qu'on 
battait aussi, dans ce moment, monnaie à Chaussin. 

Le 12 août 1 127, Philippe, étant à Bruges, publia dans lintérrt (? < ses monnaies 
de la province de Boui^ogne les dispositions suivantes. Les luonuaics cbâmaient 
depuis longtemps; il youlut les rétablir et fiiire en sorte que l'activité fttt plus 
limnde dans les ateliers qu'elle n'avait jamais ëtc. De l'arâ de ses coneeillersde 
Dijon et de Dole, il ordonna de travailler à Dijon, ;i Aiixonnc et à Saint-Limronl, 
et ce à commencer du 1" avril l i28. 11 suspendit en même temps les ateliers de 
Chélon, de Cuisery et de Chaussin, attendu le peu d'ouvrage qui s'y faisait alors, 
et il diminue de moitié le gage des offiders des monnaies laissés en aetirité. 

Pour conserver le billon destine aux forges de Dijon, Auxonne et Saint-Laurent, 
et empêcher qu'il n'alltit ailleurs, le due fixa le nombre des changeurs et les lieux 
qu'ils devaient occuper. 11 en mit trois à Auxonne, un à Cuisery, un à Losne, un à 
Seunre, deux à Verdun, un à BdleTeBn«,quatre à Salins, deux k Poligny,un à Ar^ 
bois, un à Lons-lc-Saunicr, deux àPontaillcr, deux à Cray, deux àYesoul, un à 
Cuiscau, deux à Dole, un ;'i Faucogncy, un à Or^^< Ict. Tous ces ehanjriTrs étalent 
obliges, chaque année, de fournir aux trois foires susdites du billon, de l'or et de 
l'argent, autant qu'il leur en devait être demandé par un Umt. U défendit de fiûre 
change ailleurs qu'aux lieux fixés par son ordonnanee. 

La duchesse Marguraite rébdilit, le S5 octobre sttÎTant, les atelien de .Cbftion, 
Cuisery el Chaussin. 

Le 2D août 1439, nouveau mandement qui donne la date fixe ù laquelle on com< 
menf a à frapper deux nourelles monnaies de Bourgogne, le phUippus et le Uaae de 
Betirffogne;e6iesyi'< vs devaient être forgées à Auxonne et àSaint-I^urent.Les/)/(^ 
Ih'pir^ d'or, pour les différencier de eeux de Flandre, devaient porter le nom de 
bourgogne sous le cheval. Le blanc devait être iu^ntorié en la pile des plaines armes 
du dnc dans tm écu, et en la 

Par ordre de la chambre des comptes du 6 septembre 1445^ les monnaies 
d' Auxonne et de Saint ï.anrent durent forger des doubles-blancs, des demi-doubles, 
des nidifies !ioir'\<. Les doubles devaient avoir cours trois pour un blanc, les dcmia, 
six pour un bluuc, et les mailles noires, neuf pour un blanc. 



— 130 — 

Il est fort diflicile dû reconnaître positivement les espèces qui ont été fabriquées 
pour la Comté. Ce que nous avons dit aussi des points secrets n'est pas ab«olu,car 
il» ont mrn à marquer aussi bieo lea âniaiions que les ateliers. 

Voici deux monnaies de Pbilippe4e-Boii que noua crofona avoir été ineoatoata- 
blemoQt frappée* par notre pays. 

'50. ÏURCU IV, fig. 8. Â»9r09»ê d* HItaiL 

*r. + P : OVX : ET ; CÛM£S . BUG 

Liou de Franche-Comté couronné. 

nf. ■oneta: «iiitaiiE 

Crois ancrée. 

Poida: (33 «r) 00. ^ Calk de H. Planfet. 

. 5f . PLAKCnE IV, fig. 9. Dcmi-amjrognc de biilon. 

AT. FMs : DU : ET : co : lit 

Ecu biUeté de Franche-Owité. 

4 lEDII : IICEiNI 

Croix eantonnée, au premier et au quatrième, d'une fleur de lis. 
Poida: (24 v^)!,!"» 80. — Cab. de H. Plantât et de M. Jeannez. 

auaus-iB'iTÉataAiBS. 

Combiim ee nom lappélle de aouYeairs béroîqnea; eomUen il éveille de peneéei 

de gloire et de tristes réflexions sur le néant des i^ranJeiirs humaines! 

Après la défaite des Liégeois dont il avait excité la révolte, Louis \I était de- 
venu l'iuiplucable euneini de Charles. Sou arrestation à Péronue, la contrainte où 
il avait été do reeonoaitre lea traités d'Arras et de GonHans, n'avaient bit qu'i^onter 
à ses sentiments de haine. 

Le duc de Bourgogne, après avoir traité avec le roi d^Vnglctorrc, se maria avec 
Mai^crite d'York, sœur de ce prince. A partir do celte époque, les événements se 
pressent: Louis XI forme contre Charles une ligne redoutable; en 1471,i] ouvre la 
campagne en Franche-Comté. La duc, à la téte d'une formidable armée, s'empare 
de Péi|iiigny et assiège Amiens; ennuyé de la longuetir du siège, Charles demande 
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mie lrèf« quand k dkaila aMt lui thww famée re^e. Bu I4T8 Û ftii alliance 
aveeh Lomiae, et Tannée BttWanle il visite la F^die-Comté. 

En 1460, le duc Sigismond, dt'sospérant de résister aux Suisses, avait enpagd ses 
claLs au due de IJourgogiic. Ces états comprenaient l'Alsace, le comté de Fcrrettc, 
ieBrisgau, etc. L'odieuse cuuduile de Pierre de Hagenbach, qui gouvernait ces 
paya, motiva les jnstet plaietea de Siglmiood et des bàbitants; on n'en tînt eompte ; 
alors Sigismond, à bout de patience* s'unit, le âo mars 1474, à Louis XI, par le traité 
dit de Constance. Les Fenr-tois se révoltent; Sigismond se roh-ouvc bientôt en pos- 
session de ses étals; Charles irrité fait ravager le Sundgau, l'orrenlruy , et négocie 
une ligue avec ton beau-frève, le roi d'Angleterre. Les états généraux de Franche» 
Comté votent un suMide considérable; Charles est bientôt à la téte d'une pois- 
sante armée; mais son earnetère im[iaticnt lui fait inutilement dépenser ses forées 
dorant Netiss, qui s'était déclaré contre i\obert de Bavière; et quand Edouard dé- 
barque, le G juillet, à Calais» il n'est plna en état de tenir campagne avec lui. 

Louis XI arait habilement mb les Suisses en bostilité contre Cbarles-le-Témé« 
raire. En M70, le duc irrite' voulut se venger de leur conduite h son égard. Mais, 
hélas! la che\alcrie bourguignonne fut écrasée par ces belliqueux niunlagnards 
qu'elle avait dédaignés. Granson, Morat, Nancy, restent dans l'histoire comme les 
trois actes fbnèlma de ce drame sanglant qui se termina le S Janvier 1477 psr fat 
mort de Chartes, que trahit Campobasso^ 

Le ^janvier 1409, Charles-le-Téméraiie, alors à la Haye, confirma lesprÎTiléges 
des monétairea que nova avons prérappelés. On ne tronve sous ce prince aucun' 
texte relatif aux monnaies de Bouq;ogne, et, parmi les pièces qui ont été frappées 
à Auxonne, ancune n'apparlient à notre Franche<kmité. 

La Franche-Comté avait subi lo contre-coup des revers do Charles; mais les 
années qui s'écoulèrent de 1477 à 1488 ftnrent encore pour elle remplies de plus 
de deuil, de calamités et de d&asires. 

La mort de Charles permit à l'astucieux Louis XI de démembrer ses états sous 
le prétexte de les garder à sa chère filleule, l'infortunée princessi> Marie. Par le cré- 
dit de Jean de Cbàlon qu'il avait su gagner, le duché et ie comté lui firent hom- 
mage. Hais bientéc un de ces manques de toi si babîtnéla è ce monarque tourna 
contre lui le sire d'Arlay. Celui-ci ofirit, le 19 août 1477, ses services à Marie et à 
l'archidnr rl' \utrichc Maxinnlien, qu'elle Tenait d'épouser, et ii devint leur lieute- 
nant général eu Franche-Comté. • . 

Koua avons d^à raconté la résistance de cette province, la féndie de aas dtés, k 

18 
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i>aUil1e dïnogoy. Tandis que Jean quittait la Comté poiaraoulcver le duché, Craoti 
reprit l'avanlajre; mai» il vint hontcusemeot échouer devant Dole. BicntAt, liélas! 
les succès des Conuois se changèrent en revem. D'Amboise succéda à Craon. Le 
docW de Bourgogne fiit Bonoiis; DoIfttoiidMi traftreoaoïiMiit inmaîna de ce général 
implacable, et les ciléa époimDtéea de oe déseaife te aoamiNiit mne r^tiatuoe, 
Après de longues altornativcs dn r<<s oltcs,dc soumissions et de combats où la valeur 
fraiic-cnmtoi.sc se montra todjours la môme» notra malhettmut pays subit po 1481 
le joug de la t'i-anco. 

Le 87 men 14S^ un nonveav deuil vint «neoi» Taflfigor. Ihri^ la triste et char- 
mante princesse, si digne du trône par ses vertus, aî poétique par ses malbaon, 
j»érit des auitee d'une chute de cheval à ïûfsp de vi9|;t-aept ana. 

A la mort de Charles, l'aii^t était si rare, qu'un des ofTiciers de Marie, le sire 

de Chanteraine, Cl frapper pour dix mille ccus de monnaie de i)loiiil). Il la répan- 
dit à Saint-Omcr et aux envii'ons. qu'il défendait contre Louis XI. Cette émission 
est singulière. Olivia* de la Marche, qui la raconte (chap. 9, livre â), ne dit pas où 
ce sire de ChaDleraine fit 0«pper cette fiuuse monnaie. Un document enricux que 

nous avons trouve aux archives de Dole nous ferait supposer que ce serait peut- 
être à Auxonnc que ces faiîsses espèces auraient été fabriquées; ce sont des lettres 
patentes du Marie datées de Gfind le H janvier 1477 (n. s.), ^ous allons les 
rapporter. 

< Marie, cie.^ a cause de HQStrc haulteur et advenement de nostre seigneurie et 
T conté de Bourgongnc nous appartient entre aultres choses de faire et créer un 
' monnoyer pour diccllui otlice de monnoyer joubir et user par lui et par ses hoirs 
9 descendaiw de directe lignée, a telles ftîmcbises, Uberld, proufil d émolumeua 

> que sont aultres semblables monnoy^n en nostre monnoye d'Amtoone. Savoir 
» faisons que nous voulons user de nostre droit, haulteur et seigneurie, avons 
» aujourdhuy falcl el créé, faisons et créons par les présentes notre bien aymé 
* Perrin Saulcbo monnoyer de nostre inunnuye, pour lui, ses hoirs.... daut sera 

> tenu de ftire serment es mains du prevost de nos monnoyes audft Auxonne. 
f Ordonnons... > 

Voici le procès-verbal de la prestation de serment: « Aujourdhuy dixième de 
» juillet de lan mil quatre cens soixante et dix sept, au lieu d'Âuxonoe, en Ihostel 

> et dondcile de Goîllaume Rouhier prevost des monnoyes dud. Auxonne, au quel 

> hostel estoient a cotte cause assemblés lesd. Guillaume de Vyon de Pise, prerost 

» des ouvriers de la monnoye dud. Auxonne, Jehan Auxel, .lehan rymonin, Pierre 
» de Pise, Philippe de Pise, Thomas de Pise, Oudot de Pise, Ilumbert de Pise, 
» Jehan de Pise, tous monnoyers et ouvriers de lad. monnoye. Mcssires Jehan Gaiie, 

> lèhanFoumayer prètres,Peffrin de Hallan bornais de Pesroes dPerrîn Sanldie 



Digiti^uu by Google 



» impétrant des présentes lettres présentées apprèft M que piretres, Pinrin tfe 

» Mallan, Jehan Auxel et Jehan Cymonin prlns pnr serment donnez es mains dud. 
» prevost des monnoyes a ostë dît et tesmoigner que avoyt longtemps lieu bonne 

• congnoissancc de feu Jdhan Sanche bourgeois dud. Pesmcs et de Jehannctto sa 
» feimna«Mavoi«iitdttd.'PiMrritt8«niclie, et qaieelliiyP«rrin«atllhDMiirel et legî- 
1^ time desd. feuz Jehan et Jehannette, neez et provegneu en leur mariage, tel lenuz 

> et repputé tout notoirement par eux et tous autircs et ayans cognaissnnee ]ed. 

> tiaillaume Rouhiei- prevost que dessus du consentement de tous les aultrcs mun- 
s noyers et onrriers dessua nonaaaéi. En obtempérant • no«m aonrenine prin- 

> eesae effriamt ce ^clle tcult et BiAndo, aprlna et roccu dud.' Perrin Sanetae le 
» serment de Testât et office de monnoyer dont au tenir desd. présentes lettres est 

• faittc mention duquel estât et ofTice; led. serment faict et les solcmpniics en tel 
» cas requises gardées, tous lesd. prevost et monnoyers et ouvriers ont admis et 
» reem iceloy Perrin et len on mie en pMMiriên et faiaant pow luy et ses hoirs 
» selon la forme et teneur dicelles lettres. Ainsi signé Jehan de Mantonche. » 

Ces chartes nons ont paru peindre une t'pO([iie; la difïîcijltc qu'il y avait de deve- 
nir monnayer, puisqu'il fallait un réécrit du priiicc.et la sulcnuilé du scnncnt,aoU8 
montrent combien la profession de monnayer âait enviionnée de eonsidéradon 
et combien die était jalouse do la conservalioa de Se* privilèges. Ne serait-ce pas 
à cause des espèces de plomb, que peut-#trc les monnnyors ordinaires nViuraient 
pas voulu ouvrer, qu'on introduisit au sein de ceux qui étaient mouaayers de père 
en SI* nn homme qui n'appartenait à leur oorpontion ni par loi ni par le* 
siens? 

Pendant que Louis \F faisait valoir par les armes ses prétentions sur le duché 
et le comté de Bourgogne, en 1477, Auxonne, où le prince d'Orange tenait son 
quartier général depuis la défaite do la Trcmouille, avait tttt atelier monétaire qui 
versait ses produits des deitt oAtë* delieSatoe. Les gnnds-blancs et les gros à la 

croix de saint André passaient dans le duché> y soutenaient le parti bourguignon 
et pénétraient jirsqu'aux frontières de l'Auvergne. Louis XI voulut faire tomber cette 
monnaie rivale de la sienne. Messieurs des comptes ctdes finances du roi décrièrent 
lesmoonaiesausonnaiseB;il* les déelarèrent de mauvais aloi et ordonnèrent qu'elles 

n'auraient cours à l'avenir que pour une valeur moindre qne celles des forges 

royales. On fît publier par tons les bailliages, à son de trompe, les déelnrations 
suivantes: L'on fait assavoir, de par /<> roi imlre seigneur, *ju^ ies gros qui se forgent 
en la numnoic d'Auxonne à la croix saint André pour XX déniera tournois la pièce 
ne ruieHnent «rfen «th taille dont ih tout faitz m Uftard mix «MNmyw gui ss 

forgent en France que à XVI deniers tournois la pièce, selon l'cssatj et rapport qui fait 
en a été par les officiers du roy a ce connoi^sant, c( pour ce l'on deffend a tous les snh- 
jecti du dil seigneur quils ne donnent cours aux dicts gros ni ne les prennent ou met-- 
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tent en marchandises ni autrment fuepour ifi grw 4e XVI i$mn towmm la pièce wr 

peine d 'amende arbitraire» * 

L«i grtndfl-lilftiM* farent diminv^ d'un cbquième; Us n'eiurcat cours que pour 
Irait deaien tonmoii* 

Lft mémo année, 1 177, les seigneurs Pi-anc-comtoîs, qui se réunissaient pour 
se défendre contre Louis XI cl soutenir les niouveiiients de la Bourgogne ducale, 
tireut uu emprunt à la caisse du niaitre des monnaies d'Au^Lonue pour subvenir 
tm néeeeAtîê d« ta guerrei 

La monnaie des ducs de Bourgogne n'était pas la seule en usage aton en Frao- 
rlK-Comfo: un registre de la chambre archicpiscopalo de Besançon nous met 
suus les yéu\ toutes les monnaie^ d'or et d'argent reçues daâs la province en 
1481, avee indication d« tanr ?a1ew. Lei monnaie! ^or ébûent le noble à ta roae^ 
le noble ITeaneM*» le noble de Flandre, le lion, rden viens, l'angelot, le petit ange, 

le royal, les rides, saints, ducats, t'eus au soleil, les cens de roi, de Guyenne, de < 

Bretagne et de Savoie, tons les florins du Uhin, Gnilldmus et Sainl-Andre, ceux 

d'Utreclit, les piùlres, Johannes, Phiiippus, Amoldus, postulats et mailles de Bavière. 

Let pièces de monnaie blanche Aident: les btancs de six blancs de roi, les blancs 

de Savoie, les ^e«z patars doubles, les doubles palats à denx lions, les carlioa, 

tetars, gros d'Auxonno, plaques, grands-blnnrs au soleil, grands-blancs de roi, 

grands-blancs de Bourgogne, de Savoie, de Bourboa et Vaicbe, les visperins, tous 

les qnarts et patars, les liaids, doubles tonmois, denten tournois, fhincs, livres 

'cstevenantes, gros et angrognes. 

Dunod nous a laissé des tableaux très-curieux sur le système monétaire franc- 
comtois, suivis de réduction de la monnaie comtoise en monnaie estevenante.de la 
monnaie estevenanto en monnaie comtoise, et de toutes deux en monnaie do France. ) 
On peut les voir dans le premier volume de rilisloire de l'Oise de Besançon. Nous 
y lisons que deux pites valaient une obole; deux oboles, un denier cstevenant; ce 
dfrnicr et nne obolp. une angro^nc; le sol cstevenant, dou^c deniers, faisant huit 
angrognes monnaie du comté; et la livre estevenante, treize gros quatre angrognes 
même monnaie. L'angrogne est d'un deniw et un neuvième de denier, et est la 
dou/iètn<; [lartiedu gros. Le blanc est de trois angrognes, et vaut, monnaie towv 
noise.'trois deniers et un tiers de denier; le gros est de quatre blancs et vaut treiy.e 
deniers tournois et un Uers de denier; le franc comtois est de douze gros, et vaut, 
monnaie tournotae, treize sons quatre deniers. Le franc du comt< est moindre d'un 
tiws que ta livre toumoise, en sorte que trois francs comtois ne font que denx 
livres monnaie tournoise. 




CHAPITRE XIV 

UAIBOm D'AOTMCHB ET ROIS DTSMfiSB 
(Dcpaii l4ttjMqM*ibitail«Md»k «i»uli»4>Hiè 4 h Imwe, M If») 



Depuis le mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne, la nwnnaie domi- 
nante au comté était la monnaie d'Allemagne. Les pre'tentions de Louis XI y ap- 
portèrent aus.si une grande quantité d'espcces françaises. Muxiinilicn, qui aimait la 
Franche-Comté comme son épousu l'avait chérie, lui accorda plusieurs témoi- 
gnages de sa &t«iir. 

Dès le 18 avril 1493, il donna à Jean de Gillcy la commission do général des 
monnaies et mandement d'en faice battre et for}:cr on la ville de Salins et au comté 
de Bourgogne, tant d'or que d'argent. Ce niundement, qui est enregistré aux inven- 
faires des arcbires de laTÎlIe de Salins, n'a pu être retrouvé. 

Par lettres patentes du 16 septembre Ilifttel des monnaies Ait établi dans 
la ville de Dole. Nous allons donner la teneur de ce doeument intéressant à tant 
de titres; nous lavoas trouve aux archives de la mairie de Dole. 

« Masîmilien par la grâce de Dieu roj des Romains toujours auguste, de Ilon- 

> grie, de Dahnatie, etc., etc. Et Phïlip|H»par la mesme grâce archiduc «TAustrice, 
» duc de Bourgoigne, do Lothier, de Brabant, de Lombourg, de Luxembourg et de 
» Gucldrcs, contes do Flandres, de Tyrol, d'Artois, de Bourj,'oîf.'ne, palatin de Ilain- 

> neauU, de Hollande, do Zélande, de Mamur et de Zutphen, mai tiUtô du sainct em- 

> pire, seigneur de Fiîsa, de Salins, etc^ ete. 

» A tous ceux (pii ces présentes leUres Temmtsalnt. Sçavoir faisons nous avoir 
» rcceu l'humble supplication de noïbiens nmci Ips maire, eschevins, conseil, ma-, 
• oaos et habitans de nostre ville de Dole conteuant que après le trespas de nostre 

> très chier seigneor et pere le duo Qiarles doBourgoingnc que IMeu absoille que 
» de toasnos peys et s eiguoriea mennement 901 peyt de Bourgoigne ftirent eambiz 
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» par les fraocoys lors nos ennemis notre dicte ville de Dole qui estoit et est la 
» principallo et chief ville de nostre conte de Bourgoingnc lors bien cdiffiéert hn- 
» bitée munie el douée de {>lusieurs beaux droirtz et privilèges, libériez et frau- 

> cbÎMS, el en la quelle nmtre court de parlenaent de Bourgongne, raciverriti et 

> anitre» belles congrégations et assemblées ont de loot temps esté assises et 
» tenues, apprps avoir résister a plusieurs courses et empHnses desri"franenys fut 
» par deux fois assigée par lesd. francoys du premier des quels sièges cHc fut dc- 

> livrée au grand solagement dicellc esclandre et rcboutcmcnt dcsd. francoys et 
» second siège qui y Ibl mis et tenu es temps de trêve, icelle nostre tIIIo fut par 
» mauvais sinistre et dompnnblo moyen desd" ennemys pillée brûlée les esglises 
» tors portes et murailles demolyes abatues et le tout mis en fotallc destruction 
» désolation et myne la pluspart des habitants tuez et mis a mort les auUrcs prins 
» a grandes et excessives rançons et après expulses et cbasses de lad. ville sans 

> quils y ayant peu ne oser retourner ne ramasser synon par le congé et du con- 
9 sentement du roy de France. 

> Et combien que lesd'^ suppliaus ayant bon vouloir et grand désir et a leur 

• pouvoïj- culx employa* a la rcssoursc rcodilBcalion et r^paraUon de nostrd. ville 

> de Dole ensemble des églises portes tours U murailles dicelle. Toottefeis ob- 

> Slantla grand et extrême pourete et désolation enquny ilz ont estez et sont eO' 
» coires eonstitue?, 'û ne leur est ne sera aulcunemcnt possible le pouvoir faire se 

> par nous ils oc sont en ce pourvcuz assistez et secouruz si comiiic Ih dieut sont 

• attendu ce qui dit est ils nous ont très buniblement sup|>lié$ et requis et mes- 

> moment que pour autcunement subvenir a lourd, pourete il imus ]ilaise ordon* 
» ner et instituer en icoMe nosfrc ville nnsire conseil el eluunbrc des Comptes en 

> Bourgoingnc ensemble nosti-e moouoyc que du temps passe souloit seoir eu 
» nostre ville d'Auxonnootsor ce leur fidre expédier not lettres patentes. 

9 Pourquoy nous les cboses dessus dites considéré, désirant la ressourse et 
» restauration de nostre d'" ville de Onlc et dcsd" supplians a iccux supplians in- 
» clinans a leiird'* suppltealion et requeste avons doys maintenant pour lors que 

> ordonnerons et mcstrons sus en nostre dit conte de Dourgoingne nostre conseil , 

> nostre cbambro des comptes» nostre monnoye ou aulcnngs diceulx membres coU 
a leges ouctroye» accordés et promis. Ouctroyons accordons et promettons par les 
i pn^sentes que nous instituerons et o.stablirons et ferons instituer et establir es 

> nostre ville de Oolc cl en nul aulirc lieu oosl" con.seil chambre des comptes et 
» monnoye on osTy ou ceulx desd" membres et coUc^esi qui par nous sera ou sc- 
» ront ordonnes et mis sus en icelluy nostre conte de Bourgoingnc pour de U en 
» avant y résider et seoir tout ainsy cl par la manière quilz ont faict es autres lieux 

> ou ils ont par nous et t\oi prédécesseurs este ordonnez et estaîdiz par ci devant 

> tant qui nous plaira. Si donnons en mandeuiuni u nostre très cbicr el féal che- 
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> valier et chancelier le de r.hampvaiis et de Foros et a noz aymc/ et fcaulx les 
» gens de nostre grand conseil aux [rens de noslrc parlement aiid' Doic ausd" de 

> noslre conseil do ooz coaiptcâ et de oostre mooQoyc ordonne ou a ordonner eu 
» nofltre «oote de Boiugriagne a Doslre bailly «Dd* Dole et « leiie nos aultree jus- 
» ticicrs ofliciers et subjecti eiqr «e ftmlL et poura toadwr et regarder et èhâienn 

• deulx en droit soy et si conunc a luy appartiendra que de noz présentes grâce 

> ouctroy accord et promesse et de tout le contenu en iesd'^" présentes selon et par 
^ la numiere que dit eet ili faceot iouflirent etlnaient teed*" supplianâ plainement 
» et pid^leineDt joTT et user sans leur fldre neotre oa donner ou souffiîr eitre 

> faict mis ou donne aulcung destorbicrs ou empcscherncnt ou conlre car ainsy 
» nous pluict il. En tesn)(»i|inage de ce nous avons faict mesire nostre sec! a ces 

> présentes, donné en nostro ville de Malincs le seizième Jour de septembre l'an 

• de-graoe mil ijaatre cens quatre vingb et quatonte et des règnes de nous roy et 
» seigneur de cdtqrdeeRonii^s le neofièsma et desdits de Hongrie etle quatrième 

• ainsi signe. 

4 En 1401» Maxtmilicn autorisa de nouveau la ville de Salins à forger des pièces 

ifer et d'aigaittndeeisiSres an commerce de la provinee;il ne nous a pas été potsl' 
lile de découvrir quelques-unes de ces espèces et de connaître quel fut leur typ e (1 ). 

Nous no savons si Ton a frappd en Bourgogne des monnaies au nom de Maximi- 
iien; il est pnilmbie que non, puisque ce prince ne permit qu'en 14Ù4 le rétablis- 
sement de l'atelier monciuiro à Dole, et que, la m6me année, Philippe-lc-Bcau, 
comme nous allons le yoir, entra en possession du comté de Bourgogne. 

UAïuiDEBne d'autuchs st cbâbles vui, noi ot France. 

Marie avait ou quatre enfants; deux seuls lui survécurent, Marguerite et Philippe. 
L'archidue Maxiniilien en confia la i;arde aux Gantois dans le but de se les con- 
cilier; nuis ils s'en prévalurent pour l'obliger à conclure la paix aux condiUons 
proposées par Louis XI. Elle fut signée à Anus. Le prindpal sriicle du trsité était 
le maiiags du dau[>hin avec Maigucrite. Cette princesse devait être élevée en 
Franco en qualité do daupbinc. Sa dot se composait des comtés d'Artois, de Bour- 
gogne, de Milcon et d'Auxerre, des seigneuries de Salins, de Bar-supSeine, Noyers, 
Cbitel-Cbînout Chanssin et Laperri^e, réversibles à son frère dans le cas où le 
mariage n'aurait pas lieu ou è défaut d'hoirs de tons sexes. Ledaupbitt deraît en 
jouir aussitôt que la princesse serait en France. 

(I) Oo Iram «noMCcUa Milloman ImcnliiM» 4n irddviMd» Mwt > Trait lcUrM«B p M ca—l ii 

jomcles ensemble des souverains, conicnani pemicsion aux habiUms de ponvoir btre balire monnoye la 
IMirt qu'ils (raivcronl convenir, mojreDDaot la moiliiproaffil qs'en rtsaUerait posrle sonvenia.* Malhenreit- 
M— iwsWimmitpciJMi^tt Miaewme^selmaTtwIiM tUMWBKswtw» 
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Marguerite fat solcnnclîoment fiancée au mois de juillet 1183; le dauphin entra 
cil possession des villes et provinces qui avaient compost^ sa dot. Sou gouverneur 
pour la Fraucbe-Comté fut Joao do Baudricourt, qui administra cette provioce avec 
sntMt dliibileléqtte de douceur. 

Cbarlei» devenu roi de France, viola, an moia de décembre 1491, le traité d'Ar^ 
ras, en épousant Anne de Bretagne. Maximilien, qui s'dtait marié par procureur 
avec cette princesse, doublement blessé dans son orgueil et dans sa tendresse pa- 
ternelle. aasciUi l'Espagne et l'Angleterre contre la France et se prépara à la guerre. 
Claude de Vaudrey surprit Arras; Maximilien se rendit maître de Saint-Omer, se 
jela ensuite sur le comté de Bour^^ogne, s'empara de F:uK-o^ney, de Vesoul et de 
tout le bailliage d*amont. Besançon le reçut dans ses murs avec beaucoup de dis- 
tinction, mais à regret. Cette ville pouvait-elle fermer ses portes à cdui qui, roi 
des Romains dqniis I48d, aUail bientôt devenir empereur? UasîmiUen y établit ton 
conseil ei en fit sa place d'annes. Bientôt toutes les villes du comté se rendirent 
à lui. n ne trouva do résistance qn^u cbiteau de &«con, qui capitula afHrès la dé- 
faite de Baudricourt. 

Le roi des Romains, abandonné par l'Angl^terra et l'Espagne, conclut am- 
Charles Ylli le traité de Sentis, le ^ mai 1493. Le roi 1 F tance renvoya Mur- 
gnerite avee honneur et rendit les provincea qui formaient sa dot. 

raiLirrB-LB-BBAV. 

Aussitôt que Philippe eut atteint sa dix-septième année, il entra en possession 
des états de Marie de Ikiurgogne, sa uièrc; l'année suivante, en 1405, sou iikh iage 
flit célébré avee Jeanne^ inAinte d'Espagne. Le S3 aoAl de la même année, Philippe 
donna le pouvoir au prince d'Orange de recevoir la foi et Tbommagedeson comté 
de Bourgogne. En 4500, les jeunes époux furent appelés en EspagtiP pour y ^tre 
reconnus comme héritiers de cette monarchie, et, avant de partir, Philippe fixa le 
pariementi Dole par lettres patentes du 30 septembre. 

Apris la mort d'Isabelle, reine de Castille, mère de Jeanne, arrivée au mois do 
novembre 1505, Pliilippc écartela son écu des armes des royaumes dont son épouse 
venait d hériter. La défunte reine avait, par testament, destiné ses états au jeune 
Charles, sou pelit-ûls, et en avait laissé l'admiaistratioa à Ferdinand, roi d'Aragon, 
son époux. Les arehiducs prétendirent avec raison qo'dio ne pouvait les priver 
d'un drpit qui avait été reconnu par les états assemblés à sa sollicitation. A peine, 
eu 1506, Philippe et son épouse parurent-ils en Espagne, que tous les seigneurs se 
pressèrent autour d'eux. — Ce prince avait le rare talent de se faire chérir et esti- 
mer partout— Au mois de juillet, les éuts les prodamèrent khs de Castille. Léon, 
Grenade, et Ferdinand reçut une pension et consentit i ne pas soutenir le testa- 
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ment d'Isabelle. Philippc-1e-BeaD ent à peine le temps de jouir de l'amour de ms 
sujets; sa mort, arrivée à Burgosle 25 septembre IBOG.ftit un deuil général. Il laissa 
deux tils et quatre ûUes; ses deux fils furent successivement empereurs. Charles, 
qui était l'alné, héAtà des royaumes etautrea états que sa mère et aea aïeuls patwp- 
neb araiant possédés; Fcrdînandt son frère!, n'eut qu'on apanag». 

Pbilippc-Ic-Beau ratifia, en 1500, les lettres patentes par lesquelles Maximilicn, 
eo ii&it avait établi dans la ville de Dole son hôtel des monnaies, et il émil dans 
. cette ville, en aa qualité de comte de Bourgogne, les ibonnaiee suÎTantee qui ont 
néeeaaairement été fr'a|ipé«s entre 1300 et 1506k 

SÈ, PumcBB IV, % 10. Eeu pittoia d'or* 

AT. xApirs*DE'i*ftri*ir(mT*D«i*z*co*iv 

Eco sommé de la couxonoe d'Autriche, eofarmé dans un mrd» à lobes, 
écartelé an premier d'Autriche, au deuxième de BoarDjo^ne medme» au troi- 
sième de Boui^ognc nnoicn. ati quntrièiiu; de nriibaiit, sur le tOUt de Flandre. 
A l'écu est appendu le cordon de l'ordre do la Toison-d'Or. 

i^. X *iOIETI ^ftlIEl * Il * COIITITV « IIRfif ND 

Croix enfonnée dans un eerde à quatre lobes, terminée par un briquet de 
Bourgogne aux croisillons verticaux, et par une fleur do lis anx croisîllims 

horizontaux; en cœur, écu de Franc lie- Comté. 
Poids: (2,* 10 ") a,»'"» 40. — Cab. de France. 

53, Plahchb IV, flf. 11. 6nw. 

AV. PH$*ARCHI*tyST*0yi^ET:ArC0*Blfl6V: oltdtlVIl 

Ecu sommé de la couronne d'Autriche, accosté de deux briquets étiméliiils 
de BooigognOt et écartelé comme an précédait» 

' 4. X ■9Rm«ll*C6llTITV*lfRIVilllC* 

Crnix pattéo, enfermée dans un rrrc h- ù quatre lobcfl» cantonnée ao deuxième 
d'un lion, au troisième d'une Oeui- de lis. 

Poids: {l* 14 «1 06. — Cab. de M. PlaoteC; — Inédite. 

19 
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La régeiwe des états laissés par Philippe appartenait do droit, pendant la mino- 
rité de SCS enfants, à Maximîlicn; clic lui fut ddfér<^e aux Pays-Bas et au comté de 
Bourgogne. Le fardeau que lui imposait l'empire le détermina à nommer l'archi- 
dudiMae Ibi^erite, $a fille, gouTomuile des Pays-Bas. Il lui àbendoiiM de plus 
la jouissaDce du comté de Bourgogne et du Charolais pour en jouir pendant sa tic. 

Non'; ;n ons vx\ Ic traité qu'elle fit, le 5 décembre 1507, avec l'arclicvéquc de Be- 
sançon, pour mettre Cn aux prétentions exclusives de cette Église, et le dédomma- 
gement qu'elle Itiî aeciifda par une rente de quarante livrée estetenantes. 

Ifaifaerite, dâaisaée par Charles YIII, épousa en 1^ Jean , infant d'Espagne, 
Cls de Ferdinand cl irisabclle. Klle avait alors dix-sept ans; mais l'infant moimit 
dans l'année in«'nie, le 1 i oetobrc 1498, à l'âge de vingt ans. L'annonce inopinée du 
malheur qui veuuil du la frapper la lit accoucher avant terme. L'archiduchesse 
conTob, le 96 seplembre 1501, avec Phiiaiert-le-Beau, duc de Savoie. Un fiitel des- 
sin sonable s'éti-e acharné contre le bonheur conjugal de cette princesse si digne 
d'être aimdc. Ce nouvel époux décéda sans postérité, après quatre nus de l'nnion 
la plus heureuse, en 1504,&gé de vingt-quatre ans. Marguerite prit aior^pour devise 
ce jeu de mots emprdnt d'un caractère si mélancolique: Forttatetb^orttmefFert'me. 
Ce fut elle ((uî Ittcoostrai*» w bijou de la transition da§o0iV|ue à la renaissance, 
l'église do Brou, où revit tout entière la ^vàcQ de la ffenta itmoiidle et dans la- 
quelle elle repose près de Philibert, son époux bienaimé. 

Le Si février 1515, Charles V, qui, disoos-lepour l'honneur de notre pays, avait 
eu pour premier préeeptrar Antoine de Vei!gy,ArèheTéqne de Besançon, ayant atteint 
sa quinzième année, fut déclaré majeur et proclamé solennellement souverain des 
Pays-Bas et de la Comté de Bourgogne, dont néanmoins Marguerite devait consCr» 
ver l'administration jusqu'à sa mort. 

Cette grande |»rincc9Bi^ après avoir Ait conclure, en lSOS,la ligue deCamImi, 
devint, en 1520, négociatrice du traité de Cambrai qui fut conclu entre elle, au 
nom de Charles Y,et Louisc dcSavoii^ au nom de François l*,«t qui fut appelé la 
paix des daims. 

Maiguerite testa le SO Mnier I50B; un eodieile qu'elle fit à llalînet,le 28 no- 
vembre 1530^ prouve combien elle aimait notre pr«)viin:e. L'arcbiducbessa'supplie 

l'empereur, son neveu, de garder et retenir le comté de Bourgogne pendant qu'il 
vivra, et, aprè» sn mort, de le donner à un deiaee eniknts on autre héritier en même 
temps que les Pays-Bas, afin que Icfl deux provinces soient toujours vnios.- 

Marguerite mourut le 4" décembre 1530. Un 4es actes les plos intpèrIaBts de 
son administration pour la Franche-Comté lut le Inllé de Sain^can-de-Loane, 
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con«*ln iivce Ia Fpfïncp pnr les bons oiEces des Suisses cl sous leur garantie^ II- fut 
qualité de traité de neutralité et éloigna du comté de Bourgogne les calamités que 
n'eiusent pas manqué de lui attirer les giterres fréquentes de CUarles-Quint et de 
Fnutçoî»!*. 

Purédit du i3 novembre 1517, Marguerite, comtesse de Flandre et de Bourgo- 
gne, avait domi4 an pattemeot d« Dole le droit de pomoir am: aflUre» Imporianléi 
par avis «t délibération du gooreniear de la province et sous le bon plairfr de la 
princesse pour les cas ([ai rcffiK'raîent prompte provision. Plus tard, par un placard' 
du 1*' octobre Chailes-Qoint concéda au même parlement le pouvoir de dc- 
pédiw tous reliefo etfMPOTiaioiu dépendant de rautoritd souTeraine qui pourraient 
se dépécber par voie de cbancelleric. Ceci nous explique eonuneiit il se fiiil que 
des cdits que nous redirons sont dates do Dole, tandis que le monarque qui est 
censé les donner n'était point dans cette ville. Il en est ainsi, par exemple, de celui 
que noua ^ens rapporter. 

Le 9 mai Ifil8, par un mandement daté' de Dole, sur la remontrance de Pierre 
dfi Vers, procureur général au parlement, et sur l'avis d'EusIace du Champt, gt'ru'ral 
des monnaies du conué, Mai^crite défendit le cours de trois espèces de monnaies, 
< l'une au coing de Savoie a la quelle on donne cours et semploye pour cinq ea- 
• froigneR pièoe. Combien quelle ne soit d'aUojr M pois sonfllMUit, et revenant an 
» prie susdit et de semblsble valeur que les pièces de lot^{temp8 fingées ayant 
» coorâ pour cinq engroignes: et l'iurtre cspcco en façon de liards a limage nostre 

> dame et l'autre aussi en façon de liards ou il y a une fleur de liz d'un coste et 
» une eioix de Faotre eoste que l'on met aussi pour tni» deniers qat aenMalilemettt 

> ne sont d'alloy et poix souitisans. > L'archiduchesse réduisit le cours de osa mon» 
naies « a snvoir les dittp'' pi''rM rmiivoUcraent forgées ayant prcs^ntement cours 
» pour cinq engroignes a quatre engroignes; et lesdites pièces de trois deniers 
» tonmoia, a deux denisn tompoeia. » L'édil inlllnle les deraières fUesa Htnh 4e 

cwiaTXS'ttmiiT» 

Cbsrlaa signala son aTAMatent à la oottrauie d'Espagne en 1U7 par des lio- 
toifea anr les Maures et sur ses ssgels réroltds. Le 9B jwB tSt9 il fitf ébsnipa»> 

rcur, et reçut, le 25 décembre 1520, à Aix-la-Cbapelle, avec la couronne, le nom 
de Charies-Quiut. Disons capidemeul l'asseniblé ' Ai^ !a diète de Voniu» qu'il eut 
l'habileté de provoquer pour se ménager l'alliance du pape contre François I*', son 
oompélîteiir érineé; les lÎTstîtéi avec eelui^ qiH alInmèreDt la guêtre de IStl 
dont l'Italie fut le théâtre; la perte de la bataille de la Bicoque, qui entraîna pour 
les Ffançsiacf lladn Milanais; la ligna foonidabla qu'il noua «onlre Ut Ff»i|Qe et q|iif 
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puf k battiille d* Pvrie «n 1585, lui Uwt' «on chevaleNsqne rivaL Le |Mpe CM- 
m«BtVIl,emnpr6naat combien la puissance de remperêur en Italie est redoutable 

pour le Saint-Sît^ge, se ligue avec François 1". Les armées de Charles-Quint mar- 
chent sur la ville éternelle; la tiare s'incliae devant l'empereur; mais humilité 
et supplications sont vaines: Rome est prise d'assaut et pillée. Nouvelle diète à 
Spire pour lea afllrirea de la rdigioD; les partisana de Lolber protealent; rann^ 
suivante, Charles est couronne roi d'Italie et ouvre la diète d'Augsbourg; ; lespro» 
testants se réunissent et la ligtic de Smalkaldc inaugure les guerres de religion. 

Après avoir vaincu les Turcs, combattu Barberousse en Afrique, échoué contre 
la IVoYenee et la Picardie, Temperevr si^ne une trère de dix ans en 1538. L'année 
suivante, il tra\ eise la IVaiu e pum- aller cbàticr les Canlois révoltés. En 1546, la 
bataille de Mallicrg lui livre Téleetorat du Saxe. Ea lôjl, Henri II se ligue contre 
lui avec les princes d'Allemagne; Charles leur donne satisfaction après s'être vu 
enlever les trois évéchés. Ayant perdu 30,000 hommes au aî^ de Metti dtfeudu 
par le due de Gniae, il assemble une nouvelle diète à Augsbowi|;q[ui permet aux 
luthériens la liberté de conscience. 

Par deux traités conclus avec les étals de l'empire, Charles unit au corps ger- 
luauique les dix-sept provinces des Pays-Bas et de la Franche-Comté; elles devaient 
former ensemble le eerele de Bourgogne, demeurer sous la protection du saint 
empire et jouir des prérogatives et droits communs à tous ses membres. Apres avoir 
ttigné le Irailé de Vaiicellcs avec nemi II, Charles-Onint se di'raît, le 25 oelobre 
1555, de la grande maîtrise de l'ordre de 1^ Toison-d'Or et de ses royaumes héré- 
ditidies, c'est-à-dire du comté de Boai^ocne et des Pays-Bas, en faveur de son 
fils Philippe IL Le 16 février 1556, une nouvelle abdication eut lieu de sa part 
pour l'Espagne et pour l'empire. Le monarque, lassé des grandeurs humaines, 
exécuta le dessein que son esprit mélancolique nourrissait depuis près de vingt aos, 
en se retirant au monastère de Yuste, où il mourut le !2i décembre 1558. 

Après avoir vu son mariage arrêté avec Claude et Renée de France» toutes deui 
filles de Louis XII, Charles-Quint avait épousé Isabelle de Portugal, dont il eut 
Philippe et deux filles. 

Avant sou mariage, Mai^erite Yangeste d'Oudenarde lui avait donné Margue- 
rite d'Autriche, qui successivemiHit épousa Alexandre de Hédicia et Octave Famèse. 
Dom Juan d'Autriche Ait le fruit des illicites amours de son veuvage. 

Charles aima les Comtois et suivit fidèlement en leur faveur les recommanda- 
tions de Margiierll(\ sa tante. En faisant renouveler le traité de neutralité, il leur 
épargna les douleurs de la guerre. Sa maison était peuplée des Franc-Comtois les 
plus illustres, e^ sous ion règne, cette province devint vraiment digne de son 
nom: Franche-Comté. Le parionent flit par lui associé an gouvernement dans les 
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aflUres aéirieuses. En l&iO, une cooTention faite entre Guvlw-Quwt etFerd&naod 
unit à perpétuité la FranclnvComté et les Pays-Bas. Dans cet acte on arrt^ta qne 
la représentation des mâles et des femelles aurait lieu, tant directe que collaté- 
rale, jusqu'à l'inûni, nonobstant toute loi ou coutume contraire. 

Nous avons déjà tîîl qu';\ partir de 1531, époque de la concession du droit de 
battre monnaie faite par Cbarlcs-Quint aux citoyeiu de Bcsunçuii, il n'y eut plus 
que deux monnaies réelles ftbriqvéeR wi eointi de Bourgogne, la monnaie du 
souverain et celle des eitoyena. Quand nous «n serons à l'article spécial de Veto- 
lier de Besançon, nous donnerons les édita' qui y sont rélatàb»biea qulls émanent 
du parlement de Dole. 

ISous venons du voir, par 1 édit do 1528, qu'il y avait un génvrul des monnaies 
à Dole. 11 était soumis à rautorité du parlNnent'La chambre des comptes, primi- 
tivement étaMie dans cette ville par Eudes IV, supprimée par Philippe-le-Hodî 
en 138G, rétablie par Maximilien et Pliilippc-le-Beau le 30 novetnlire 1i04, pour 
la Franche-Comté, le Cbarolais, les seigneuries de Cbàtcl-Cianau, loyers et dépen- 
dances, fut réunie six ans après, par ces mêmes princes, à celle de UUfti Disons 
de suite qu'elle fut rétablie à Dole, le 22 août 15GS, par niilippe IL Une des attri- 
butions de cette chambre élait de connaître dos monnaies concurremment avec le 
parlement. La chambre des comptes, rclablic en ne s'occupa de la partie des 
monnaies que relativement ùla comptabilité, au paiement des oftciers, auxhAti- 
menta destinés à la fidirication, à la fourniture des matières et au droit de s^jneu- 
riage appartenant au souverain. 

Transcrivons dans son entier un intéressant t'dit donné à Dole le 1" décembre 
1539. Il est un précieux document pour (e commerce à ccttc*époque. < Cbarles- 
k Quint... sur la plainte et doléanee de ses «ij^s et habitants du comté de Bonr- 
s gogne, de ce que combien es pays voysins mcsme au royaulme de France, au 
» quel il/, ont principale contraclation et traffîquc de marehandise ayt esté faicf 
» édicl que les testons ne y seront alloués ny auront cours silz ne sont du poix, à 

> scavoîr les testons de roy de sept deniers dtmse graini^ les^ros testons de Fri- 
» bourg, gros testons de Berne, les gros testons de Snysseï, gros lestons de Sion, 
» gros tcslons de Fcrrarc, gros lestons de Gennes, pros testons de ^lilan de Lu- 
» dovtcufi, testons da Milan de Galeaz, testons do IMillan du roy Loys douzième,gros 
9 testons de Piourtugal de semblable poix de sept deniers douxe grains, les quels 

> testons ainsi pesans seront prins pour X sois six deniers tournois. Les testons de 
» Lorraine dud. poix de sept deniers douze ^rrains pour IX solz Iniict deniers tnur- 

> nois. Neantmoins uosdictz subicctz nosent reffuser lesditz testons mais sont con- 

> trains de les recevoir ores qui! ne sont du poix et mesures avant dict parcequi 

> ne sont comptins andiet edïct et ai ne les poomyent employer esdieii paya Toi> 




y SHM. — AfM ee pluneun tre8Ann«z recepT«aro0tiMrdiiail<l« Bostre'dict cwate 
» de Boiirpoinrrne font amas (1« bonne et anoieaa« monnoyip pour la vendre afin 
• é^esira mis en biUon last daus la eité de Besançon- qoe ailleurs bors' noatredîct 

> eodiÉ «dlMUMit tfM im tnww tafialeinMtr iefommuM à k gran^ jaeiiiire p*^ 
»- jadiee etc., etc., afona oidonne... qii« lesd. testons n'aurant conrs «ud, conte 

> s]h ne sont du poix avant dict cl ne seront tenus ny COntrallM BWdIctl satject» 
» de les prendre et rééei>voir si bon ne leur semble...» 

Le 10 août 1540, nouvel édît portant t{ue < lesdiu testons pesans se doivent 
» prendre pour le prix susdit ceux de Ssrroye pour dnqgnur tMiirbhncr ceox de 
» Bèsançon et de Lorraine pour six gros a peine de l'amende ailittraire. * 

Le 7 septembre mémo année, autre raand(>m(-nt déclarant que € tous lesdits 

> testons de quelt^ue poix quilz soient, se doivent prendre et allouer en et par tout 
» le dict conte Cn rabatani seulement au feur de demyc cngrogne pour Chacun 

> grain qnils pèsent moins a ptine d'amende arbitraire poorren qnilz soyent d'aloy 

> souflisant. » 

Rien n'était plus ordinaire à cette époque que de rogner les différentes espèces 
avant de les faire passer en d'autres mains; quelquefois même on retranchait tant 
de matière qu*ellee étaient raéeonnuissabtes pour le ^e et pour la léjgende. Cette 
raison détermina Cbarles-Quint à interdire, le 29 mars 15tô, < les sois toumoïa et 

> carolus de France pour lo tnut ou la jduspart ccvAc-f et rrngM; a l'entour, er :) t^é- 

> clarer quilz ne doivent avoir cours ne mise audit conté et celui de Charroloi:». > 
LeSOdéeemlwe 1549, l'empereur réduiwt ft un demi-blanc des monndssen ISunie 

de llards qui ne Ttflaiant qu'on blanc les deux à Solcurc et à Berne où elles STaient 
été fabriqnées, et qui cependant couraient dans le comté de Bourgogne pour trois 
deniers tournois chacune. Ce mandement fut donné à Dole sur les remontrances 
de Marin Benoit, alors procureur générât 
Le S4 mai 1660, par un édit conune le précédent daté de I>ole, Cbaries, > oon- 

> sidérant que les subjectz et babitans desdits contés sont tenus de prendre et le- 
» cevoiren payement lesditz solz et carolus, qui ne sont entièrement ou pour la 

> pluspart de l'escriuire ccrcelcz et rongnez pour le pris quilz ont accoustumé du 
» passé estre nus et employez ssns en mettre aucune difficulté et ne se doit ton 
• arrester a la mesure et calabre, dont aucuns veulent user, et ce a peine dea estre 
» arbitrairement corrigez. Avec ce est interdit et prohibé a tous do ccreeler et ron- 
t gncr aucunes mounuyes quelles qu'elles soyent, d'or, d'urgent ou autres ayons 
» cours esdilz conlez, et ee a peine de confiscation de corps et de biens. > Le mal 

' devait être gieand pour motiver une répression aussi énergique. 

Le 12 juin de la même année, Charles-Quint déclare : c Que depuis les édils pré- 
, > eédeols plnHenn des habitants mettoienir difficulté de prendre et recevoir en 
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» |My«m«iit non tedtaaMvt l«8 lUtB aol» <ft «mte 

> ceux qui cstoyont entiers et sans apparence de cercelure et rognure ayans op- 
» donné a nosdils sujets prendi^c et recevoir lcsdit2 sols et c;irolus qui sprfivcnt 

• entièrement et pour la pluspart cerceiez et roigoez pour le pris quii2 avoicat 
j» Êmmimé dn ptaitf «sfra mii «t employei de la qudl» intavdictîmi no* «ib- 

> jacti M ffMaenloiént grandement intéressez et iidommagez pour ce ^a» tns. 
» se retrouvans saisis de quantité desdits sols et carolus entièromcnt on ])oor !a 

> plus part cerceiez et rongiiez,De sea pouvuieot subroair.eyder et les employer 
» pour quelque prix qa« m irt. * On il fiïîre par le généMl dM «nwniioi les ewaii 
^ jlftttdéeltfé c qtt« les Hum MlstonmoiB des qmAt le eirooit eontenknl réeriture 

sera pour le tout ou pour la plus grande partie cerceiez et roignec auront cours 

• pour huit deniers tournois pièce. Les sols a la petite «roix pour sept deniers foiip- 

> nois pièce et que 1 edit sur le cours des sols et carolus entière ou ayans la plus 
» part de Teeeritere eentenant au «ireuit diowz «ontinHera « aveir mn «tist » ^ 

Le S5 juin suivant» édit partant < qnetei vieux solz tournois, desquels le circuit 
» contenant récriture <'^t pour le toiif nu pour la plus grande partie cercelei et 
« roi^;né doivent avoir cours pour buit deniers, les apis a U -petite croix pour six 

• deniem'etteaeiroins peur sept deniers. » 

Lett juffletifiSO, le parlement interdit c de ehanger en 4«m la nomieye de 
» Genève, ainsi que eélaia pratiquait dans les marchés. > 

Le 19 aotU 1550 parut un nonrel Mil sur le cours des «otis et carolus. En voici 
les prîncipnles dispositions: c avons ordonné... a tous les habitans esdits coûtés 

• de qucl(|ue état on condition qaib soyent doirent prendre et recevoir, aiMToir 

• leedili aohet carolus entiers on pour la ptaqMirt uoa cerodes et ronfles, eneeres 
» que toute l'escriture ne soit apparente des deux cotez en aucun diceux, pour avoir 
» été mal ouvrez et monnoyez pour le prix accoustumé; mcsrae si l'escrilure est 

> apparente de l'un des costez seulement, soit do la croix ou de la pile. Et si en 

• ^elque endroit les borda sont plus fora et eqpéa avec tonte l'escrituis surpassant 
a Iccox, combien qa*en l'autre endroit de la mesme pièce n*y ayt escriture d'une 
» part ni d'autre, que peut provenir des monnoyeurs, les ayans mal arrondies ou 

> nionnoyes. £i aussi quand les bords desditz solz et carolus sont espéronnés , 

• ayans petites fentes ou dentelures les quels ne sont esté bien battus arrondies, ni 

> monnc^es. Et les vieux sob tonmoia, desquels le circuit contenant la dite eseri- 

> ture est pour le tout ou la plus grande partie cercelée et roognée, pour huit de» 
» nîcrs. Les solz a la petite croix ainsi rongnez poursix deniers, et les carolus pour 

> sept deniers pièce. Et ce a peine de cinquante livres estevenans, a cojupettre 

> par chacun rasant de prendre et reeefoir lesditeamonnojesouancunedIceUfls, 
» ponr dutcnne ibis qne l'on les vsftiee fonr le fsk cfut dit rs^ectfwaaent Et 
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> est inlerdil de nonyd a tous de eereeler «ii rangncr lesdttw noniioiet ou aotrea 
■ » pièeet quelconques, a peioe de conflscation de corps et de biens. > 

< Les nouveaux testards d'^Vngleterre nont cours mt fontc, porte un édit du 23 

> janvier 1551» et ceux que l'on trouvera csirc apportez mis et employez doivent 
» eiIre confisques et eeux qui Im apportent, mettent et employent punis ubitrai- 

> rement. » • 

20 février 15Ô1, édit o matlt' do celui dtt fO décembre 1549, portant réduo* 
tion des Uards de fabrique étrangère. 

Le96flSmer saifant, il est décidé qne < la nearelle nonnaîe qui se fait en la cité 
• d'Oate pour deux blaoca pièce n'aura cours en ce pals que pour dnq niqneli. » 

Les habitants do Genève inondaient la Comté de leurs monnaies et les chan- 
geaient contre les écus, au mépris de l'édit du 28 jiiiHet 1550. Cet édit fut renou- 
velé le 7 septembre 1551, avec des disposilions plus sévères. « Tuut> les subjectz 

> ethabitans de ce pab ne doirent fiiire ni tenir change deseus publiquement aux 
» jours de marché a rencontre des monnoycs de Genève; ni les habitans dudit Ge- 
» nève ou autres, quclquib, soyent, apporter ou envoyer en ce dit pais leurs dites 
■ monnoyes, à l'effet de les y changer a rencontre desditz ecuz: a peine de contis- 

> cation diceUea. Et peurent les olBders et autres liabitans du pals feire mettre et 

> asseoir soubs la main de sadito majesté toutes Icsdites monnoyes qui se troore- 
» ront avoir esté ainsi apportées et ehaiij;ées. Les quelz justiflans deQment dcsdltS 

> changes auront la tierce partie de la dite cuniiscalion. » 

Il fut interdit et défendu à tous d'apporter, envoyer ni employer au comté aucune 
monnaie marquée aux armes de Lorraine de deux blauea et d'nn petit blane,piècee 
faites et forgées dès l'an 1552.L'éJit (jul porte celte défense, sous peine d'amende 
nrbitrairc, de eonfiscatioti et de jrralitlcation du tiers des amendes et confiscation 
. pour ceux qui dénonceront les contrevenants, est du 13 août 1554. 

S mars 1565, autre arrêt de la cour touchant quelles eapiees de Lomioe et de 
Genève. 

Tels sont les édits faits par Charles-Quint ou en son nom par le parlement,à l'ex- 
ception, comme nous l'avons dit» de ceux qui concernent Besançon et de quelques 
autres dont nous parlerons aux obapitrea de Franqnemont» Mongole et Vauvillers. 
Void nudntenant la description des monnaiea do cet emperemr, aortiea de râtelier 
de Dole: 

64. PlAKcn IV» fig. 19L Carrivs ou éem-gn*^ autrement dit p«de»ds deux Uaut, 
a. -i- c:v:r:iip:c: BVBfivNDic: 
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Ecu billeté de Franche-Comté. Au-dessus, la l«ttra 0 (IMê)» 
P«idB: (S3 «0 iJ^ ^ — ^ de M. Plantet 

5& PLàRca IV, IHr* P(8(jr Nom on émi^^nntÊ», 

AV. + C'l<ll'IIIP'C*BVRSVIIOIE* 

Téleàgandie. 

nf. ■•€«ivim*ifiss* 

GNrfx patKe^ eonpuit li léfeade^ etuaude en ««eur des «me» da eomté de 

Boui^ogno. 

Poids: (12 r) 0»('*-> 65. ~ Cab. de M. Plantet. 
56k PiuMBB IT, 14. Jkmi4iUmiO, 

AV. *e*V-t*IKr*e>l¥llf«iitelWlllfleiilVI*Ml0alMte. 

Ecu eouroaaé de Fraoche-Comtë. 

Croix pattée. 

-Pokto; (13 9) 0»«»* 70. Cab. de H. Plantet 
57. PuHcn V» % 4. if«^. 

AY. + f» •liPERITOB» 

« couromié» initiale de Kmlni. 

H^. '••■•C>ITtlVIIIE>iSil 

Briquet enlaeé dana deni bétons en sanidr. 
Poids: (13 0.1» 10. — Cal), de M. Plantet. 
Une variété de 1660 perle poor l^nde à l'aTers: o««*m»«e> MNHlii.— Cab. 

de M. PlanteU 

raïuppE il. 

Philippe II, apnVs la première abdication de son père, transmit ses pouvoirs au 
gouvenieur, Claude de Yei^y» à Pierre Deabacros, pr^ident du pariemeot» et à 
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Jean de Ponpef, pour prendre en son nom possession solennelle du comlc de 
Boui-gogne. Les commissnires jurèrent au nom du souverain, en présence des étals, 
de naintoair IH flratitilisM, libèrtés et bonnes coutumes du pays. En appreaant la 
mertde son père, Philippe se dispos? à quitter les Pay s-Bas, sa résidence depuie 
quelques années; il appela près de lui Mai^erite, duihossc de Parme, sa sœur 
naturelle» et la nomma gouvernante du cercle de Bourgogne. Quant à lui, une Mm 
arrÎTé m Espagne il n'en aorlit plos. Ce sem^ et smgmaaïre monan|ne moniit 
le 3 septranbre 1508, après avoir été marié .quatre fois: en premières noces avec 
Marie, sœur de Jean III de Portugal, qui mourut on donnant le jour à l'infortuné 
Doin Carlos; en secondes noces avec Mntio, reine d'Angleterre, dc^eédée sans cn- 
lants; en troisièmes noecs uvcclsabcllc de France, dont il eut deux lilles, Uabelle» 
Ctair^Edgehie-btCiltheriae; éilkfilf fiyeéAnnë'd*AUtHéhe^^ liii domui Riillppe Ilf, 
son succeaseiir. 

Sous Philippe II eonlinuèreut les ordonnances pour le déeri des mooDaies ou 

la fixation du prix pour lequel elles dcvaientcourir. La première que noni myvm 
tmuvée est du 28 juillet 1557. Genève multipliait la fabrication de ses monnaies 
et les introduisait dans le comté. ToUars^ lestons, deini-trslom, pièces de six blancs 
et liards étaient sortis de ses ateliers; on las reeerait dans la Eranche^Comté sans 
qu'ils euseent été approuvé. Le S8 juillet 1567, le parlement interdit aux rece- 
veur général et trésoriers de sa Majesté au comté, aux receveurs des dépotés des 
états et à tous autre*;, < de recevoir employer aucunes des dites monnoycs,ni aultres 

> failles *ii forgées audit Genève eu ceste présente annçe ne que après sy forge- 
» ront que préalablement elles ne soyént approuvées cssafésa et permises d'em- 
» ployer en ce dit pays par le seigneur de Vergy commis au gouvernement dicelui 
» et la dite coup a peine de confiscation et de l'amende arbitraire.» Le 2 mai 1558, 
nouvel cdit concernant les pièces foi^ées en Savoie < qui ayant cours pour cinq 
* cngrognes sont reduites'a qiiaire, les liards à rimage de notre Dame et autres ou 
» il y aura fleur de lîz dun ooste et nne croix de l'autre qui ne doivent pins valoir 

> que deux deniers. » 

Toujours en garde contre les émissions do monnaie do Genève, le parlement 
défendit, le 7 septembre 15G0. « dcnvo^cr. adméttrè iti récévoîr hî iDOunèiie &ite à 

> Genève pendant l'année fSdO ét qttl -inhploiè'daiis'ce pàts pour deux blancs 

> pièces, âpdne de confiscation et amende arliitraire. > 

Soixante ans s'étaient écoulés depuis la translation de l'atelier d*Au\onne ?» Dnie, 
quand un diifcrend grave survint entre le raayeur, les échevius et conseil do cette 
ville et les monnayera. 

Nous avons vu au diapitre précédent (|ue les itiayeurs de Dijon et d'AuTionne 
poriéoiitàent loi iMOAkjwi, Cekd de Uole suivait cet exemple.Les citoyens étaient 



j«1oia dtts'privîléi^ ^latent tceordâi à h corporation. Le mayrar leur atait 
imposé guet et garde, mais les monnayer» avaient résisté. 

Par lettres patentes de MaximiltL'n et de Marie du mois do février 1478, le droit 
de justice haute, moyeDac et basse, avec le pouvoir d'«lire un mayour chaque année 
pour reiereêr» avait M eoneidé MO. haMtaata d« Doie «a récompense de leur R^é- 
lUé, Charles Vill, par l«lCl«a palaniea daMea-de Nantes» a» aMie^d'avcil 1491, avait 
cenflnnc cette concession de justice haute, moyenne et basse, pour être exercée par 
un mayeur élu chaque année par le consi-il de la ville et agrt'é par le peuple, le- 
quel administrerait les aitaircs de la coiuniuuc et connaîtrait do toutes causes cri- 
mînelies, civiles et de pottce «n première iostaace, sous lereMortdn bdllî etda 
parlemenL Le 8 avril 1494^ Haumilien donna au mayeur et à son UenteiHint lo 
pouvoir de condamner par provision et de contraindre les habitants au paiement 
des impdts; cnûn Charles-Quint ajouta à ces faveurs, en 1538, l abandon, auproiit 
de la TÎIle^ de toutes lea amendes'proiMneëes par la justice de la mairie. 

Cette justice ressortissait aii baitlisge pour les matiègreset la polie* eiviles»eC au 
parlement pour ce qui concernait les affaires criminelles. Les audiences se tenaient 
deux fois par semaines dans une des Mlles de l'hôtel-de-ville. Elles étaient ordi- 
nairement présidées par le lieutenant du maire; les échcviiis servaient d'oâsesseura. 

Citait donc devant ée tribunal que les monnayers rëealeîtraols, — avee juste 
raison puisqu'ils étaient du serment de Franco, ayant été transportés d'Auxonno à 
Dole par ordre du souvernin, cf I. vant jouir di ^ yn iviléges qui leur avaient été 
antérieurement accordés, — furent traduits et cûiidaiiuio;i. Ils recoururent à l'archi- 
duchesse gouvernante, qui expédia de Bruxelles, lo 24 janvier 1561 (o. s.), aux 
mayeur, échevins et conseil de Dole, des lettres patentes dans lesqvellw eUe les 
menaçait de l'indignation de sa Majesté, c parce quils ont attenté aui privilèges des 
» monnoyersen y contrcvenant,lc8 molestant jotirncllcmcnttantpargaigemcntpour 
» avoir dcfuilliz au guet que autrcmant Ce que nous avons sccu, ajoutait la prin- 

• cesse, et n'y pouvons trouver synon bien étrange et quaycz tenu et tenez si peu 

• de respect aux commandttmenls que le if de Vergy vons a faits fondes mesmes 
» sur les dits privilèges. Noos TOUS ordonnons, continuait Marguerite, et comman- 
» dons très expressément de par S. M. et sous l'indignation diccllo laisser jouyr 

> Icsd. supliaos des privilèges concédez par les prédécesseurs du roy moasei- 
» gneur a ceuh des monnoyers dudît conté selon qoil tous a été conunandé par 
9 led. sieur de Vergy et en cas que en aucunes choses tous treuTes esire grerés 
» ce pourrez remonstrer a S. M. ou a nous pour y pourveoir, vous ordonnant 

> ncnntmoins, cependant jusques aultrement soit ordonné laisser jouyr lesd** 

> suppliaus desd. privilc|;es. » 

Malgré eee injonctions, les manants et liabitants de Dole, te 20 noiTembre.1861» ' 
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> appellent conlre noble homme Nicolas \ aucbard, Anlboine Belin, Jehan Boor*' 

> foois et Guillaume Fernt se disant général, iiiatlre,gafdedes coins et e«saye<|r de 

f la monnoic tant pour eux quepoùr leurs demestiiines.oiBctera, ouvriers et mon» 
» noyers et contre monsieur de Verf;j.> Dans leur exposé ils disent «que si quelques 

> fois des privilèges comme ceux que réclament les monn<^eraont été accordés a 

> genemnz ël mautres éea monnoie8,c« quUs ignoreHt,ce n'a été que pour davtre 

> paji que lecomlé et pour d'autres Tilles que Dole»et que jamais les anciens olB« . 
» cieps de la monnoic de Dolcn'en ont joui, et touttefTois les ^eneraulxmcstrcset 
» aultres de lad. iiionnoye de passé ont este et esloienl personnages austant res- 
» peclables que lesd. appelés, et se avoit aultre ordre et police et plus grand ex- 
9 piolet de lad. monnere lors au proaffit de sa majesté et ses jHrédeeesseurs que 
* de présent, et que na este des vingt ans en ça, que Ion a tou lesd. monnoyen 
» et leurs meslrcs cessans de battre quchiues f')ts ungan entier aultres ]ilu - long- 
» temps comme cncoircs est advenu naguerus, et 6i quelques fois le&à, mcstres offî- 
» eters et monnoycrs ont forge et baptu forgent et battent, ce na este et oest du 
» billon du prince ni de ses mynes, tôt» de enk propres et d'autres particuliers 
» au propre et privé proufTît dirriix plus que de sad. juajesle. » — Ils ajoutent 
que les officiers de la monnaie sont bien sulllsammeiit payés et salariés sans que 
cependant ils fassent rien pour le scn'ice de sa inajeiilé ou du public; qu'ils ne 
font donc rien pour mériter les immunitito qu'ils réelament, et.qae tâ. eux habi*. 
tanis'aTaient été appdés « avant lesd. onctroy et advis ils eussent établis que les 
» avocat et pro^nrours fiscaux au bailliage de Dole et autres officiers do sa Majesté 
» de la ville et de l'uaivet-âite bien quils travaillent es aliiaires et prouffitz dicelle 
» majesté et dud. public ne jouyssent de Ilmmunité de guet M garde, et que seub 
9 en sont eiempt la cour et les quatre docteurs regens de runÎTeruté. i 

On le voit, cet exposé cuntiorit des grief» assez sérieux; surtout il montre que les 
réclamants étaient fort irrités et peut-être injustes. 

M. de Vergy ii eu tuil compte: le 2Ô novembre, il défendit au niayour de forcer les 
généraux, maîtres et nionniiyeni| à &ire guet et garde, et d'exiger d'eux gabelle on 
autres impositions. 

I-c 10 décembre, le maypur appela en Ifrit de Dole en la tour et chambre du con- . 
seil, CD présence 4'uQ grand nonjbro d'habitants, Nicolas Vauchard, général des 
monnaies, Antoine Belin, maître, Jéban Bourgeois, garde des coins, Guillaume 
Berrsl, de Salins, demeurant à Dole, orfèvre de ladite monnaie, et leur demanda 
l'exhibition des lettres patentes contenant leurs jiriviléges, qu'antérieurement ils 
avaient [iroduites sur un ordre que leur avait donné M. de Vergy, le 24 février 15(il. 
Les ofUciers répondirent qu'ils les avaient déjà communiquées. Alors le niayeur 
appela Uarion, de Lons^le-Saunler, notaire, pour donner acte de leur reAis. 

Vauchard est immédiatement commandé de garde. Au nom de la ville, des gages 
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•ont prit pir autorité d« jiMliée sur eenx des nioDDaye» qui mient défUlli à lu 

porte , au guet et escbarguet Ils forment opposition. Le 1 1 décembre, la cour de 
parlement ordonne la prodaction des privilt^ges, qui sont produits. Les habitants 
de Dole présentent à Madame une requête nouvelle, le 8 avril 1562. Mous allons IV 
nalyser et rapporter les passages intérassanli qui oe sont pas dans la première. 
Ils commeneeirt par des dolëaneessur le méeonteotemeal de la dudiesse c a cause 

> des contradictions qu'ils falsoinnt aux prétendues exemptions des monnoycrs, 
» qui ont tenu la vérité caclu'-o rî.ms leur requestc et a la déclaration d'exemption 

> faite par M. de Vcrgy; néant moins sans autre procédure ils ont acquiescé et obéi 
» aux ôdres de son altesse eonune Us enteodentle foire toujours; » puis Us entrent 
on matière;. Leur première raison «st toiqours que jamais les ducs, duchesses, 
comtes cnmlesscs de Bourgojrne, n'ont arconlé tli! privilt'ges aux monnayers 
de Dole, et «juc ceux dont, par ordre du porlcment, ceux-ci ont donné copie, n'ont 
point été concédés aux monnayers de Dole, mais à ceux de Dijuu, Auxoiiue, Cuî- 
sery et Seint^Laurent-left-Cbâlon. En Térilé on reconnaît ici cette msolire d'ar- 
(Snmenter propre «at eorpe dlUiliâmols : dans tons les temps elle est la même; sur- 
tout ne perdons pas dottteqne mayeur^échoTÎns et presque tous les notables étaient 
docteurs es-droit. 

Jamais, depuis dnqoaote ans, continnent-Us, les monnayers n*ont excipé de 
leur privilège* et le f^néral des monnaies, depuis trenleHlenx ans qu'il estinsttlné, 

nVn a prétendu aucun. Us ne peuvent montrer de privilèges émanes de Mario> 
Maxiinilien.do Marguerite d'Autriche, df l'ftnpt'reur Charles-Quint ni dePhilippelI. 
Dès-lors, depuis la mort du duc Charles, ces privilèges ont été reconquis et annu- 
lés. Le pays, ajoutent-ib, «ressent un grand notsMeintcrest etprejodicouKrins 
» en ce que la monnoye qai se tai^ de présent and. Dole n'a anlcnng cours es, 

> pays et lieux circonvoisins ou lesd** habitans et généralement tous ceux du pays 
» sont contraincf?. hantpr négocier et trafiquer journellement tellement que leur 

> convient pour dresser leur négociations avec Icsd. voisins recouvrer a grands 
• fifaix aultres monnoye qae celle qui se fbrge and. Dole ce que difficilement Us 

> peuvent lliire. 

» El sont icy raisonnablement mchuz Icsd. haLitans dcdaror iju'ilz sont advcrtys 
» quclcsd. monnoyers battent et forgent à IbI poid, que peuvent refondre tontes 
» monnoye soit grosse ou menue et y faire grand proutBt selon que lesd. habtians 
» ont entendu avoir été par eulx fiiiet ce quils sont indoicis croire parce qoU ne 
» se rencontre que bien peu de monnoye en ccd. peys et que toutes piices dOr sont 
» puis peu de temps, pour le deffault de lad. monnoye, accreuz et augmentes de * 
1 leur cnustunie cour et valeur combien que es lieux voisins lesd. pièces ne soyent 

> emploies a si hault pris qucn ce dit peys. 
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» Et 'ri lês moimoym pgft^ii dg a t .etre empêchés de faire guet et garde et mtee» 

» charge* et subsides a cause de leur devoir a l;i fabrication ils sont mal fondé* 

> car il est irai que plusieurs des soldats on garnison aud. Dole sont receus ma- 
9 Douvricrs eu lad. mooooye et s'employeot a la fabneatiun et toutes foU de trois 
^ jmtn luo mut contrainlB de fliire le gaet et gerde et joani«llement asabler • 

> l'ou vertore ec fermeture des portes de lad. ville et ne delâÎMenl fkire leur devoir 

« l'ii lad. monnoye. » 
Ih tiublissent cjisiuilc que les mooQayers,qui roçoiveot un salaire et sont souvent 
'longtemps sans for^^cr f^ute de billonyOe derraienl jm aiosi préjudieiersti» babi- 
tants. 

Mais voici une plus grave allégation: » Aiissy sont tons Icsd. oITiciers de la mon- 
» noie d'autres {not'cssiuns , les uns sont soldatz, les autreïi niarelmuds do draps. 
» appoticaires , tanncurii, luuréchaux, blunchiiiiit'urs, tisserand cl aullres intimes 
» «orte d'arlizaiu et manouvrîers, s'emplojans tous et la plusparl da temps et 
» phps commuiiâneat en leur Tsoation et mcstier ordinaire par fiicon que les 
1 raisons ayant causé lendits assurez privilèges concédés a personne ne s'cm- 
» ployant a aultre art que lad. luounoyc et pour n'estre distraict?. ne n-voquez de 

> forger et battre icello ne peuvent cstre adaptez aud. tnonnoycrs du Duic. * 

. Le mayeur et les habitants oublieat ici que les monuayers devaient jouir de leurs 
privilèges ouvram cl non» eaiffwu; mais au surplus ils prétendaient < qqlls n'en 

* avoient point de dix ans en ça, a]'>Mfc l;i rcfiuète, le maître de laJ. monnoyp 

> voulant prétendre quelque autre exemption a oié débouté de ses prétentions et 
» n'a pas réclamé et de mémoire de vivons ils n'ont joui do pareils privilèges. » 

La vérité est, eroyons-nous, que peut-être toutes ees conteslatiifîis n'auraient 
pa4 eulien si les monnayers avaient été plus modestes, n'avaient pas donne cours 
à leurs langues et n'avaient pas fait de mauvaises plaisanteries. Voyons à l'appui 
de cette idée le deruier paragraphe de la requête: « £t si bien iesd. monnoyers 

* anrtnent mérité Iesd. par eulx prétendues exemptions (ipie non) si est ee qnil» 
» en sont et débveroient estre dedaires indignes pour les inaolenees et mocque» 

> ries qnih en font encontre Iesd. habitans puis lad. déclaration dud. s' de Vergy 
» procacement déclairans et se glorifiions que les aultrcs habitans dud. Dole por- 

* tcroient rhallebardu et la lanterne et que eux dormiroient cependant avec plu*- 

> Meurs aullres propos insolens et desquels les antres babitons indignez peuvent 
» estre n^nnablement attirés a ryottes contentions et dOats. » 

. Los monnayers répondirent que c'était seulement depuis 1554 que les mayeurs 
et échevins, au mépris de leurs privilèges, les avaient forcés de faire guet et garde, 
payer entrée de vio et supporter autres charges. Âpres avoir raconté les phases de 
la di^^nssion que noua avons rappelée, ils dwiontrèrent que leurs privilèges 
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avaient &6 iprantit par la piomolion du «ianr BélÎD comine général des monnaies 

et l'institution de Jean Bourgeois comme maire. Ils racontèrent à Margiiorite que, 
malgré la protestation de se soumettre, faite par le maire et les écherins, les offi- 
ciers avaient été amenés devant le juge ordinaire et condamnés aux dépens; et que, 
sur leur appel, la cour avaitcondamné encorelevr fén^^al à l'améiMle et anx^^poM. 
Enfin, lia réclamaient avee tnatanee remise de cette ameode et oonfimation de 
leurs privilèges. Le li août J577, cette requête des monnaycrs fut renvoyée dé 
Namur au parlement de Dole pour avoir .son avis sur rinterprétation des privi- 
lèges en question. 

■ En 1576, la querelle avait repria une niouvdle intenrité, parce que Ton avait, 
malgré la permissbn de M. de Santans, lieutenant de )I. do Vèrgj, exigé cinq sois 

par chariot charfi;ô de vins appartenant au général Bi-lin, et que, snr snn refus, 
le portier de la porte de Besançon n'avait pas voulu les laisser entrer. Bclia Qt in- 
Icrpellalioii au niayeur: résistance de celui-ci; plaintes et placcts. 

En 1579, la ville hit une nouvelle réponie aux iponnayers; elle est encore plus 
vieille ({tu: celli^ de 1562. Voici quelques-uns des griefs: < Depuis quatre-vingts 
< nn!4 que la monnoie est établie à Dule on n'y a pas forgé pendant deux ans con- 
» tiauz ce qui en compensant les années ne donne pas pour les officiers et mon- 

> noyers un mois p«idant lequel ils auroient vaqué à leur charge. Depuis quinxe 

> ans Ton n*a pas battu dans la ville espè^ce qudconqne sinon diqpuis un an ou par 

> intervale on a frappé pendaot quelques jours une petite quantité de carolus, 
» liarlz, niquetz et petits blanex pour le paiement seulement des journées dos ma- 
» nouvriors et la plus grande des pièces de cette monnoie n'excède pas un patard.» 

Les Dolois peignent ensaite d'une iiif on curiettse la position de leur ville à cette 
é poque: < La quelle ville estant notoyrement de bien petite es tendue et eiienyt 
» cl par conséquent habitée et remplie de bien peu do gens et sans comparaison 
» de beaucoup moindre nombre d'habilans (juil conriont pour commodément por- 
» ter entièrement et pour le tout la charge de toute lu garde de lad. ville. A ce 
• moyen les souverains aeigncnis pour le soulagement dieeox habitans ont intro- 

> duyet et estably en ieelle une garnison ordinaire dun certain nombre de soldats 

> laissant ncantmointr* e?i mains des habitans de lad. ville pour la loyauté et fidel- 

> lité tant de fois eu euix recongnue, la moystie de la garde dicelle et le surplus 
» soid» Pautorite du ^ capîj^e de la diète viUe» pour esire lad* nlle joinaeuMBl 
» et par commune intelligence, eorrcspondance et piurfidpation gardée à reneonlre 

> do l'enneuiy et préserv ée de toute surprinsc course et incursion au guet et garde 
t de la quelle ville les manans el l)abil;uis eu ieelle sont tous indifferamcnt et 
» iodistiuctemenl tenuz. > Suit une longue énumcrattun qui tend à prouver que 
ecus qui montent la garde v^ent mieux que les moDuayers. 
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lis ajoutent « que Icsd. maycar, eschf vin=; et conseil aym croient trop mieux que 

> la translation de leur monnoye fus faite ailleurs et transférée et transmise hors 

> lenrd. ville que permettre et consentir a l'ouctroy et concession desd. exemptions 
» prétendues {mt îesd. moaetûres oa auleungs dieeuls pour ce quelle ne ponrroit 

> estre accordée par S. M. sans très apparente nigne eu dessaroy de lad. Tillfti » 
Ils terminent en prétendant que leurs ach^rsaires ne peuvent se prévaloir de la 

déclaration de M. de Cbamplilte qui a si bien reconnu que leurs prétentions étaient 
injustes, iniqaes et déniaonnables; qu'il Ta tadtemeot révoquée, car, nodobaïaiit 
cette déclaration, les monélwres oui été commaodés pour faire guet et garde, et 
ont obéi; plusieurs sentences ont été portées contre eux, et ils n'en ont appelé. 

Quel rùle a joué le parlement dans ces débats? Qu'a-t-il décidé après !c renvoi 
de la requête? Nous n'avons pu le découvrir. Une longue et curieuse requête lui 
fol adressée eu 1597 par Simon Renard, général des monnaies, n défendait am 
talent et bonne foi cefujui «tiaqaak avec ruse et aigreur; mais nous doutons qu'il 
ait eu gain de cause, car nous ;ivotis trouvi^ en 1622, 1626, 1637, 1642, des pièces 
constatant la résistance des nlonuayers à des condamnations prononcées par le 
mayeur contre eux, parce qu'As refosatent d'être gardes de vignes et mesders. te 
16fi$nîer 1633, un nommé Ricard fut encore condamné par la graerie à prêter 
serment ordinaire de forestier; il en appela; l'appel fiitmia à néant et les parties 
appointées à écrire par remontrances. 

Nous avons cru devoir nous appesantir sur ces détails, car Us montrent pendant 
une longao pMode dans quel état se trouvait Faldier de la monnaie de Dole; com- 
hicn SCS officiers, par suite du malheur des temps et de là guerre, étaient déchus 
de leurs positions privilégiées et se trouvaient fuibles en face de ces communaolés 
jalouses de leurs droits, éclairées et vraimeut iudépendantes. 

Reprenons maintenant l'analyse des édite relalife anx monnaies. Défense est 
ftHe, le 16 août 1561, d'apporter, envoyer on employer au comté do Bourgogne 
la monnaie de Bourj» et de Cbanibéry ou autre quelle qu'elle soit, nouvellement 
forgée, avant qu'elle ait été approuvée, essayée ou permise par M. de Vergy et 
Mil. ka prérident et gens tenant la cour da parlement de Dole, flroliibltioa aux 
habitants d'en recevoir i pnne d'amende aibitmlre et de oonllsealion, et ordre aux 
fiscaux de faire diligence contre les transgresseurs et rccéleurs. Ceux qui justi- 
fieront des tran.sLTcssions auront le tiers des amendes et confiscations. 

Le 11 février 1562, le parlement défend, sous peine de confiscation et d amende 
éibilraire^ de recevoir la nouvelle monnde d'or au coin de Genève qui oemmenoe 
à être employée au'comté. 

Sur les remontrances faites par le procureur général Marin Benoit < que lecom- 
» mun cours des écus d'or a» comté est de poids de deux deniers quinze grains, soit 
» assavoir des eacua aoleQ' a trente et nn gros et des écus dits pistolets n trente 
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»' gNMpièo^ tmntinoîns quil sen trouve grande quantité non estant du dit poix, 
» mandement du sept septembre 1562 qui ordonne que tous les escus dor tant au 

> soleil que autres de quelque poix quils soyeat seront prios alouez mis et ero- 
» ployez et partooi au comté de Bourgogne eo nlwltttttMiiUiDent anfenr d*ao seul 
» tonna» pour cbacna daa trois pranlon f^ûo» ot do doux liUaica pour chaenn 
» des autres grains qui pèseront moins quils ne doivent, ordonnance a tous de les 
» prendre et interdiction a peine d'amende arbitrairf de les refuser sils sont dor. » 

Mon seulement, suivunt les expressions des édiLs, on rongnoit et cerceloU les 
tnoniidoa malgré lea poinoa lévAm qu'ils portaient eonire ceux qui se rondaioit 
coupables de ce méùùu mais encore la Jkimo monnaie inondait le pays. Le par* 
leroent rendit contre les faux-monnayeurs des arrêts redoutables. Ce qui prouve 
leur ineflicaciié, c'est que, pour remédier au mal, le souverain fut obligé de porter 
un édit le 8 janvier 1509. On peut le lire au recueil des anciennes ordoniumoes; la 
préamboio montre surtout c qno c'étoient les étrangers hantans et frequentsiit les 

> foires et man he/. les villes et les villages dncomtéqmapporloieiitetnpoiidoieDt 
» a profusion ces espèces contrefaites. » 

Nous trouvons dans la chronique de Jean Bonnet « qu'en 1577 les écuz sol val- 
» loient quatre francs pièeo; l'escu pistolet, trois ftauea nnso gros; le pbilippes 
» taler, trois francs trois gros; les talers de Flandre, traute-trois gros; les talers 

> d'Alemaigne, trantc-trois gros; les julles, cinq grosdemy; les testons du roy de 

> France, douze gros; les testons do Uerno, Soleure et Lorronne, unze gros pièce. > 
Le 7 sqttembre mémo annéOp ua âUt nous rdtèle mie cause do la raraté des 

petites eq>èces au eomié. Il interdît < a tontes personnes do Itire amas do me- 
» nues monnoies par change des espèces de grosse monnoie pour les billonner et 
» les distrain^ hors du poiiliî sous peine de confiscation fîo?^ espèces gro'^sps et 

> petites et do i amende arbitraire. Ordre est donné dorrctcr tous ceux qui sor- 

> liront tes espèeea du pays, et le quart est accordé aux révélataurs ou à eenx qui 
• liwont arrêter les coupables. > 

Le maître des monnaicts dû Dole, par édit du 17 mai 157S, reçut injonction 
< de ne rien prendre et exiger pour le change des escuz, lalles, philippes^alles, 
» testons, et aulrea espèces ajant ooors an «onté, mais do les recevoir pour les 
» pnxstatués parles edits et rè^emants a peina do cinquante lima ostevwuuis 
» pour chaque contravention. > 

Le 20 février 1578, un édit avait ordonne « que toutes personnes résidant ou 
» fréquentant le coûté pour coauuercc traiiqucs ou uegocialions en marvhandises 
» fussent tonnes do prendre ot recerdr l'esott sol dor et do jnsio poix pour tranio 
j six gros et demi; les escus d'Espagne, d'Italie et autres a|i]ielés pist(4ets pour 
» trente cinq gros,les plulippes>taUes bonnes et entières pour vingt huit gro^lss 
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1 âtm el qmrt à r«T«niit, 1m dittec à la erob de Bourgogne pow vingt lix grM, 

> les demis, quart cl huitième a ravcnaiil; les jorondallcs d'Allemapnc et autres 
» du poids du vingt deux deniers six grains jtour deux francs deux Mans, les tnllf? 
» appelés tioriiiii oail y a un monde el au milieu une chiffre pour vingt et un gras, 
9 têt tMtoiM de roi pour neuf groi» les testone pow dense sole, lee teetons nmir 
» veaux de Berne pour dôme eole et demi, les anciens de Portugal, Narafre, de 

> Tricol et de Berne pour quatorze sols, les jullcspuur dix huit blancs pièce, et de* 
9 puie cesmdmesjuUcs réduits ceux de Boulogne a six soU quatre denier», eelui 
» de Gwitagae a cinq sols sept deniers, celui de Baplenbouig à cinq aoUet lapidée 
9 d'Allemagne a l'aigle ûx, aols oinq dmiers. i Peu de tempe après, le gouvente- 
ment fut averti que l'on faisait courir IVcu pistnlet à un plus haut prix, soit par 
change, soit autrement; alors, par un nouvel edit du 31 juillet mt^me année, il prit 
soin d'ëuuuiérer de nouveau les espèces et leur valeur comme nous venons de le 
rapporter, soue la pdne de ramende arbitraire et de Ut eonfiseation, dont les r<- 
vélaieurs, comme toujours, devaient avmr le ttets» 

Dans le mois suivant, Henri Canne, receveur géïK'ra!, avait fait «nvoir au parle- 
ment que < des estrangers qui frcquontoicnt la province y avoicnt apporté et em> 
» plof oient quantité de fiiusses monnoies, pami les quelles se troav<dent quelques 
» unes forgées a la resaemUanee des petits ^nes de Dole, les fesolmt passer 
» pour un petit blanc bien qu'elles ne valussent qu'un niquet. Du coté do la croix 
» de l'une d clle ctoit cscrit Spes mea in Dco, et de l'autre Guil. D. Cr. Dus Man. IIL 
» Sur i autre ou voyuit d'un coté une efligio d'évequè et de l'auti-e coté une tôte à 

• l'anliqueé Da coté de l'évoque la légende etoit Bva^ episcopus iS7$ et de Tan- 
' » tre GuU. D. G. Dux Mani. JII. Une autre espèce de monnoie étoit encore apportée 

> par eux et ils remployoient comme liards, bien qu'elle ne valut d'après l'épreuve 

> qu'un nique^ d'un coté elle etoil marquée d'une croix en façon de fleur de lys et 

• de l'airtre dW Iriollel et deux AoUss ainsi que d'un l couronnd. » 

Le 19, le parlement rend on ddit qui probibe ces Crasses monnaies et ordonne 
4 h ceux qui recevront des payements d'apporter grand soin a la vérification dos 
» espèces qui leur seront coriiptées, en ras de suspicion de les eouinmaiquer a 

> gtsna a ce connoissaut alin que ceux qui lus mettent un circulation soient imme» 
>. diatement saisis au corps nonelietant opposition ou appelation et remis an par* 
» Icmcnt afin d'être punis eonfurnu-nient aux ordonnances. > Cet arrfll et le pré- 
cédent furent confirmés le 30 juill* t î "70. 

Le 4septeaibrel57&,on créa roilice de prévôt des mines. 

On a w par ce que nons avons rapporté des démêlés des monnayera et des ad- 
ministrateurs de Dol4^ qne le UUon manquait; les prdcànlions que les édita pr^ 
naîent ponr empêcher qu'il ne sor^ do la pnmnce prouvent sncora conlbiea il 
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j en vnil peu. Aussi, pour tâcher de renK^dicr à ce mal, on fit rechercher des mines 
dans la province. Le 17 septembre 1586, la chambre des comptfts chargea Renard, 
général de lu monnaie, et un auditeur, de se rendre aux mines de Lure et de 
Gironagny pour y adieler de» matiireB d'argent 

Les nouvellefl nonnaies que l'on fabri(]nait sans oeese dans les différents pays 
un fîonni ront qTip plus d'activité au zèle du parlement pour que les habitants du 
comté de Bourgogne n'en souffnsscnt aucun dommage. Un arrêt du 20 septembre 
IS83 décria les eoU de Milan à l'estampe, qui portaient une croix d'un cùté et de 
r«ttlrft lei armée du dn^é de lIilan.SeiMnid arrêt, le 18 aoAt de l'année ettÎTante, 
pour défendre le cours d'une monnaie en forme de sols et de liards de France por- 
tant deux clefs en sautoir. Troisième arrêt du 1*7 juin 1581', mnccrnant les carolus 
frangfb et les pièces de deux gros. Les premiers ne devaient plus valoir que cinq 
niqueta et les doubles gros trois sous tournois. Ce règlement Iht donné sur l'avis 
du gouverneur et du général des monnaies. 

Une instruction datée do Hruxf'll'-s le 25 janvier précédent récria sur le pied et 
poids de 8oixante-dix<flept écus de ti*ois trancs chacun le marc d'or fin des monnaies 
dont b eour ordonnait la &brintion. L'éeu d'or do trois fiianes p^e ou de trente- 
six gros, monnûe de Bourgogne, de vingt-deux karats un demi-grain d*or An en 
aloi, était une des espèces qu'on devait battre dans peu. Los aut rr>s monnaies furent 
le teston de six gros ou do dix sols tournois, le demi-teston ou pièce de trois 
gros, valant cinq sols tournois, le quart de teston ou pièce do six blancs, le dizain 
ou pièce de deux blancs, de la valeur de dix deniers tournois, le demi-diiaia ou 
blanc, de cinq deniers tournois.t'angrogne ou niquet de l»onKe,dont trois équiva- 
laient à un blanc ou à cinq deniers tournois, les demi-ntrpipfs ou dcml-angrognes. 

Au mois de septembre de l'année suivante, le conseil des finances des Pays-Bas 
ordonna à la chambre des comptes de fournir toutes les choses nécessaires pour le 
travail do la monnaie. 

Le 7 mai 1M8 parut un long règlement sur le prix et la valeur intrinsèque des 
monnaies: nom; ne pnuvons qu'en donner l'analyse; il est tout entier aux preuves do 
l'ouvrage de dom Grappin. Il énomère»en monnaie d'or, les écus de Bourgogne, 
Flandre et France, les doubles et simples ducat* d'Espagne, 1m millerels ét demi- 
millerets de Portugal, le réal d'or et le demi-4^1 dé Flandre, le florin do Bouisogno 
à l'efllgie de saint Andrd, 1c noble à la rose, 1c noble henricus, les ducats et dou- 
bles-ducatsdc Hongrieet d'Italie, l'angelot d'Angleterre, le pistolet et le double-pis- 
tolet d'Espagne, le quadruple, le pistolet d'Italie, les doubles et quadruples, les pis- 
tolets de Savoie, BMançon, Trecol et Genivo, les demi-doubles et quadruples, les 
doubles et simples henris de France. En monnaie d'argent, il parle du teston et du 
demi-teston de Bourgogne, du philippo-daldre, du demi,quint, vingtième etquaran- 
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tième, du doMre et demi, dn daldrc de Bours^pic, du rcal, double et quadruple 
d'Espagne, du ducateile de Alilan,des testons do France, de Savoie^de Navarre, de 
TrMol, de Lornioe, de Lucerne, de Berne, Lausanne et Zurich, du franc, demî- 
ftano et feart de frane de Fïaiice,dii quart et haiilène d'éea de FVanee*dai pîèow 
de six blancs de Bourgogne, du carolw deBoDigogne» da earaloB de Be ea mon et 
du blanc de Bourgogne. 

Peu après on réduisit la pièce de trois sols, la pièce de deux gros, celle de sis 
blabca, à dem sols un denier, et le earalue appelé sol de Savoie i boit deaien. 
Il y ent mémo défense, le (9 aoôt i588, d'employer au-delà de deux mois ces dif- 
férentes e8{)i''r>ps (lr> moanaies qui venaient de Savoie, d'Italie, de Brescia, de 
Genève et de !klontbeliard. On fit plus en 1589: en décriant des monnaies de Lor- 
raine et des espeottcs reçues jusqu'alors au bailliage d'amont poar dix. deniers, qooi- 
qu'éUes valuaeeat moins t on délbadit le eoan de toole monnaie dD ' anrtr e oui 
n'aurait pas subi l'essai. Cette défense fat renouvelée en 1594^ le 17 jnin, pida le 
10 du m^ine mois l'anix^e suivante, i l'occasion de faux carolus ressemblant aux ca- 
rolus frappés à Besançon. Dès le 3 février 15U0, il ne fut plus permis d'admettre 
les monnaies de mÎTre qneleonquei des entrée prorôwea on états, par la ndson 
que le oomté de Boni|;ogne en aTait suffisamment Alora on réduisit à quatre blan es 
une monnaie de France qu'on dnnnait auparavant i»onr sït ft qui portait d'un côté 
une oniirnnne et de l'autre des fleurs de lis. On décria peu après, le 19 décembre 
1592, deux espèces d'argent qui n'étaient pas de poids. Toutes deux avaient l'é» 
enseon de Savoie; ntaie rnnedltft dlitingnéepnr nno ereis de Saint-Laare, et t^nlre 
portait nne croix arrondie sur les bords, 

Décrivone maimenant lea monnaieB émises à Dole aens le légne de ^ilippo il. 
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T£te de Philippe II couronnée, à gancbe. 
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Croix pattée coupaot la i<^Bde» ebaiigée eo cœur da» araaw 4a la Ffancbe- 

Coiuté. 

Widêi (19 r) Cab. d« H. Hafliel «t 4e M. Jaanoei. 

Des exemplaires de ces deux dernUraa monnaies, des {Hremièirea anades du 

rcguo de Philippe II, se di^tinp^nent par une téte pins petite et ressemblant beau- 
coup à celle de Charles-Quiut. il e&t à croire quoa continua de placer le portrait 
do père sur les monnaies du flk, jusqu'à ce qu'on ait pu se procurer un e<nn à 
l'eiBgie de ce dernier, que la Franche-Comté connut si pan. Sur des variétés du 

cabinet de M. Plantet, les mots de la li'gemle de l'avei-s sont séparas par un point, 
et sur une de i5{î3 on remarque sous la date on annelol, probablement signe secret 
d'un graveur. 

00. * PiAscaf Y, fig. 4. Double de billon. 

' âv. ★mS-D-fi-COMES-IVIt 
Ectt da f^ehe-Gemtd. 

« ■•C*lfl8ViniC*llBI 

Croix pattée» 

Poids: (10 10 0^>» 6SS. ~ Calk de H. Ffamtet 

61. PuncHS y, flg. ô. Niquet, 

if* m-«-t'C«ics-tvitii 

lion de n«ndie-Gomt< mip diampln)l«ld> ^ 
i9- B-e- iriiBVioii'iBC... 

' couronné, initiale de PhUippm. 

Poids: (15 ") O,*'" 80. — Cab. de BL Jeanocb— Inédite. 

68. Puacn V,%i6*i^ii^ gMiftv^. 

*▼< •P*»':i-l-CIT66l.*«MrH- 

EcD eouvonnd, dearleléan premier dTAntridi^ la dauitotde Beorgogno^ 
dnidld moderne, au troisième de iuUgglDgllù ttlcisOf M flMlrital0 fiB fflandfe^ 
sur le tout de Fnndie-Comléi, 
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Croix de Boui^gogne passée derrière le briquet et à laquelle est appendoe la 
Toiaom d'Or; an-dcMus, une toor; de» àmx vM», un Ikm. 
INtidt: 6 p on 3^' 6 >0 10. — Cab. de M. Flantet — loédke. 

63. Plaucbc V, tîg. 7. Double gros. 

AV. fHS iEl CâTMIIL NISril 

rf. ctirs-imfNoiE-isn-o 

Croix polencec, évitlce, cantonnée à chacun de ses angles d'une couronne. 
Poids: (1,0 12 ") 1,*'" 90. Gdk. de M. Plantet — Inédite. 
Sor «De variété, 1m mots de la légende de TaTen aont séparés par des pointe, 
et au rêvera la l^nde te tennine ainsi: dou x ibs». — Cab. de M. Flantet 



04. pLAncBE V, fig. 9. On», 

Même Qppe. 

Ij. <l- Of ttETU«l*tflCflllD 



Croix de Bourgogne passée derrière le briquet, et à laquelle est appendue la 
Toison d'Or; au-deseus, nne tour; ans à-eOtés, la date itM; aor d'autres celle 

de 16/89. 

Poids: (24 ") l.i» 30. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeanno. — inédites. 



OS. PtAKGiB V, Ag. 9. Cerelat «fo «12(011. 

- AV. PHS-REX CftTHOL ■ MlSPàNI»» 

Buste nu à gauche, le collier de la Toison d'Or sur la poitrine. 
* eilES'imviOlE-OILI-ICItaiiétlStl-O 



Ecu de Frandie-Gomté. 

Ptoids: (06 1.^ 90. — Gak de M. PlanteL 
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66. PuKCHE V, fig. {0. Double denier de cuivre, 

I 

+ PHS • >E1 • CâTNOL • UISPAM • 

nf. +c«K$-imvHiE'im- 

Lîon de Fkaoeb^omté sur ehtmp biltttë. 

Poids: (46 ^«n* M.— Cab. de H. Flnitel ctde IL Jeamm. 

67. Plaxchb V, flf. 11. P««îf Map ie eiilnv. 
AV. -I- PHS REl • CATMOL ■ HISMRII 
Tête nue à fuidie. 

+ mes • IVIIWIDIE - IBM • I (M). 

tf énie Qrpa* 

Polde: ^ lp«<* 80. ^ Ceb. de M. Plentet 

68. PtAXCu T,'fig. IS. CatUus de Wto», 

AV. + PHS- REX -CATHOL' HiSPAN 

L« roîeottroaaé^loiinié àgeuche» les ûungnea de la ToiMo d'Or sur la poitrine. 
ri' -t-B'ET'COIES'IfUVIIIlE-rSll 
Eca de Firandi^^Gonitf. 

Poida: (39 f) $,(™" 10. — Ca1>. de M. Plantet et de M. Jeann«. 
Sur Dnc variéié du cabinet de M. Plante!» la Ugmâm du men oonunenoe non 
au-dessus, mais au-dessous de l'écusson. 



60. Puman Y, fis. 13. IMr 40 cwîMV. 

AT. ^ PUS • lEI -CITHOL • NISPIO 

Téte nue à gauche. 

H' D • ET • CaiES • IVISKIDIE • tS9? . 



Lion de Franche-Corntë sur champ billeté. 

Poida: (46 p) 40. ~ Cab. de M. Plantet et de M. leannes. 
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Cdo dioae bi«o singulière à ranarquar en flniesaDt, cfest que rannëe I50B, qui 
fut eeUe de la mort de Philipipe II, ne ibt pae la dernière pour rémiaRion de de- 
niers de cuivre h ce dernier type et au nom de Pliîlippc. On en rencontre de sem- 
blables même avec la date IGO^. C'est à tort qu'on a pcusë que ces pièces deraienl 
être attribuées à Philippe III, roi d'Espagne. Ce prince n'a jamaS* ea d'tntuité en 
FraDdifrComtd.Cette dmiaaioB peedionne eeasa probablenaeai kfifne» eelte mâme 
ntmée, les archiducs Albert et Isabelle prirent poaaeaalen de la Francbe-Gomté en 
y envoyanl uo gouTeroeur. 

IaABiu»<2uiaB*EecCnB tr Aisnr. 

Isabelle fiitmise en aTantpar le cabinet espagnol, comme oièee et plus proche 
parente de Henri Ul, pour occuper le trftne an préjudice de Henri IW Lorsque Phi- 
lippe II eut penlu l'espoir de voir la couronne de France sur la tôfc do sa fille, il 
lui lit épouser, en 1598, Albert, ùh de Maxiroilien 11, et lui donna en dot la sou- 
veraineté des Pays-Bas et de la Franche-Comté, pour elle et ses descendants mâles 
et femelles, à cbaige de wifreaàon à' la couronne d*Eap^pne i défimt d'héritiers. 
Cette donation fut approuvée par Philippe III, son fils unique et son successeur. 
A la mort de son t^poux, décédé sans postcrité le 13 juillet 1621, Isabelle ne so re- 
garda plus comme la souveraine des Pays-Bas et du comté de Bourgogne. Elle se 
contenta de les gonrerner sons Fautorité de PlûUppe IV, son neveu, et n'agit plus 
dès-lors qu'en son nom. 

Les archiducs Albert et Isabelle, éloignés du comt(5 de Bourgogne, en conférèrent 
le gouverneriieut, en K302, à Clériado de Verg%', eomle de Champlilte; ai>rès sa 
mort, en 1025, à Ferdinand de llyc, archevêque de Besanyou, et au parlement de 
Dole. Pendant le règne de ces ]ffinces, notre prorinee jouit d'une paix qui ne Ait 
pas iKNiblée. 

Le dernier <dit gAtiévl avait fait grief au peuple.!» étals assemblés surcoupèrent 
de cette al&ire importante. Voirâ ee que nous sTons tronvé an premier recec, tome 

1*^, page 280: c SeniWablemenl a éviter les jtertcs que peuvent succéder par les 
» décrets (»u réductions des monnnies courantes au commerce selon quelles haus- 

> sent ou diniiuuenldu prix par succession de temps; les étais supplient S. M. et 
» A. que leur plaise déclarer que les iF sF^ des étals, si les chose* m penrent ae> 

> comodor a une assemblée d'iceux, sinon leurs députes et Ottls, en avant que d'en 
» résoudre par édit de S. M. ou de ses ministres: afin que a faute de dcue Infor» 

> mation le peuple ne se trouve surchai^é, comme il s'est vu par le moyen du 
k dernier général édit, que le peuple en a aouffert plus d'un dn^imede deniers 
k qu'éloient âQ pl^. 
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kÂpostil: sioncutgardel'edit des monnoics comme il d toit ordonné le pcuplen'en 
* eut eu que le centième del'interct quil cnrccoit encore pour ce jourdliuy; et sera 

> bien qu'a TaTenir en semblables occasions l'on en use autrement et au plus grand 
» soûlas du pevpl» qa« possible sera. > Cette remonmnee est de 1S06. Une nou- 
velle fut encore formée par les états le 17 novembre, même annôo, el résolue par 
les archiducs Albert et Isabelle, le 10 octobre 15ÎM). Voici la formule des remon- 
trances et réponses, que nous avons trouvée aux archives de Dole ; elle diffère un 
peo du texte donné par M. de Troyes. c El que les décris des monnoyes qui par 
» les dimiri < s anndes ont apporte aud. subjccts tant de domages et interctz ne se 

> publieront ci nprcs sans lailvis et participation des états ou leurs députes. > Les 
états avaient obtenu une première satisfaction, ils en voulaient une plus grande: 
ili aTâiknt trompés. Leurs Altesses répondbent: « Mal seroit il possible consnlter 
» les estais quand il ne seroni assemblés et ne sait on qu'il y ayt depotea ordinaires 
» mais pour l'advcnir iic se feront tclz dccriz sans la particîi)ation du gouvwneur 
» et du parlctiicnt voircs dos bons personnages quand il en sera hesoing. > 

Les archiducs Albert et Isabelle nous ont laissé, comme leurs prédécesseurs, 
des monuments de leur sollicitude sur le poids et la ralenr des monnaies. Us don- 
nèrent, le 12 juillet 1001, un édit qui fixait à 34 gros, monnaie du comté, les duca- 
tons pesant une once et 2i grains, déclarant que si les ducaions étaient d'un poids 
inférieur, on diminuerait un denier tournois par grain. Les écus d'or ne devaient 
avoir cours, suivant le même édit, que pour 3 fraoes 4 gros au plus, et les doublons 
d'Espagne à l'équivalent. 

Cepr-ixlrint les réclamations des états avaient pnri' l<^ur fruit. Dans le cours de 
J'année 1G02, un nouveau projet de règlement fui préparé par les ordres des archi- 
ducs Albert et Isabelle; il contient dans son préambule des détails précieux sur 
Teffei produit par les décris; c Comme il soit «piil ny ait chose que pins a ruyné 
» nos bons vassaux et subjeetz de notre conté deBouigoingne que le ])ri\ variable 
» et hanlre, tant de nos monnayes que étranfrères y apportées et employées à plus 
» hault prix que ne porte leur vraye bonté intrinsèque d'autant que la variacion 
B a causé llncertitnde du pris de toutes matières et denrées et psr conséquent 
» prodoit confusion en tout. Et la hanlce n'ayant apporté au pays plus grande 
» quantité d'or ou d'at^ent «rlon que se persuade le vul}j;airc ains leur dcfecte, a 

> cause que a iceile baulce ne sunt plus de pois ou matière a la pièce haulcée et 

> que lor et largent constituant pris a toutes choses ni ne souffi*e que le Tendeur 
» prenne considériition a la pluralité de gros Imai^airea et Tolontairss qui sont 
» este constituez aux pièces ainsi haulcées, de quoi, ajoute ce préambule, est pro- 
» cedc cncherissement de toutes choses et la ruyne du peuple le quel pense bien 

> estrepayc recepvant son compte de francz ou groz ne s'appercevantpas que qua> 
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> tre fttiMS 00 iras n« TOtDenl ks trab et qna wubz preteito de émiBer plu eit 
• » rieheMe imaginaire senlerent et le billonnent toutes bonnes monnoycs et en 

» leur lieu y sont supposées légères ou moindres en bonté si Ion considère le nom' 

> l)î " (U s groz a quoy elles se mcctent au grand préjudice de nosd. subjectz et do 

> tout icpublicq a quoi désirant pourvoir, leâ archiducs slalucul en attendant ui^ 
I reniement quils doivent 1>Ienlot Mre que les monnoies du pays et ëtran gères a»? 

> font la fixation quiiz indiquent > Ce projet n'a jamais ctc reproduit en vt|île> 
ment. Ceux de 1615 et 1620 des im^int s aroliiducs n'en présentent ni la nomen- 
clature ni les valeurs. 11 fut communiqué ù Ilenard, alors général des monnaies» 
qui donna son avis en marge; en voici quelques passages : Il estime que la pro> 
vinee qui, par une bonne police, mdntient sa monnaie fbrle, a de Tavantage aor 
les pays voisins qui l'ont faible, et que pour cela il eût été mieux de renouveler 
l'édit de 1522 que d'afluiblir les espèces, c Cependant a cause des occasions qui 
» se présentent dans ce moment, 2â novembre 1002, au pays et dans les contrées 
» voisines, l'on peut tolérer jusqua meilleure fiwtnne TalkBilisseroent des dites es- 
» peees, que haussant le pris dicdies et a l'advenant le prix d'or et d'argent » 

Les villes furent eonsoltccs en 1603 sur ce projet; elles supplièrent leurs 
altesses de laisser aux monnaies le cours qu'elles avaient alors, prétendant qu'il 
y aurait moins de desordres à tolérer leur cours qu'à les décrier,commQ cela était 
proposé. 

Dans les premiers jours de février 1606^ les milear et ëehofina de Dole don- 
nèrent avis aux villes de la province de l'intention où était le gouvernement de 
leurs Altesses deréduire ces monnaies à plus bas prix. Les eltés répoudireàjt d'une 
manière plus ou moins intelligontc. Parmi les lettres que nous avons lues, se trouve 
celle du nuSeur de Salina, du 15 février 1605; elle est digne de remarque. Le ma- 
gistrat remercie ses collègues de Dole de leur vigilance, et dit que le meilleur 
expédient est de recourir ù leurs Altesses et de leur exprimer le dommage qu'é- 
prouverait lo pays d'une pareille mesure. 11- donne ensuite quelques raisons 
qui sont précieuses à recueillir, t Le conté de Boui^ogne est de petite étendue, en- 

• vironné de voirina riehea et puissants du eorameree des quds il ne peut se pas- 
» ser pour recevoir ce qui eat nécessaire a la vie humaine, ce qui lui enlevé par 
» le moyen du commi^rco une grande quantité de deniers. Il na au contraire 

> pour attirer l'étranger que quelque peu de bétail dans la montagne et une petite 

• quanti de ad quand on a saâabit an b^n du pays. Si l'on ne reçoit pour lo 

> prix qnila les employeQt dana leur patrie et même un p«u plus haut les eapèee» 

> qu'ils apportent, les marchands iront se pourvoir ailleurs; alors ep peu de temps 

> le pays se trouvera épuisé d'aiigentaana moyen d'en raoonmr. 
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> Los petites f^piAliqnes et vilkl Toisines, comme Gcaè?e, Monlbelliard et au- 
» tre«, l'ont bien compris; elles reçoivent Ifs ♦'«c»!'!, ducalons et aultrcs eFin^ces 
» encore aplu« haut pris quon ne les aceeptts au comte et cependant elles int dé- 
» hiMCttt d« MO recompeaser sar le pris d«s narchtndises. En sorts qae sAns 
» perle elles- débitent leurs denrées et attirent chez elles l'aident des vomns. 

» L'expérience a déjà fait connaître plus d'une f rontinuc-t-il, que ces descris 
» ou abaissemens de monnoie n'ont apporte utilitc ou protit a qui que ce soil sauf 
» peut être a deux ou trois particuliers, et ont au contraire tant appauvri et affai- 
» blî le fuj» qidl s'en ressent enoere atyovrdhni; car ritot qullsontété publiés les 

> espèces rsibaîssées ont été transportées eux provinces voisines qui en ont fait 
» leur profit. Il est même advenu quelles notis les ont rcmoyfics pour un plus haut 

> prix qu'avant» après avoir changé leur marque par un coup de marteau, comme 
9 oa l's- vn peur les earolus remis a huit deniers dont on a depuis forgé en France 

> des sons on des douzains. 

» 11 en sera ainsi sans doute des ducatons dont on fabrique aujourdliui quatre 

> quartz deniers valant six gros pièce. Ce qui fait qu'on gagne six gros sur cba- 

> cttUr De là vient qu'où les ramasse partout et qull s'en tronre fort pea au pays. 
» Il en estde même des eeusosnnset doubles d'Espagne»bien qidis s'«nployentpour 

> trois francs et demi l'ecu et sept francs le double; il est certain que si on les 

> tenoit a pins bas pris le peu qui reste seroit dans un bref délai distrait ou trans- 

> porté. 

» Peut être LL. AA. penchent a faire ea rabaissenoenl pour llnleret quelles 
a supportent an cbanga. Elles considéreront qne cet intérêt ne pourrolt nonter 

> pour cbaque année a sept ou huit mille francs environ, au lieu que si par suite 
» du decri le pays se trouve épuisé d'argent et sans moyen d'en attirer de l'etran- 
» ger. feurs formes et revenus diminueront de plus de quarante a doquante mille 
» francs par an. Ainsi avont le dcmior deori de 1586, les biens de la maison de 
» Clialun Appartenant alors à S. M. furent amodies cinquante mille Hràncs eCles 
» amodiataires y firent cependant de notables profits. > 

(ara; fait mêmes doléances: c Si le prix etoit abaissé ce sertfit détourner a vue 

• dTsrîi les espèces ârangères de ce pauvre pa^ et au resta en' iie téRoît plus 
» que quelques dbublw et quelques earolus puisqu'il ne sb foine pdfatt d'autres 
■ monnoles. » 

Baume prëtcod c que la province na aucune petite monnoie qui vaille ce a quoi 
» on Toudroit réduire les grosses.» Ponlarlier délire « qu'en prie LL. AA. dë fournir 
» du bitibn suffisant pour battre' et' foiiger monnoie «for et d'argent pour être pour- 

• vu a sufRsnnre. » 

Le& états assemblés en 1606 se plaignirent de ce que le maître de la mon» 
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nàie oe frappait que des doubles ot en iaondait la province. Les archiducs 
répondJrmt € qails «voient fidt dafeiue a cet agent de forger ni battre nionnoie, 

> quils lui SToient mémo ordonné d'annuler le befl eenienti a François de Bm- 
» xelles, jusqua ce que le placard quils ont fait drosser pour le prix et réglrmont 

> des espèces ajF4nt cours au conte de Bourgogne ait été publié et quils aient pris 
» résolution sur la maniète dont lea mattraa partieKEara davroat forger monnoie 

> aouBleuranomaetannea. > 

Nous avons vu qu'on avait donné commission pour l.i recherche des mines. Cela 
entraîna des abus si graves, qu'nu mois de eepltiinbre 1014 les états représentèrent 
quecetle commission était contraire aux franchises, libertés et immunités du pays, et 
mAmede dangerense eona^quence. ils lignaient la conduite de Glande Gonrraîeitf » 
docleiv en droit, qui, commis pour cette recherche, aTaiC reçu le pouvoir de TÎe et 
de mort, sans en rcft-rer à la cour, sur les sujets <1n p.tvs, pour tirer d'eux informa- 
tion des mines. Claude Courvoiiiier avait fait emprisonner et metire à la torture, 
exécuter sans formalité ui procédure, plorieuxa individus» et d'antre* ëtaioit morts 
des suites de la tortura on en étaient devenus foaa. 

Le docteur avait encore, de son autorité privée, levé des impôts sur les sujets de 
la terre de Saint-Claude, pour fournir à ses frais, journées.dépens, aux frais de ceux 
qui étaient avec lui et à ceux de quelques soldats qui l'accompagnaient pour l'exé- 
cution de ses ordres. 

Les états demandèrent que chose pareille ne se rmonrelftl pai,qiiallin|ioBilian 
fiH déclarée tortionnaire et qu'on d^endlt à tons autres d'en user en caa sem- 
blable. 

Lann Altesses répondimat c que eetie commisrîon n'awft besoin à» rdvœatiOB 
* ou regard de ce qu'est du fait do justice, puisque le sujet pour quel a été deoemë 

» vient a cesser, et au surplus feront ÏX. A A. informer sur le sujet de ret article 

> et pourvoyerput en telle sorte pour l'avenir que l'on n'aura de pareils sujets de 

> plaiute. > 

Le 11 avril 1615» les archiducs fixèrent Pévaluation de nouveilea monnaies étran- 

irères de Vincent de Manloue, de César, duc de Modène , d'Augustin Spinola, 
du prince do Mfssfra, d'autres pièces battues à Sedan sous le nom de Gên ais de la 
Tour, duo de Bouillon, d'autres encore au nom d'Ernest, évéquo de Liège, duc de 
Bouillon, mifin des testons de Savoie. On peut vwr cet édit aux preuves de Dom 
Grappin, n^XX. 

Deux ans après il fallut préoautionner le peuple, ajoute cet auteur, contre cer- 
taines espèces (le Las aloi ressemblant aux quarts d'écu et auxquelles on don- 
nait la même valeuj*. Les archiducs réduisirent le prix de ces monnaies à 18 



blanca le 16 janvier 1617. D^m o6té ellei avaient me cnii semblsbla à celle dea 
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•quarts d*ëe«i, me cette iosctiplioii à rentoiir: In mhwm lemm mmu tmm, et 
de l'autre un 4oo mi-perli de ikourboD et de Lorr^e arec ees mots: F, SourfoN, 

Lttr!. Marij. Lo'ir. 

Albert et isalielle donnèreot^ lo 7 mai ItiâU, une dëclaraliuu portant que, durant 
l'espèce de tàt. moii depab la date de leur ëdit, on ne pourrait admettre dans le 
eomté les deTurquie, de HoDgrie»d'AneaMgDe,de Pologne, d'IUlie, ^ «Tao- 

trcs du poids de 2 deniers 17 fçi ains tit'buchant» à plus haut prix que 4 francs 8 
gros; que les ëcus de France du poids do 2 deniers M ^rrains vaudraient au plus 
4 tiancii et demi; les écus-pistoittts d'Ëspagnc du méjne poids, 4 francs 4 gros; les 
doublons el les quadruples i l'aTonant; 4 Ihincs 3 gros les pistolets de Milan et 
autres dltalie et des proTÎnees voisines, pesant de mime S deniers 14 grains; 
les doubles et quadrii[)lcs à proportion. 

Le 9 novembre suivant, ajoute Dom Grappin que nous copions, ainsi qu'on a pu 
le voir et comme nous l'avons annoncé, dans les passages où aucun changement ne 
doit iaterreair, nouTean règlement qui snrliansse les monnaies et £xe la ^eur 
des doubles et simples ducats, des doubles, simples et demi-souverains d'or, des 
phîlipijos-tiillos, nobles à la rose, doublos-henris, demi-angelots d'Anglctcrre,demî- 
réaux, florins carolus, millerets et demi-millercta de Portugal à la longue croix, 
chequins on ducats de Hongrie, de Boliéme, de Polo(;ne, M antres d'Allemagne; 
chequiiis de Venise, d'Italie, de Rome, de Gènes, de Florence, de Piémont; écus- 
pistolcts d'Espagne, simples et quadruples, anciens écus d'or de Flandre, écu-sol 
et écu-vieux de France, doubles et dcmi-henris, écus-pistolets de Bourgogne, de 
Besançon, d'Italie, de Lorraine, de SaToie,de Genève et autres; florins d'Allemagne, 
dueaiens de Milan et dltsEe, philippes<4alles, ristalles, réaux d'Espagne, fianos de 
France, quarts d'é( u. {^^)ir aux preuves de Dom Grappin, n» XXI.) Les arcbiducs 
interdirent toute autre monnaie d'arpent non relatée dans leur ëdit, sauf les espèces 
battues aux coins des armes de France et des leurs. Us défendirent, en juillet 
1681, toutes pièces de 4 gro^ et testons du priaoe Tliomas, du comte d*Arlaeb et 
du marquis de Tratit. 

Tels sont les doeameots monétaires rdatilb an goimmemeiit d'A]]»eri et dlsa- 
beile. 

Voîd la deseription des monnaies de ces ardiidoos que nous avons pu reeueillir. 
TOL FtâHCBB y, fig. 14. Carolut de bilion. 

AV. 4- ILI- ET • YSAIELLA O • ARCHID.V- AV 

Tètes de rarcfaida« et dlsabelle afironKes. 
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1^ •I' nrcrs • tr • cvi it ■ f ? nef iiit 

Ëcu de Franelu-Comtë; au-dessous la date 1614. 
WiB: (23 ") 80. — Cd». de U. Pkntet et de K. Jetmies. 
Snr vue nniété, la l%eode de l'imn se termiae par âaeMiPV, celle da men 
par w moww t et la date maoqne an-deains de l'écuMoiL Cab» de U. Plantât. 

71. PuMciiB y, fig. 15. DottUff <r« Ml/aii. 

AV. +ILBETISAIELLâ- 
. Crois palléev 
1^. +D-ET*COlESm'llll' 

Ecu de Vrmk»-CmB^tiL 

Fi»ids: (tO «) 0»«» 55. ^ Cab.. de M. PUotet. ~ Inddite, 

' 72. Puircn VI» 4g. I. Denier de euier*. 

a. +klt ET miEllI D C «ftClllBV ITa«te ft¥$T ai»* IICNiaf 
Télw de.rai>ehiduo et dTsabelle affrontées. 

l). -h DVCES ET COMIT BVRGVNOIE I6IS 

Lion de Franche Comté sur champ billeté. 

Poids: (39 «"1 i,c'"> 10. — Cab. de M. Plante! et de M. Jcanaez. 

Miium 1T. 

La t'uoiTP, recommencée contre les provinces unies par Philippe llî, avait été 
suspendue en lGOi> ù leur profit. Philippe IV, que ce monarque avait eu de son 
mariage avee Hargneiite d'Antridie, lai succéda Fannâe méioM o& finissait la trêve 
ooRcliie avec les Pays-Bas, c'est-à-dire en 1621. Le jeune prince recommença la 
gaerro, col d'abord quelques succès, mais fut battu en 10â8.A cette époque, !a li- 
gue formée par Richelieu contre la maison d'Âulriche avait rais toute l'Europe en 
annea. Le fS mare 1635, la guerre Ait déclarée à l^Espagn e ; 30,000 hommes entré- 
renl; au mois de mail63Q^dans le comtéde Bourgogne, sousiee ordres du prince de 
Condé. Alors commença pour notre province une lutte h'-roTryne rontre la France, 
OÙ chaque jolur fut signalé par un succès ou par un reveca. Les. quatre villes prin- 
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cîpales de la province sortirent vierges de ces glorieux combab; enfin le comté 
oblînt, en 1644, un traité de neiitralîté. La paix de Munster, conclue le 2i octolirc 
4&48, et celle des Pyrénées, le 7 novembre 1659, mirent fin aux hostilités entre la 
France et Itlspagne. La Franehe-Comté reapîra, maia ms blflasure* n'eurent pu le 
t«npa de ae eieatrieer* PInlippe IV nownl en HMR», 

Le âl juillet lOil, le gouverneur du comté et le parlement consultèrent le vi- 
comte maleiir, lea ëèhevîDa, le eonseil et les principaux marcliandt de Dole, nr 
robscnration du dernier édit i\m nous avons mpporl^anr lea diffienltéa qui en ré> 
sultaient, et leur demandi'rent tVnnchement ce que l'on pouvait faire pour bien ré- 
gler le cours des espèces d'or et d'argent dans la province. La réponse est longue: 
elle établit qne les opinions furent différentes, mais elle constate, soit do curieux 
documenta pour lliktoire, aoit des apiHnédations intéressantea sur le sujet que 
nous traitons, c 11 scroit fort salutaire et profitable au pays, disent les parties 

> consultées, d'apporter un bon ordit" au règlement et au cours des espèces, 

* pourvu qu'il fut bien observe et qu'un trouvât les moyens do le faire respecter. 

> Lea désordres aelnels proviennent en partie dea guerres d'Allemq^e, et de 
» ce que plusieurs princes et seigneurs y faisoient battre monnoie au plus bas pied 
» et moindre aloi pour augmenter leurs finances et fournir aux frais de la guerre, 
» et de ce qu'ils pretoient ou amodioicnt a prix d'argent les coins de leurs mon- 

* noies à des banquiers on des mardiands qui peur s'en tirer aflaiblissdbnt lea 
» monnoies et lea bieoient frapper au plua bas àloi possible. Une autre canae 
» de désordre provient des rnarrhands du comtd cl de îîcsançon (jui Li-affiquant 
» en Alleina'inc y portoiil do bonnes espèces comme pistolets, crus-sols et quarts 
» d'ccu qu'ils employent en achat de danrées et murvhaodibcs a piuii haut prix 

> qa'dlaa n'ont cours tndinaires an comld et en outre les changent contre des 

> testons de toute marque et des pièces' de quatre gros qalls rOQoiventa moindre <* 
» pris et y\v ce moyen en ont introduit secrètement une grande qnanlii»' Ces 

* marobauils vont encore clandestinement de ville en ville, de maison en maison, 

» cherdMT les eapèeea dlor et d'argent, en donner plna que le prix ordinaire et ' 
» les exportent du paya. 

» Les amodiateurs des sauneries contribuent aussi au désordre; ils distribuent 
» une (juantité de leur sel en Suisse et en Allemagne, et bien que par leurs con- 
» ventions ils doivent être payés en certaines espèces d'or et d'a]^ent.au pris com- 
» innn et ordinaire du pays, pour gagner au diange et fiiîre profit, ils prennent 
» tonte eqièce de monnoiea iS»iblca et en aoldent leura ouvriers. En outre, les re- 
» venus du sonverain et des sauneries, ceux du prince d'Orange et d'autrns sci- 
» gneuis,sont covojés aux pays d'en bas ou l'on employé encore de grande quantité 
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» de d«iii«n t h poimnite des offices et bénéfices. Enfin des minlisiids einpei>- 

» tont beaucoup d'espèces pour faire emplettes do drap de soie, épicerie et s«i»> 

> tal, tant en France qu'en Allemagne. De lÀ résulte encore un luxe excessif et UM 

> grande péuurie de uuméruirc. 

> (7est par la vente de quekpies bestitux et de ^Ins en France que l'on peut 

> obtenir des pislole^des ecus-eols et quarts d'ecu sur les quels les fimncois font 

> encore un profit du quart. Le vin so vend en Lorraine, en Allemagne et en Suisse, 

* mais ces pays ne fournissent que qnc-kiues testons, menues monnoies, ancentes 
» et moindres que toutes les autres, et iioiut ou peu de monnoies d'or. 11 Hindroil 

> des lors que lo pays fut assorti d'espèces dont le prix Ait taxé et quon y deflto- 
» dit l'entrée des espèces foiblcs et etrnngrres. 

» Les ëdits saintement publics ont été jusqu'à présent incficaccs, il est h erain- 

> dre qu'il n'en soit de même pour l'aTcnir; il fiiudi-oit remettre \es choses sur l'an* 

> den pied et établir un général des monnoies qui put veiller efficacement et 

> avertir la cour. > 

Âpres avoir con<;talrf le déplorable effet produit par le décri de l'an rite 
l'exemple de la i'Vance pour le bon règlement de ses monnaies, demandé qu'un 
réprimât le cemmeroe des draps de soie, santal et autres ol^ets de luxe, lee 
maXeor £t antres prient Sa Majesté de permtfire, comme anlrelbia, «quhiae partie 

» de ses revenus demeurent quelque temps en ce pays pour faire un fond et billon 

* et lialire montioye a li uis cuiiiK cl armes et pour ( nlcetieii et Cueilité du com- 

> merce du peuple; de quoi pur la iuar«|ue de leur autorilé cl le protlit quelle en 
» tireroît, il y auroît eonfirraadeii, Toires augmentation dalbetion des snbjecls.'^ 
»yea peut avoir dad vantage, voyans en leur eomaeree IliBSge emprainte de leur 
t princR aux monnoies des quels ils ne se peuvent passer ressentant d'iceluy tant 

> comme du soleil les inûuances des vnpcurs attirés retourner a eux mêmes. • 
Solvant un girand nombre de moyens pour parvnair à m bon résnHat, mais quil " 
sorait oiseux de rapporter. 

Au mois de décembre 1621, un nouveau règlement surhaussa les ducats et che- 
quins, les écus-pistolets d'Espagne, doublons, écus d'or au soleil, (!cus-pisto1ets d'I- 
talie, do Bourgogne, do Besançon, do Savoie, de Genève, et les ducatous de Milan, 
de Florence, de Venise, do Maatoue, de Savoie et autres dItaBe; les philippes> 
talles, ristalles de l'empire, patagons, francs d'argent, quarts d'écu, testons de 
roi et testons de Lorraine. Ce règlement est aux preuves de Dom Grappin, 
n» XXII. 

Le surbaussemeat des monnaies eut une progression bien SMMiUei. L'éeu-pia- 
tolet d'Elagué, de S dimins 15 grains, valait, par exemple, en 1588, S francs 19 
sous, il pesait un grain de moins le 7 mai IdSO^ et il était employé pour 4 francs 
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4 gn». Eu novembre de la même aiiiië6,ediii de S dmim 16 gniiUTalait4tenci 

6 gros et l'année suÏTante 0 franc». 

, Un édit de Philippe IV, du 21 janvier 1622, rè^a k valeor.des monnaies tpA 
MttieDt •ailles reçues daas la prorince, et dédda qo*à TaTenir on frapperait à 
Dole des ëcos d'or, des daldree à la croix de Bouijgeigne^ des demis, quarts et 

luîitïpnn^s, des testons, des f'ros ot des doubles-gros, d<^s caro]u«, ']»■<: Heniors et 
doubles de cuivre, suivant le modèle indiqué dans son ordouiiaiice. On commença 
alors à £iire usage du balander. Cet édit, qu'on peut retrouTer aux «ndeDDes or^ 
doiuMuices, porta une pertwInfiiiB toè»^aiide daùs la province; des rixes sérieusae 
eurent lieu à son occasion dans les foires et les marcbi^s. 

L'ordonnance du 10 mrirs qui fut faite on conséquence est fort longue et fort 
curieuse: elle existe aux archives de la mairie de Dole; non-seulement elle rè|(le 
le poids et le titre des monnaies qui doivent être frappées, mais éO» fournit des 
instructions générales sur les devoirs du conseiller -maître et des airtres ollden 
de la nionnnio nu comté de Bourgogne.Nous ne la transcrirons pas, car, aux pages 
suivanttiti, noua donnerons l'analyse d'un ouvrage inédit du président Boyvin« qui 
n'en est que la reproduction plus détaillée. 

Le prince avait arrêté, par édît du 30 janvier, qu'on frapperai^ comme nous Fa* 
vons dit, ces monnaies à Dole, et qu'on no. pourrait obliger personne h recevoir en 
paiement les doubles-deniers ou les simples deniers pour plus de 5 francs cba(jue 
fois. 

Le 14 ma» 1622, on rédaint à 16 deniers les nouvelles liadies de Suisse qu'on 
reeerait autrefois pour 9 sous; mate les andenneslïaches de Bmie ne fiirent point 

comprise» dans la r(!dnction. 

Par un édit du 31 du même mois, le comte de Champlitic et le parlement, dé- 
sirant fiieiliterrexéeotfon de l'éditda lOmars et soulager le pauvre peuple autant 
qu'il sera possible, déclarent que c pendant dou» jours immédiatement suivant 
» la publication qui sera faicte respectivement rn chascung ressort, les luccrnes 
» ou pièces ayant bcu cydcrant cours pour huict deniers pourront estrc omplovt'eR 
w aux commerces jour ualiers pour achat de pain, vin, victuailles et autres denrées 

> au prix de quatre niquets pièee, qu'est a dire pour quatre blancs les trois, or» 
» donnant a tous de les recepvoir ponrlead. pris pendant le sasd. temps de douze 

> jours jiisqiTà la somme de dix francs pour une fois et non plus. » Cet édit in- 
terdit à toute personne de quelque qualité qu'elle soit, k l'exception des changeurs, 
de ftireamas de ces ^tees et autres déttoées Ullon ni do les «Hslrabe du comté 
de Bourgogne ou delà dtë de Besançon sous quelque prétexte que ce puisse étn, 
à peine de châtiment corporel, amende ou confiscation. Après les douze jours, ces 
espèces seront portées chez les cliangeura établis à Dole et ailleius, qui devront les 
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prendre sans dlfTicultt' pour le prix fîxd. Les installes de l'empereur et de l'archidnc 
Léopold, des cantons suisses, et autres à semblables titres, à 22 francs 7 gros 1 blanc 
l6 marc. Les nouvcau^L testons d'Allemagne, de Suisse, fabriqués eu IGâO, 162if 
lOSBt» et mires de semblable pîed et âire, Tim portent l'antre, 17 francs 5 gros 
13 deoiers le marc. Le demi-teston d'Allemagne, de Soiise, 14 francs 5 gros 10 
blancs le marc. Les batz, ou pièces de 3 lucerncs forjrëes m coin de Berne, de 
Tan 1620 et avant, et autres vieilles bâches de m6me titre, 7 francs 10 gros 2 de- 
niers le marc Les bail nontellement ftbriqués en I6SI et depuis, 6 francs 0 gros 
1 blanele marc Les batz des autres cantons de Saisee et des ^princes d'Allemagne, 
niarqiu'^s d'un cftté d'une croix patti^c et riar ^ir^ p!ir le bout, 7 francs 1 (rros 1 1 deniers 
le marc. Les pièces de 2 sous de Genève, U francs 2 gros 3 deniers. Les lucerncs 
des diverses fabriques, une parmi l'autre, 6 francs 5 gros le marc Les auti-es 
espèces, déclarées bîllon, devront être prises au prix spéeifltS dans les placards qno 
les cbangenrs jurés tiendront publiipiement dans lears bontiqnes» 

« Et pour ce que pendant h- desordre des monnoye», ajoute l'^dit, le prix de 
* toutes denrées est arrivé a proportion, dont aucuns marchands feront difficulté 

> de se départir non obstani le nouveau rarement, le comte de Champlit et eonr 

> de parlement ordonnent a tous maires, eeberins, conseillera, proudhommes, et 
» autres magistrats des villes, liouriiades, etc., de visiter et faire visiter instamcnt 
» après la publication par coinmls à ce députes et asseraicntés le» boutiques et 
k marchandises des marchands et les donner a pris raisonnable réglé a propor- 

> tiott de la dite réduction des monneyes,eomme aussi, las danrées et ^rres qnl se 

> débitent journellement, et ce sons pebie do su^osion de tralBe, amende ail»i- 
» traire et confiscation. » 

Après la publication de l'ëdit de la cour du parlement sur le règlement général 
des monnaies, cette cour en fit un second le il juillet 1682. Elle ordonnait par 
celui-ci aux msgistrats des villes de jurer l'obsnvance du règlement et de révéler 
en justice les contiuvenlions qu'ils découvriraient, qvec dôflrrration (juc les de'po- 
sitions des témoins $i}iffu!it.i's, sur divers actes commis par une m(?mc personne, , 
seraient jointes pour servir de preuve entière contre les contrevenants. Les maieur 
et édievins de Dole Airent inrités k présenter l'aete de la prestation de leur ser- 
ment et à comparaître à Ml effilt devant nn commis de la cour, tons en particulier, 
après en avoir donné communication aux notablfs Ho la ville. 

Alors ils s'adressèrent au parlement pour avoir permission de différer pendant 
quelque temps de prêter le serment, jusqu'à ce qu'ilsse fiisaent adressés à Sa Ma- 
jesié, espérant qults pourraient en être dispensés. Os exposaient à la eonr qu'ils 
trouvaient qtie cet édit nouveau, en ce qui touchait la délation et la preuve par un 
seul témoin, établissait l'iaégalîlé entre les officiers et les magistrats, obligés seuls 
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avec quelques marchands et trafiquants (1), landii qnelA reste dnpeitipli^lei no- 
bles et les ecclésiastiques do l'étaiont pas. 

Les fiscaux, oouoLsiaut celte requête, exi^eaieai. la prestation du senneau M. 
d« Vnjgyfiit prié d'ragif «r la oonr à être moii» exigeant». Le gourerneur edreen, 
en conséquence, au pailoment, une lettre dont voici la teneur: < Lm députés du 
» conseil et Ics notables de la ville de Dole se sont adrcss(5s a raoy sur le sub- 

> ject de la prcslutioa de serment ordonnée par l'édict public leOde juillet dernier 
» aur le règlement des monnoyes, le quel ils dîent estre de grande conséquence 
9 et que pour ce ils ont jugé quil méritoit que les autres villes svec la leur 

> entrassent en communication sur une afaire de si grand omport, me requérant 
» a cette occasion que jayo pour aggrcable l'assemblée desd''* villes eu celles 

> de Dule et y apporter mon consentement pour le commun bicu et repos du 
» psys, aflln que toutes ensemble elles paissent d'une commune main «d- 
» Tiser a ce qui cooeeme la prestation dud. serment. De quoy je vous ay voulu 

> participer pour avoir vostrc prudent advis en cest. affaire avant dy prendre 

> résolution eu principal, et, cependant il me semble quil ne sera a propos do 
» en tant presser ceux du conseil de Is ville de Dole pour le prestation dud. 

> serment jusques à ce que jaye.pris resolution si je leur permettrai lad. as- 
» scmLl(5c ou non ou sil sera point expédient d'en advcrtir la scr"» înfantc. A 
» Gray 15 août 102:2. » Le 20 août, M. de Cbaraplitte demanda pour la ville un 
uouveuu délai au parlement. Ces lettres n'eurent pas rcffct qu'on pouvait en at- 
tendre. 'La vilte présents, sur Terdre notifié par le procureur générd uTce inter- 
diction à elle de communiquer avec les auti es villes du pays sur cet édit, i peine 
d'en ôtre châtiée exemplairement, unerequéte teudantà unesurséanec dctrois jours 
seulement; mais, le 31 août, leg vicomto-maïeur, cchovins et conseil de Dole fu> 
rent condamnés, chacun en particulier, à tme ammde de SOO livres, «wAi mk* 
% d«p%«ssii«s a n/tw rnlMW tfs 9»^aire a l'eiit, avec ordre de prêter serment 
le samedi suivant, à peine de iOO livres » pour chacun des dcfaillans, refusans ou 
» drlnv ins, » et d'être plus rigoureusement châtiés à l'exemple d'autres , en cas 
d'ullcnuurc désobéissance. Le i"' septembre, acte par lequel il apparaît que, dans 
une assemblée du oonseil et des notables feite cedit jour, ceux du conseil auraient 
remis leur ohaige entre les mains des notables pour éviter la peine portée dans 
l'arrêt, et se seraient retirés de la chambre du conseil, nonobstant le refus des no- 
tables d'accepter leur démission. Ils déclarent que s'ils restent en la chambre à la 
réquisition des notables, c'est en qualité de notables, mais non comme oons^llen 
de la ville de Dde, Cependant dans la crainte d'encourir une plus grande indif 

(1) Le tier»-èUt. 
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gattioii de 1t eoiir, ils prétèftni le lement dont Toid k lenear: « Les "vleoiiile- 

> mileiir, eselieriiw et oonieS delà lille de Dole sod»rigDei,pottr setisftiire aux or- 

» donnanccs de la cour souvoraine Ac parlement a Dole et n tup àc une olterieure 

> déclaration de peines que dcsia elle a commencé de faire et a I'e:iortation de 

> Son Ex. Monseigneur le comte de Cbamplyte, lieutenant gén*' et gouverneur pour 
» S. M. en «oroté de Bourgagoe, «■lembUa i la ehambre dn cenaell de lad. ville 
» le cinquième do septembre 1623, ont prêté le serment a eux ordonné par Fcdict 
» de ron/it'mo di- juillet 1G22, scavoir les sieurs vicomio maleur es mains du 
» premier eschcvin et led. premier eschcvin avec l&â aultres dud. conseil es 
» mains dnd> sieur màieor, sous reserve que sil plaid a S. lf.de soiseoir l'endCD'- 
» tiiOn dud* edict ils n'enteodcnt destro obiigssplus avant aud. seriueiit» comme 
» aussi n'entendent dy pstrp ohli;^ez plus avant que It^s lois lesd. peuvent obliger 

> par tel serment, se reservant le pouvoir de présenter remontrances a S. M. pour 
» la supplier de révoquer led. edict et la déclaration faicte sur chacun d'eux do 
» Tamende de deux cent libvrM le dentier jour do mois d'aeet Tan IflSS, Paiet an 
» conseil a rassemblée dcsd. sieurs du magistrat et desd. sieurs notables de lad. 
» ville les an, jour et mois que dfssus. Sifrm': Et. de Mareriches, L. Bouhat^ J.-L. 

> 'f}Tol, Jcban Pctremnii, Cuiislant de Marcnchcs, Alix, de Malpas, de Mesmay^ 

> PUucliard, Laborey-Byame, C Groso^ lean Matherot, AnaL Fabiy, lions. Ifay- 
» rot, > plus un nom illisible. 

La résistance Hvait clé t'iicrgiquo et ce serment restrictif n'avait été prêté qu'en 
suite d'un ordre venu de Bruxelles. Sur une requête des maleur et conseil, nous 
avons trouvé cette réponse: < Salâs&eeat les supplians a ce qui leur est ordonné 

> par l'edict cy mentionné, et par après sTils ont qudque nnioatnuioee à fidre il 

> sera pris tel égard queloa trouvera convétiir au plus grand bien et service de 
* S. M. et du publiq. Fait a lîruxclUs le 20 d'aoust 102^. » 

La requête ainsi répondue «itait longue et bien motivée: le conseil n'élaitri} pas, 
presque va entier, composé de docteurs ès-droit?L*aete du serment fbt trouvé par 
le gouverneur et le parlement n'i^trc pas prtHé conformément à Tédil; on lui or- 
donna, le 5 septembre, de se retrouver le lendemain 0 la chambre des huissiers 
de la cour, à 7 heures du matin, par-devant le commis qui sera député à cet effe^ 
aftn de prêter purement et simplement, sans expression d*aneQne aceptitm ni ré- 
serve, aux peines portées par l'arrêt du 31 août, le serment eugé. Il fallut obéir. 
Ces fiers Conitois, si jaloux de leurs libertés communales, montrèrent à l'égard de 
la maison d'Autriche, en la personne de son gouverneur et du parlement, une dé- 
férence qui fut récompensée. Dès le 9 septembre, ils envoyèrent une supplique à 
S. M., et, dans une nouvelle requête plus longue qae In première, ils »poaèf«ot 
leurs grieb à l'endroit de ce sonnent, qui renversât les idéee •!<»• reçnee en 



Digitizcc ^lOOgle 



— 181 — 

nuititrade témoignage; car, disaient-ils, au casiciddliérésic, un témoignage unique 
pouvait dtro reçu. Ce règlcmeot les blessait cncorf» dmis leurs libertés, puisque 
autrefois les ëdits obligeaient tout le monde, tandis que par celui-ci le tiers-état était 
seul atteint et qu'on lui refusait de consulter les autres Tilles de la province, ainsi 
qnll en avait HubitadA et le droit. 

Les suppliants flrent ressortir, par de longues citations latines, les ineonvénientfl 
graves qui rt5suUeraient du serment, soit au point de vue spirituel, soit au point de 
vue temporel; montrèrent le trouble que la révélation porterait dans les familles; 
espliquireot qu'elle exposerait lei citoyen* au reeeentiaient des grande elle étaient 
ebligéade les accuser; d'un autre côté, ils établirent que» reeerant de l'or ou de 
l'arçrent au plus haut prix de leurs dt'bitours, ils seraient aux prises avec leurs in» 
téréts s'ils les aceusaieiU, ou manqueraient à la loi en ne le faisant pas. 

Le 13 janvier 1623, Philippe IV, par nn édit datd de Bmxdles, considérant la 
loijwttlé, la idélité et raffeetion dea auppUanta an serviee de leur souvwrin, et que 
leur intention n'a pas ctâ de désobéir aux édits et ordonnances du parlement de 
Dole, leur retiiit les amendes sur ehaeun d'eux adjujzées j>itr l'arriH, le cassa et ré- 
voqua, ainsi que tout ce qui en avait été la suite. Le piioce ordonna ce&sation de 
poursuites et ea|oigoit au greffier du parlement c de noter en marge dud. arreat 
» que les amendes y adjugées ont été remises et iccluy arrest anéanti. » On peut 
lire cet édit aux arcbivcs de la mairie de Dole. Quand il fallut en poursuivre l'en- 
r^strement, les maïcur et échevins éprouvèrent do la résistance de la part du 
parlonent On pent a^en assurer en parcmumit leurs divenes requêtes qui sont aux 
mêmes archives. 

il sortit, en 1022, des monnaies de Besançon et de Dole, u ne si grande quantité 
de carolus et de simples gros ou pièces do i blancs, qu'on ordonna, le 21 juin 1023, 
de briser le coin de ce» monnaies et de ne plus frapper que des pièces de 32, de 
16, de 8k de 4 et de S gros, et une certaine quantité de petits-blancs, eonienant 
2 déniera 8 grains d'argent fin en aloi, et de 280 pièces au maic,'poids de Troyee, 
qui donneraient, snivanf le m Ame édit, 5 francs lOgros. 

On ne suivit pas longtemps l'évaluation des espèces fixée par l'édit de janvier 
16St, et l'on s'oi tint souvent an taux qu'avait la monnde dans les deux années 
précédentea. 

Le pays avait beaucoup souffert, tant h cause des stérilités des années précé- 
dentes, des levées des gens de guerre pour sa défense, qu'à cause de rappréhcn- 
sion qu'inspirait l'approche de l'armée do comte de Mansfeld, c tellement, disent 
» les étala, que le peuple en est gravement appaum et tellem«it exténué quil est 

• quasi réduit h l'extrémité. » Ebbienî une cause de cette misère qu'ils ajoutent 
à celles si graves que nous avons énumérées^ c'est le décri des monnaies. Comment, 



Digitized by Google 



-1»- 

eo effet, lai ëtait-H pourible, à ce peuple, de se reconnaître au milieu de la eooAi- 
tion de ces édite sans cesse renaissants, et qucDc valeur pouvaient conserver, 
à l'exception de la valeur intrinsèque, ces espèces dont les paya voisina l'inoD* 
daiest, et les dennes propres, que l'on bauMail on baiaa«U aana ceMe! 

Ce qui prouve combien ce système était déplorable, c'eai ion instabilité même, 
et la multiplicitt' (ks tentatives que le gouvernement faisait pour Taméliorer. Après 
lea désordres et les misères que l'édit de lC2â entraîna à sa suite, le 10 mars 1627, 
les maleur, échevins et conseil de Dole farnit eMHwltés par les oQiciers de & M. 
pour avoir lenravis sur un projet de rsbais des moimsiesdeFraoeiie^nitéauirfed 
de celles de Flandre. Ils trouvèrent cette proposition de telle conséquence, qu'elle 
méritait d'être communiquée, non-sculemcnt à ceux qu'on avait coutume de con- 
sulter sur le fait dos monnaies, mais à tous tes officiers des villes principales. 
Les sîeun du magistrat de Dole doonent un avis duquel il résulte que oe sendt 
diminuer d*im dixième les revenus de S> soit pour ses Liens propres, soit 
pour les saunerics. Ils démontrent que ce serait le moyen de lairo <'n« orc sortir 
les bonnes espèces du pays, et que, dans un moment où les Français out deaseio 
de faMMer leurs numiMieB, si Ton diminuait edlsa du pays, ce serait le rainer, 
ear les denrées auf^enteraient de prix tan^ que les fermes diminueraient, et 
les grosses espaces sortiraient lan Jis que les voisins en rap[(0rtcralent de moindre 
valeur, comme on l'a remarqué au iléeri des pignatelles et au deniier règlemeut 
où l 'oo a vu t toutcii les aioauoies quoique étrangères, adultérées et de bas aloi, 

> Mon quelles eussent eours en ce pays sto^ été deekrées biUon «t néant» 

> moins transportées bors de la province au grand préjudice et intérêt du public. > 
Ces raisons et beaucoup d'autres qu'ils énuméffèrent, fiirent, à ce quil paraît, 

trouvées bonnes; le projet n'eut pas de suites. 

Le 96 juin 1634, un édit renourela la défense de donner cours aux espèces 
d'or et d'sif^nt non comprises dans l'édit de i6lSS, et en particulier i eertainea 
pitres de bas aloi, semblables à celles do i gros, portant d'nn côté les armes de 
Lorraine et l'inscription: Monvta nuva Lixetmœ , et sur l'autre face un lion rampant 
courouné tenant une épée, et un petit écussou de Lorraiue avec cette légende: 
$d iiomsii Aommî hmeiktwn. 

Le 15 novembre 1635, les ristallcs d'Allemagne et celles de Suisse, les espèces 
frappées au coin du duc de Savoie, d'autres à l'effigie d'Odoard Farncse, enfin 
toutes les ristalles et ducatons nouveliement foi^és sous d'autres titres, poids et 
alol que œnx permis par les r^lements précédents, ftirent probibés. 

La peste et la guerre, ces deux fléaux réunis en 1686 ponr désoler la province, 
occasionnèrent, cette même année, un règlement émané du parlement de Dole 
pour obliger à recevoir les espèces d'or et d'ai^eat au prix de leur cours ordinaire. 
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et pour prëcautionner contre l'avidité de oenx qai I«ur donnaient une valeur ex» 

ce«sivc. Ce rèjïlcment, qu'on peut lire aux preuves de Dom Grappin, n* XXIV, est 
du 25 juin; il fut suivi d'un autre donné lo 13 môme mois iGSil, qui n'ea est que 
le.cenflmntbn. 

Le partement défendit, le 90 mai 168ft, le eeure de eetttinee eepèces d'argent 

au coin d'AlIemafînp, dont le iliamf'lrc était celui des pièces de t gros. Il déclara, 
le â2 juin suivant, que le teston de Dole équivaudrait à un quart de pata^on,et que 
les écus et doubloos de cette ville seraient do lu valeur des ëcus d'Italie. 

Une ordoonanee du gouveroeor de la |imiiice, publiée le 30 août 1680» ihnm 
rappelle, encore mieux que les arrêts de 1636 et 1637, le désastre du comté de 
Bourgogne. Le malheur des temps fit augmenter 1<^<; ntnnnaîcs de près d'un quart, 
comme on peut le voir encore aux preuves do Doui Orappin, n*> XXV. 

Le parlement annula eependant, le 17 octobre de cette année, une partie de 
rordeottanee da mois d'aoftt précédent; fl dédara qne lee petits-blancs vaudraient, 
suivant leur ancienne estimation, 5 deniers tournois, les carolus 10, les gros 20, 
et les doubles -gros iO deniers tournois. 11 di'-fcndit, l'année suivante, l'exportation 
* des menue» espèces battues ou non, eii lingots», bun es ou autrement et interdit leur 

échange contre d'aolres petitee monnaies étrangères, phia bibles on de bas aloi, 
qui seraient frappées à d'autres coins qu'à cdui du roi d'Espagne. Un troisième ar^ 
rét, du H mars 1641, fixa à 16 pros b valeur des quarts d'écu de poifh et des 
testons de 15 gros i blanc, mais décria les quarts et demi^uarts d'écu, les 
taeteu etdemi-teitnis et antres semUiMes espèces qui oe seraient pas du poids 
ordonné dans les édits ant&ienrs. Le qusrt d'écu devait contenir 7 déniera 18 
grains ou 2 trt^scaux et demi, et les testons 7 deniers 8 grains, au remède do 4 
grains par chacjuc pièee entière et de 2 grains jiour les deniers. Quatriènn' ;irr»H, 
du 16 septembre de la tiiémc aunée, portant que les patagons au coin de Mandre 
et de Boui^ogne -vandrsient 4 francs, et les demis et qnsris à proportion. Gn- 
qnième arrêt, du 23 mars 1643, faisant défense d'employer les [tistules d'Es- 
pntTTif- ù yilns brtnf prix que 15 francs, et les autres espèces d'or à l'équivalent de 
celle estimation. Sixième an*ét, du 22 juin iii-Mi, qui donne cours aux pièces d'a- 
bord appelées de 4 gros pourbuitième de patagon et pour la même valeur, pro- 
portion gardée, qne les patagims employés pour A francs, monnaie de Bourgogne. 
Septième arnM.du 5 septembre IfiiO, qui. pour s'accommoder au temps et à la né- 
cessité publique, fut obligé de surhausser, ou plutôt de continuer le surhaussement 
nouvellement fait des monnaies d'environ deux cinquièmes du prix courant en 
IflSS. (Voir Dom Grappin, quenons copions ponr ces arrêts, et aux prenves de son 
ouvrage, n"* XXVI et XXVII.) Huitième arrêt, du 20 février 1644^ par leqnél sont 
prohibées de petites monnaies d'aigent frappées en Allemagne, en Snisse et en 
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traiitres pays étrangers. Ces espèces étaient des batz, des kreotien,qQi commea* 
çaiciit à prendro cours au double de leur juste valeur, et qui se trouvaient très-in' 
fërieurâ en poids et en aloi aux monnaies du roi d'Espagne. Les doubles et les de« 
niera de Franee ftm&t ]noMrito par le nAme arrêt, qui en outre dédara WUm 
toutes les petites nioonaiee étranghea non comprises dans le règlement général de 
16f2. On suivit peu de tpmps cnt arrêt pour les deniers de France. Neuvième ar- 
rêt, du iiO décembre iG'j% qui ne donne plus que six semaines de cours aux batz, 
domi-batz, kreutzers.lucentes et autres menues espèces de Suisse, d'Allemagne, de 
Genève et d'anirea paya, comme étant, eea monnaîee, altéréea dana leur anden 
titre et même falsifiées et contrefaites. Défense encore de présenter et de recevoir 
pour plus de 30 sous les quarts d'écu do France du poids de 7 deniers 10 grains 
trébucbant; les louis d'aiigent ou écus blancs, contenant 21 deniers 8 grains, pour 
plua de 4 francs 10 aous. Dixième arrè^ du 18 mai 1664, qui règle i 3 blanca 
anciens on 15 deniers les carolus frappée am ooîna de l'empereur et de la ville 
de Besançon, et les siinj'le'; -rros à 6 blancs anciens on 30 deniers. On avait déjà 
aurfaaussé les gros à 2 sous et les carolus à ia moitié. Enfin, arrêt du 7 septembre 
1605,qui interdit le cou» ultérienr de loatw lea petitea mwmaiea étrtngèrâa, et en 
parlieuli^ dea aoua, liarda etdmiera de nran€e,dea bats, demi-bal^ 1ureati«ra,de- 
mi-kreutzers,lucernes,doublcs-luccrncs, aux coins et armes des cantons de Suisse, 
deNeuchdtcl, de Monlljéliard, do l'orentruy; des quarts et demi-(iuarLs d'écu de 
Fribourg et des scbelliugs de Biile, des gros et demi-gros nouveaux et anciens, des 
pièces de 16 groe et de 8 gros de Lorrainei, dea Mua de Génère et antrea, et lea dé- 
clare billon. 

Tels sont tous les documents qtie nonc rivnv^ pu recueillir sur ce qui a rapport 
au monnayage dans notre province sous Us maisons d'Espagne et d'Autriche. 11 
noua reste à citer un mannaeiit 4|tti cadate è la bibliothèque de Beaançon, écrit en 
entier de la main de Boyvtn, et «mnpoad pour aon fila Claude, nommé gàiénil 

des monnaies à Dole. Il a pour titre: Traitté des Monnayes et de la Pratique et 
Fabrication d'yccllcs , pour VliLUruclion d'un général des Munnoycs , par jncssire 
Jean Boyvin dmalier, présUeiU au so/uveram Parlement de la Franche-CotMé dtt 
Bsiifyo^nft— 1630. 

' Nous croyons faire plaisir h nos lecteurs en en donnant ici l'analyse. On y trou> 
vcra des détaila curieux sur la fabrication et la anrreiUaaoe adminiatrative dea 
monnaies. 
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Ci; m. Do p«kb des UMBiiosrtt. 

Cn. IV. Do la marque ou des coins. 

Cn. V. Des renu'dcs tant do poids que d'aloy. 

Ca. VI. Du scigacuriage uu droit seigneurial. 

Ch. m Du tilre-tticd ou loy de» momioyes. 

ûi. ynu De In direne «ÎBDiftcatioii du mot de deni«r, et eo ooflséqneDee de celui 

de sold. 

Cb. n. De la réduclioa du marc d'cBUTre en marc sold de fin. 

CSr. X. De la ■np|iBtitki& dee venèdee de poide. el d'aloy. 

Ci. zb De FeatiiDation de la wleur 'éa mare d'iBorre et de la traitte do mare 

sold de fin, scion le cours commun des cspî;ces. 
Ch. SU. Dcl efiiimation de l'or et de l'argent fio, de la proportion dlceuz, et du 

billon de liaut. ou bas aloy. 
Cb. xin. Do surliausscnent continuel de Testime de Ter et de l'afgmt fin, et 

de rcmpiiement dea esi)èces par k^squelles ils sont évalués. 
CiB. ziv. Des alliage» en mealangea des ImIIous et métaux d'or» d'aigent et de 

cuivre. 

Cn. xT«.Des eenya de mdtanx, biltons etmonneyea. 
Ch. xti. De l'examen du poids des rooonoyee. 

Cb. XVII. De l'ouverture do la boctc et essay général. 
Ch. XVIII. Des ofïices et suppnsts do lu rnonnoie. 

Cb. XIX. De quelques secrets que les maîtres pratiquent pour essayer et ralfioer 

leur* billona et pour colorer et blancbir 1m monneiea. 
Cb. XX. Reonetl de plusieurs titrée de monneies fiwgéea tant d'andennelé qu'à 

présent en diverses provinces. 
Disons maintenant ce que nous avons trouvé de plos remarquable dans ces 
chapitres. 

Le I« ainsi que l*ënciiee «on titre^ ne donne que dee eonriddratione ^takûn 

sur l'usage des monnaies. 

Nous lisons dans le II* qu'on divisait la bonté intrinsèque de l'or en 21 carats, 
et chaquo carat cn 12 grains. La bonté de l'argent se divisait en 12 deniers, et 
chaque denier en S4 grains. Les Allemands n'ont qu'une aenle unité de division 
pour l'argent comme pour l'or; ils divisent la bonté de diaeun de CCS mébun m 
i6 lots ou loto n s, et chaque lot en 18 grains. 

Le 111' chapitre apprend que le marc, dont on se servait pour peser les monnaies, 
se composait de 8 onees, poids de Troyes. 

Ontrouredans le suivant que la gravure dee coins des monnaies n'était point 
laissée à la flintaisie di>midtree ou grtveors peitîcuUefs; oeoxHÛ devaient cofÊm 
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les patrons et matrices ou poinçons envoyés par le graveur ou tailleur général des 
monnaies du souverain pour fabriquer les premières pi^cos. Gomme aiqoujrd'liai, 
on brisait déjà les vieux coins quand on eo prenait de nouveaux. 

Le V* «hftpHrê donne le définition dee remèdes de poids et des remèdes d'aIoL 
Oa appelle remède le qnendtd de poids ou d'aloi entre laquelle l'ouvrier peut va« 
rier, ctquilui est accordée pour déchot de fabrication ou de manipidalion. Il y 
avait deux espèces de remèdes de poids: la première était accordée sur les marcs, 
lonqnerott pesait les espèces monnayées en masse; le aeeende «Tociroyait sur le 
HqjKêt ou petite balanee, lorsiiue Ton pesdt ebaque [^èee j^jiarimeot 

En général, on accordait sur chaque marc, pour remède de poids, ! denier et 
3,4, 12 et mt me 18 grains de poids, selon que les pièces étaient grosses et im- 
portantes, et il ne devait y avoir que 3 ou 4 pièces plus fortes que le juste poids, 
et autant de plus faibles. 

Le remède d aloi on de fitt éiai^ pour l'or, de l/S à 1 OU 1 grains, et pour Tar- 
gcnt, de I à 2 ;^Tains. 

Les ëcus d'or de i>ole devaient tenir 21 carats Ggrains, au remède dc3/4 de grain, 
et on devait trouver 71 pièces et 35/48 de pièce en taille au marc, poids de Troyes» 
eu reosède de 84 grains de poids eu? éinquB mare d'aeumw Pkr mare d'eravre 
on ne devait pas rencontrer plus de 3 pièces fortes et de 3 pièces faibles, et encore 
cbaeune ne devaii-dlo pas différer de plus de 1 grain de son mi poids, qui était 
j'cgié à 2 deniers 16 graius 1/4. 

Les daidres d'argent ou patagoins devaient tenir iOdeniers 1 1 grains </2 de fin, «n 
remède de i gi*ain, et on devait trouver 8 pièces et <lo pièce en taille an mare, 
au remède de 30 grains de poids sur ehaquo marc d'œuvre. Par marc d'œuvre, on 
ne devait pas rencontrer plus de 1 pièce forte et de 1 pièce ùible, et encore cha- 
cune ne devait^elle pas dïffifrer de plus de 6 graine de «on poida» qui était r^lé 
iaSdeniers 1 grain 1/16. 

Les remèdes ne profitaient point aux maîtres de la monnaie; ce!i\ ri devaient 
rembourser au souverain le faiblage de leur fabrication. Leur propre intérêt les 
engageait à monnayer avec la plus scrupuleuse exactitude, car ib devaient payer 
la valeur de l'esoédant comme du manque de poids. 

On tolérait aussi chez les orfèvres des remèdes d'aloi, mais non do poids. L'a- 
loi leur était prescrit En Franche-Comté, leurs ouvrages d'or devaient t^tro à ±2 
carats, au remède de 1/4 de carat, et ceux d'argent à 11 deniers 2 grains, au remède 
de 2 grains. Le tout devait être dàment cwtrOlé. 

Le droit seigneprial, dit le chapitre VI. est une somme que le maître particulier 
paie au roi pour chaque marc d'or ou d'argent fin monnayé. Le maître de Dole 
payait 2 francepour chaque marc d'or fin converti en écus, doublons ou pistolets; 
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f gma 16 d«nicra f /S pour duiqiit mare dVvgsnt fin eonverli en patagons ou demi- 
patagoDs; 3 groâ 4 deniers par marc oonverli en testons» et 3 sn»d daiien 1/2 

par marc converti en deiui-leslons. 

Le VII* chapitre fuif composer de treize ciioses le pied ou titre dos moDoaiea: 
l*ra1oU3*]e raooMe d'aloi, 8^1s taille ou nombre depièees à trourer an nuuw^4^1e 
remède de poids, 5* le poids que doit avoir la pièce sans renu Je, 0° le remède sur 
les pièces fort*»» et sur les faibles, 7« la diCTérence de poids entre lo marc brut et 
le marc ourré, 8° la valeur ou cours de la pièce, 9<* l'estimaUon du marc d'oeuvre, * 
10* raffinage, 11' la quotité da droit stigacurial, 12» le prix du msro fin à payer 
aux yendemis de liogois, 13» le prix de la CdHPication. 

D'après l'ordonnance de 1022, on devait fabriquer à Dole: 

1" Des écus d'or, doubles et quadruples, au titre OU pied de 21 ** C'deûUf alliés 
de 15 d'argent et do 15 de cuivre; 

8^ Hes daldres ou pati^ns, an titre de 10 '■it .1/9^ au vemide d'aloi de 1 1^; 

3^ Des dcmi-daldres ou patagons, aux mêmes titre et remède; 

4" Des testons on quarts de patagiw, an titre de d ^ 30 i^, au remède d'aloi 
de 1 «'•j 

S* Des demi-testons ou huitièmes de patagon, appelés anasl pièces de 4 gros, au 
titre de 6 S8 au remède de I J/S ; 

G" Des pièces de 2 gros on sdaèmes de patagon» an titre de 5 18 1^, «n re- 
mède de 2 

7* Des gros ou trente-deuxièmes de patagon, au litre de 3 18 c*, au remède 
def"»-; 

8» Des carolus ou demifras* au titre de 2 *♦ 18 p-, au remède de 2 «•^ 
9» De.s denii-earolus ou petits-blancs, au titre de 2 8 f', au remède de 2 •'•; 
lO" Des doubles et simples deniers de cui^TC ou rosettes. Pour ces pièces» la ré- 
partition de la taille au marc était faite par le général^ selon le pris du enhm» et 
il était accordé un mnède de poids de 4 pièces pour les doubles, et de 8 pour les 
simples deniers. 

Le titre des monnaies de Besançon devait être entièrement conforme à celui 
des monnaies de Dole, les gouverneurs de la- cité impériale éunt obligés do venir 
prendre le titre à Phètel monétaire de Dole; et e'élait à la aeule oondition de la 
confoi niiio du titre de leurs monnaies qu'elles pouTaient avoir cours en Franéhe- 

Comté an mt^mo prix que relies du souverain. 

D'après le Vlll* chapitre, le mot denier a plusieurs acceptions, il y a 1° le denier 
d'aloi, qui est un des- 12 degrés de la suprême bonté de l'argent; 2" le denier de 
poida, qui est h S4* partie d'une once, poids de Troyee» et vaut SI grains; 8* le d» 
nier de taille, qui est Tnnlté de taille pour les monnayers» esnx«d aj^elantun lou 
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ISpièoM qttdcoiHpi«8 ttS!Mn tu mare w ftbriiiiiéM, et chaque pièce 00 denier: 
4° enfin le denier de «eurs, qui est uno monnaie réelle, et celle qne l'on appelle 
en France denier tournois, dont 5 font le blftDCt et 10 le earolus. Le eona toi^oun 
valu 12 denier» et la livre SO sous. 

n ; a encore le gros de poids et le gros de cours. Le pr«nier pèse 3 deniers, 
G'«st-à<diM Ti ^ins. Suit l'sTSluafioii en gros de eoaie des direrses eqièeea de 
livres, tournoises, milanaises, etc., des divers florins, bals» knolien» U y andt 15 
batz par florin, et i kreutzers 1 krutz par batz. 

En Franche-€omlé, le gros se divii^ait en 4 blaucs ou en 12 engrognes ou ni- 
qveis» et 12 gros faisaieat le frane. 

Le carat, qui sert à exprimer Talei de Fer, est anasi nne valeur de polda» et re- 
présente 4 grains. 

Le IX'cbapitre traite delà manière de calculer combien, dans les marcs d'œn^ 
vre, il est entré de marcs de fin, afin de reeonuaitre quel doit élre le drrit ari- 
gneurial, qui est dû, non par mare d'eravre, mais par mare de fin. 

Les chapitres X, XI etXll ne donnent que les calculs indiqués par leurs litres. 
Le dernier nous dit que ee quel'on appeUuteo France argent le roi,i^(aitle titre de 
11<12«" 

La cause de raftiiblîaaement conlinuel de la valeur intriRsèque des nonmiaieB, 
provient, ^t le chapitre XIII, des profils que vealent toujours fidre les soiive- 

rains en altérant leurs espèces. 

Le suivant parle simplement des alliages, qui sont d'argent onde eoÏTre pour 
l'or, et de cuivre seulement pour l'aigent. 

Le XV* cibapitre traite des diverses manières d'essajer Isa mâtam; 1* par IVe- 

dksps ou passage an feu, qui, en brûlant et noircissant lecnivr^ en accuse 

la présence; 2" par la pierre de touche; 3" par la coupelle. 

Les pièces, dit le chapitre XVU qui excèdent les remèdes do poids, tant au maro 
qu'au biquetf sont imnrfdiatemmt refondues. En outre, sur chaque quantité ouvrée 
et pesée, on prend au hasard un certain nombre do pièces que l'on met, pour l*ea« 
sai général, dans la Itoîle dont le cliapilrc suivant nous donne la description. 

A l'entrée en fonctions d'un nouveau maître des monnaies, on lui délivrait, de la 
chambre des comptes, une botte ou plutôt un coffire bardé do fer, de ia longueur 
de 8 à 4 pieds, large de S, et haut d'un demi environ, assex grand, en un mot, 
pour contenir toutes les pièces (juc le garde des monnaies devait y emboîter dans 
le courant d'une année. La boîte était divisée en autant de compartiments «îti'il y 
avait de pièces dont lafabrication était autorisée, et elle avait deux couvercles super- 
posés. Ancouverde intérieur étaient apposées cinq serrures diffiSrentes, dont les deftk 
devaient éire gardées, l'unepar le premier andiievr de la chambre des oooqrtei. 
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Fautre pir le gtfoAri] dM monnaîM» la tMèmé par le {jarde de la aHUiiiÉie, U > 

qurîtrièmo pnr l'essayeur gén(?ral et In cinquième par lo maître particulier.Le coffre 
étaitcn outre entouré d'une petite cordelette sur laquelle étaient apposas les sceaux 
de la chambre, par dessus les serrure9,(iu'oti ne pouvait (icj>-lors ouvrir qu'eabri- 
aantles aMaiix.Snr ce oonverele étateot diapoi^s de* Irpus eomapondaiit à diaque 
eompartiment, et pertant la «uetiption de l'eapiee de monnaie qne èhaenii de^ 
vaît recevoir. 

Le couvercle supérieur, qui protégeait celui dont noas venons de parler, avait 
encore deux semires. Une clef devait éire conserrée par le garde ou lo contre- 
gaide et l'autre par le maître de la monoaie, de serte qa*on ne pAt emboîter nne 

pièce qu'en présence de ces deux officiers. Lors de la délivrance do la botte, il 
était, aux frais du souverain, HpMsé procès-verbal, signé du greffier de la chambre, 
du général, du mattre, du garde et de l'essayeur général. 

Attboetd'on an^Meaeieundela chambre des comptes fixaient le jour où l'on de» 
vaitapportcr la botte aucabinet dee essais delà cliamhro-, le parlement, le géoéml, 
le mattre,Icgardc,lc contre-garde, l'essayeur parlieulier et l'essayeur général assis- 
taient à ia séance. Après avoir vérifié l'exactitude des balances, trébuchets, marcs, 
poids, et de toutes choses nécessaires àTessaitOu apportait la botte, dont on exami- 
nait les sceaux. Le régime du garde était comparé avec cdid dn eonini[arde,po«r 
s'assurer de leur coocoi-dance. Les sceaux rompus, on procédait à l'oxamea du 
poids, marc par marc, pour ebaque espèce de pièops. Le général prenait note des 
manques et excédants de poids qu'il additioQQuii cl divisait par le nombre de 
mares pesés. 

Si le défaut de j)aids excédait le remède permis, le matire devait payer au sou- 
verain le double de la différenct^: bien plus, si le poids était trop fort, le maître de» 
Tait néanmoins payer la moitié du remède accordé, pourvu toutclbis qu'il n'y eût 
eu en trop qu'un denier et demi par marc, car, au-delà, ô mares dtalenlla peine 
de son monnayage irrégnlier. Ces amendes étaient multipliéea par le nombre de- 
marcs qui avaient été délivrés à la monnaie, selon îes registres de l'hôtel. 

Venait ensuite l'essai de l'aloi. Les pièces étaient rompues en deux, et on en 
formait deux lingots, afin de pouvoir opérer deux fois en cas de besoin; l'essai se 
' fiiisait comme il est dit au chapitre précédait^ et les lingot» étaient comparés anreo 
des esquilles du lingot appelé piMf, conservé par la chambre, et dont TaUli atidt 
été compose conformément atix ordonnances. 

Si U faiblesse de l'aloi excédait le remède permis, le maître devait payer au sou- 
▼erabi le double de la dUiifrence, pour un déCsiut de 2 grains, et le quadruple pônr 
un définit pins important/ mais il pourait «ixereer son reconrs.8nr renwjeiir paf- 
ilentier pour moilié de la peine. Si Talei était trop dleiéb le mattoe aTen d«fail pas 



Diyitized by Google 



— 190 — 

fKftr U uuSêê de FeieédaDt dWu Comme on «rait opéré mr loule une 

masse, on réglait le compte en divisant le montant de Famcnde par le nombre de 
marcs pes(^s lors de l'essai de poids, et en mulUpUaot par le nombre de marcs dé> 
livrés à l'hôtel de ia monnaie. 

Le maître particulier qui n*4taEt pae aatisfidt de ee premier essai pouvait en de- 
mander un second, après quoi le général dressait procès-verbal de tout oe qui hé- 
lait passé, calculait tout ce que le maître pnHîciilîer devait payer au roi, tant pour 
droit seigneurial que pour peines d'irrégularités de poids et d'aloi, et en formait 
nn étst signé de sa main.- La botte '^de, de nenveati elese M scellée» dttii raniso, 
ainsi qne les cleb» aux divers efllciers de la mennaie. 

On cons(?rTaît encore des parcelles des pièces essayées, qu'on mettait sous clef, 
avec date, dans les archives do la chambre des comptes, alla de pouvoir yrecourir 
au besoin. 

le eliapiire XVIf I donne ta eompoeition du personnel de lliAtsI des monnaies. 

Il y avait: 

1" Le g(!néial ou maître gt-néral. C elait roUlcior supérieur de l'hôtel. 11 devait 
aussi veiller au titre de la monnaie de Besançon, et à ce que les monnaies étran- 
gères ne fussent pas reçues dans la province à un cours trop élevé. 
' fl*Le maître parlieulier, qui tenait à iRerme ou par concession le service de la 
monnaie. 11 ne dqvait refondre aucune monnaie ayant cours. Tous billons uu lin- 
gots d'or et d'argent basdevaicnt lui être rerais, et il devait les payer comptant. La 
maison do la monnaie lui était laissée pour son usage, avec râtelier assorti, une pre- 
mière .fois aux frais dn souverain, de tous les ustensiles nécessaires à la fiibricalion. 

â* L'essayeur général, dont sons avons vu les fonctions dans le diapitre pré> 
cèdent 

4* L'essayeur particulier, qui devait essayer et estimer les billons remis au 
maître, pour que celui-ci pftt les payer à leur valeur. 11 devait weore tenir registre 
de foutes ces livraisons. 

5" Les changeurs de billon. 

6» Le garde, qui devait être un homme intelligent et très-prohe, chargé de dé- 
livrer et de garder les coins, de faire les essais de poids, d'emhottcr les pièces, 
de veiller à la taille, à la gravure, à ta conservation des coins, à la fabrication, et 
à ce que le maître psrticulicr eût toujours des pièoea monnayées à livrer. 

7° Le coutrc-garde, qui était le second garde. 

8° Le tailleur ou graveur de coins. 
' 9* Les prévôts, chargés de veiller i l'ordre dans les ateliers, et à ce que les 
ouvriers ne travaillassent que pour le service du souverain et jamais pour cdul 
des parliculiera. 
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10> Les ouvi lers OU Iwttenn, qui foigeaient «t li«ttaieD( les lingota pour. les ré- 
duire en plaltcs. 

11" Les moanayeurs ou marqueurs, qui ti'a|)paieut les plaUes aux coins du sou- 
feraio. Ha étaient respoaseblea des pièces mal ouvrées et à dsailler. On leur en 
passait cependant quelques-unes. 

Le général avait 500 francs de gages, à prendre sur les droits de seîgnenriagc et 
les peines pour^ùiblage de poids et irrégularité d'aloi, qui revenaient au souverain. 
Le maître les lui payait par trînestre. Il avait finitenil à la chambre des comptes, 
et jouissidt» ooranw conseiller do roi, de toutes les prérogatives et exemptions atta- 
chées à cette dignité. A cliaqno nouvelle pièce d'argent dont la fabrication était 
ordonnée, le roi lui devait une once d'or fin. Ses vacations, à l'ouverture des bottes 
et dans d'autres circonstances, lui étaient payées. Le maître particulier lui devait 
cbaque année an marc d*argent fin pour les jetons de la chambre des compteSt 
et éêslemeotun marc lorsqu'il recevait des instnictions pour quelques pièces non-' 
velles. Les oITiciers et changeurs de la monnaieloi donnaient aussi un marc d'ar^ 
gont fin à leur entrée en fonctions. 

L'essayeur particulier avait droit à 18 grains t denîw 1/2 pour ehaque essai; et 
quand il travaillait pour les livreurs de matières, à un deud-teston par essai d*or 
ou d'arj;cnt, et à un teston par essai d'argent dore. 

Les changeurs avaient pour salaire le quaraoticme denier sur le prix du biUoa 
qu'on leur -apportait. 

Les fsges du garde n'étaient pu» fliiés; ceux du contre-garde étaient de M francs. 

Pour chaque m&rt d'eeuvre de plattes pour éevs d'or, les hatteu» avdent'3 
et les monnaycurs 1 i™» 7 

Par marc de plattes pour patagoos et demi-patagons, les batteurs avaient 1 *^ 
9 et les monnayeurs 13 1/2. 

Vtr mare de- plaucs pour testons' et demi^eslons, les hatteuis avaiNit 1 ^ 13'', 

et les mnntinycurs 15^' 

Par marc de plattes poor doubles-gros, les batteurs avaient 2 i et les 
mopnayeurs il) ^ 

Vwt mare de plattes pour nmples gros, les batteurs avaient 2 7 ^, et les 
monnayeurs 1 <^ 2 

Par marc de plattes pour carolus, les batteurs avaient 2 *^ 11 \ et les mon- 
nayeurs 1 I"» 7 

Far aaarc de plattes pour petits-blancs, les batteurs avident 3 les BKH»» 
nayenrs 1 *^ 8 

Par marc de plattes pour doublet <taini|iles de cuivre, les bitteuis avaient 1 *"* 
13 *\ et les monnayeurs 15 '* 
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Le cîiapitre XTX traite i' de la manière de faire l'eau forte destinro à séparer 
l'argent de l'or; 2" de la luauiiire de railiuer l'or avec la cûniposiiiun appelée ci- 
m«ot Mjds d* d« U numière de donner une belle couleur ans plaltei d*or, d'ar- 
gent et de bîllon, en les passant à un adde qui ronge le cuivre de la auifiei^ la 
rafTino, et par conséquent lui donne l'aspect d'un aloi meilleur. 

Le chapitre X)i n'est qu'un recueil de« titres des monnaie» de diverses pro- 
Ttnees» snm d'mie liete de h b«Dt< ÎBtrjnaèqve de toutee laa espèce* ayant dora 
eoma «n Europe, adon l'eitimation dm mattreo dea Faye-Bia. 

Nous allons passer à la description des nombreuses monnaies de Philippe IV. 

13. PiiARCBB Vf, S. Pûtagmtf dMre ou tkaler 4e Bawtg^ne* 
AT. « • mil > iiii • hCi * iisr- iMiii > i.« 

Crois feuillue en sautoir; au-dessus, une couronne; au-dessous, les insignes 
de Tordre de la Toison d'Or; de diaqoe côté, la date is I flii. 

■ A R C H i Q • * s T ■ 0 k' ï E : C Q M • 8 ï R C ■ 1." 

Ecu couronné, entouré du collier do l'ordre de la Toison d'Or, et écartelc de* 
armes de Castillo et de Léon au premier, d'Aragon et de Sicile au deuxième, 
d'Autriche et de Bourgogne ancien au troisième, de Bourgogne moderne et de 
Flandre au quatrième, sur le tout de Portugal, do^Unibourg et de BrabauL Ces 
armes sont encore celles du royaume d'Espagne. 

Poids : (7,*">* 24 c ou 22 <>) 28 i"». — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

14. ' PuKcnn VI, flg. 3. Dmi-fmsm oo dianMsUv. 

Mêmes légendes et ^ea, aToe la date lisk 

Poids: (3,i»-S0 ^ ou ll,«atij U*»*.-- Cal», de H. Plantet. 

75. Plaschb YI, iig. 4. Te^on ou quart de potagm. 

AV. niii*iiii>0'8*REi<iiisp>iiiDiiii*i.«ii'Ma 

Buste à droite avec collerette. 

^. Mémo revers, sauf qu'il y a arch au lieu de archio. 
Poids: (2 «™ 00 6 ") 7,p"- 70, — Cab. do M. Planiet. 
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16. Plabcbb YI» fig. 5b Bemi^e^tt, ou huitième de palagon, ou pt^c^ ;ua/r^ ^nw. 
AV. +PHILIIIl-0-6nEIHISPIHOIâR-l.* 

lion Mrmtf, ime ptUepoiée rar un éen orale de Franehe-Cootté. 
• IICHIO • If S • IVI • ET • COI • Itl - i.* 

Même Anmon conzonné, soco«lé de la date i« I aa; h croix de Booi^ogne 
paaiée en tauloir derrière l'écu. 
Poide: 87 V ou 3 5,i»- 30. — Cak de U. Plantet 

77. Pumam VI, flg. 6. 5tf»£imf paiagon ou (fcr ^rw . 
AV. .PHIl • llll • 0 - 6 ■ lEX HISP IMDliR 2/ l (-2-2 

Croii floreneée portant en eœur l'écu de Fraocbe-Conité. 

li, • liCCH 1 D • I VST • 0 VI • ET • 601 • l¥U • l.< 

Même ëenasoD cooroDDé, aeooaté de deux briquets de Bourgogne eomonnéa 
et ëtincelants. 
Poids: (S^« 0 3 — Cab. de H. flantet. 

78. PbAKcn VI, flg. 7. Ttenie-devmhne de patagon ou gm, 

AT. ' PKIL IIII O G Rn HISP INOiAB 2.° 

Croix de Boui^o^nc couronnée, à laquelle «et «ppendae la Toism d'Or. 
Dans le champ, la date le 1 89. 

^, Uéme revers. 

Poids: A* I ^ 8.«~ 40. — Cab. de M. Plantet. 

19. ' Plxhchb VI, fig. 8. Jkuble denier de cuivre. 

AV. PNIL • illl • lEI • HISP' ET ■ ilOlll> i.* 

Hénie type. 
% Même revers. 

Poida: (51 v) %v*m 95. — Cab. de M. Plantet. 
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Uae variété porte à l'avers, en l(^gcnde, PHiLiinivs. d..., et an revvn» et 
Vëcasaon de Portugal manque sur l'ëcu. — Cab. de M. Plantât 

90» PuHCB 'VI, ig: 0. Ceiwliiff on itm-fm, 

«r. ■fPHIL IIII - D-G REI HISP illDIAR I- 

Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 

«iiciiii*ifST-iri*CT-CH'm 

Mène éeueen connnm^^ accosté de la date te I as. 
Peidst (1/ 8 10 lt«» 80. — Cab. d« M. Ptaotet 

81. PuNCHE Vil, fig. \. Dovhh dmier de cuivre. 

AT. nilL'llli D-6-illSP-ET illDUB IEX- IS22- 

' Uon de Fhmehe-CoBilé SOT champ bUleté. 
1^. iRciiiD-im-Bvi'irii'iiii-i> 

Croix feuillue, cantonnée de feuilles. 
81 Puiicn VII, % 1 Denier de ettme. 

AT. rNii-iiii'a-«-Nisr-ET*iioiii*iEi- 

LioQ de Franche-Comté sur champ billeté. 

«RCHIOAVSDVX-BIIRfiBli.' 

Croix de Boui^ogne couronnée, à laquelle est appoidne la Tdion d'Of.ltane 

le champ, la date u I aa. 

Nous n'avons pas retrouvé en nature ces deux dernières monnaies, noua les 
reproduises» d'après les graTures appeoée* anr lee placards de Tédic du 31 jan- 
tier 16tl L'absence de la qnaKtë de eoak iVM. est à remarqaer. 

83. Plakcbb vu, % 3b Denier de cuivre, 

AT. rKIL-llll>D*l-NISMII-REI 
Bttsie à droite. . 



Digitized by Google 



— 195 — 

ni. 'l'Dfl-CT'CllIMBVRIfl 

Croix à» Bourgogne eantoDn^ê d« briiptels. 

Poids: (SI ijp^ 10. — Ctb. de IL Phntet. — Inédite. 

84i Planche VII, flg. 4. Carolns ou demi-gros. 

AV. -I- PHIL IIII D fi-HISPAIIAR-BEl- 

Buftte à droite. 

* >f l-CT'COIES-BfRSVIOIC 

Eeu de Frandi».GoiMé; an*4eMa8» la date iMe. 
Poids: (97 x)l,i» 46. — Cak de M. Plantel. 

Une Tariétd, portant au revers la date 1637, offre en l^^;eilde à riTan: + MllL • INI • 
D • o • m» • er • iNo • «ex. — Cab. de M. Plaotet. 

86. PUmcmb VII, % 5. Ikmi-emim wpelMtmie, 

M, •i-PMIL'IlIl'i-a-llEI-HISMiOlll-I 
Bmte à dnHte. 

IV'- OVX ET COI BVR 2.' 

Croix à pointes conpsDtla l^ende et «or lafudle Mt ippcaé réeoaaoït de 

Franche-Comté. 
Poida: (17 n) 0,»™» 80. — Cab. de M. Plantet. 

+ rNlL'Illl-D-l-HlSPlIIII'REI 

Boaicàdroile. 

fi' + dvi-etcoi!es-bvr6vhûic- 

Lion de Franche-Comté Mir champ billeté. 
P^da: (39 ^f"^ ta — Cab. de M. Plantet. 

CnÀRLES II. 

Charles II succ<Sda à son père, sous la tutelle, d'Anne d'Autriche, sa mère ; il 
avait alors quatre ans. Louis XIY, sous prétexte que la Frauche-Gomté devait 
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revenir à sa femme, fille atnt^e de Philippe IV, envoya une armée dans cette pro- 
viuce. En quinze jours elle fut réduite. Le li fcrrier 1008, le parlt'nxnit de Uolc 
signa la capitulation du pays. Reudue à l'Espaj^De parle traité d Aix-lu-CUapelle, 
le 3 mai 1668, notre infortuné patrie Ibt de nouveaii conquise en deux moîi. Le 
7 juin 1674, une nouvelle capitulation eut lieu; enfin, le traité de Kiinè!gnet le 17 
■eptembre 1676, réunit déiiniliTement la Franche^omté à la Franoe^ 

Sous Charles II od n*a pas battu de monnaie à son elBgie ou à son nom k 

l'atelier de Dole. 

Par l'article IG de la capituintinn dn 7 juin 1071, la monnaie fut conservée à 
Dole ainsi que l'université, la ciianibre des comptes, le bailliage, la gruerîe, etc. 

Hais la conquête devait être surfont iktale à eecte ville; jamais ses bsibitants 
n*avaient pu rdever leurs fortunes dêtniites par les malheurs de la guerre. Dole 
était restée Dole la Dol'-nic: die ne se souvenait plus du jïracieiiT snmom de 
Joyeuse qu'elle avait jadi» porté. Par lettres patentes du &2 août 1690, Louis XIY 
lui enleva son parlement et le transféra à Besançon, qui en témoigna sa reconnais- 
sance par un don de 100,000 écua. On voulut bien laisser à la pauvre d^nuillêe^ 
à la fidèle cité, capitale du comté de Bourgogne, la chambre des comptes» moyen- 
nant i6,000 francs; mais l'université et la cour des monnaies lui fineot encore 
enlevées en laveur de Besançon, parce qu'elle ne put les racheter. 
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CHAPITRE XY 



MtMmAIES DE LA CTlt lUPËBULE DE BESANÇON 



Le 8 mai 4534, les citoyaos de Besançon remportàrmt sur lenn archevêques, 

au sujet de la monnaie, une vitloirc qui devait avoir pour eux des r(5.sultals heureux 
et durables et confîtituer leur puissatu o sur les ruines de celle des prélats. L'em- 
pereur Cliai-les-Quin.t, dont ils avaient su conquérir l'affection , enleva par le fait 
aux archevêques une de leurs prérogatives royales, pour en gratifler les dtoyens 
de sa cité chérie. Le droit de battre monnaie Irar Ait donné par une charte d« 
proprio motu datée de Tolède et que nous publions aux Preuve^i, n** l. Elle leur 
permettait de faire battre de la monnaie d'or et d'argent; la monnaie d'or à la valeur 
d'on dueat on d'un dend-ducat de Oongrie on d'un florin du Rfaîn, avec le nom et 
l'image pectorale de Tempereur d'un e6té, et de Fanlre les armes de la did et la 
désignation de l'année dans laquelle la monnaie serait foi^ée. Les espèces d'argent 
devaient être battues avec les mômes nom, efRpic, armes et désignation d'année, à 
la valeur et prix des monnaies de e^itte région et des régions voisines; de façon 
que chaque florin d'or et chacune des pièces d'argent, tant de grande que de petite 
monnaie, fiissent correspondants en valeur, prix et aloi, aux autres monnaie», tant 
d'or que d'arpent, dont on usait dans l'empire et dans les autres possessions de 
Charles-ijuint, comme le faisaient les électeurs, princes et états du saint empire 
de la même r^n que Besançon et liens voisins, qui avaient obtenu de Oiarles 
et de ses prédécesseurs du sûnt empire le droit de battre monnaie. 

L'empereur se réservait que si lui ou ses successeurs h rerM[)irê faisaient des 
lois ou ordonnances sur l'étnt de In monnaie de la cité de Besançon, les gouver- 
neurs, officiers et maîtres seraient tenus de s'y conformer. 

Le monnayage épiscopal dut disparaître devant les émissions de l'atetier de la 
cité.' Il ne pouvait pas lutter d'élépince avec les nouvdlcs espèces. GeUcs-ci» d'an 
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Tolame plus consid^bl«, étaient plus eommodes pour le oonmierce; die» pou- 
Taient avoir cours dans tout l'einpirc et les possessions de Charles-Quint, tandis 

qiif> rVfnit stn-tofit dans la Francbe-Comté que l'estevenante avait étendu son émis* 
i>iuii, juiiiju'aiurt> dominante. La nouvelle monnaie avait encore sur la rivale dé- 
trônée un immense «rantage, c'est qu'elle étwt d'un plus juste aloi. 

A partir de 1584, la monnaie des archevêques acheva de mourir, et le dipIAme 
do Rodolphe nf put lai rendre la vie. Il n'exista plns.dès-lnr?, qiif' i\f^v\ monnaies 
en Franche-Comte, celle du souverain et celle de la cité impériale. 11 parait cepen- 
dant que la fabrication ne commença qu'en du moins ne rencontre-t-on pas 
de nM»nnaie de la dié de Besançon antérieuipe à cette année; aana donle, le lempa 
qui s'écoula depuis la concession jusfju'en 1SS7 Alt emptojé i franrer les coÎDS 
et à monter le nouvel établissement monétaire. 

l^s citoyens de Besançon» au commencement de 1538, exposèrent au parlement 
de Dole qu'en suite de l'édit de Tolède, les gouverneurs avaient commeneé k forger 
des lestons, denii-testons, jnèces deS bUttOS, petils-bUtncs et niquets, et qu'ils dé- 
siraient obtenir qu'ils eussent cours an comté de n'Hir'rrofrnc. Le 23 niai 1538, le 
parlement rendit au nom de Charles-Quint un mundcmcut poiu* le coiuv de ces 
espèces, c nonobstant, y «it-il dit, que nostre dit oooté ne soit dépendant de l'em* 
» pire ni de sa juriadiction et obâsBanee, désirant entretenir lea habitants de noire 
» dit conté et ceux de la dite cité enclavée dans îcelui ronte en bonne voisinance, 
» amitié et mutuelle contrectation, par avis de nostre dite cour de parlement, ayant 

* sur ce ouy le (général dti nos mounoycji (Nicolas Vaulcbard) et les oliicicrs en 
» noitre sannerie de Salins et par eux et feas à ce connoiasant fiiiet flihre essay 
» des espèces de monnaye avant ditte qui ont été trouvées d'aloy soulBsant pour 

> le prix que les dits gouverneurs les veulent employer assavoir, le tcston tenant 
» daloy dix deniers deux grains, pour six gros; le demt-teslon, tenant d'aloy cinq 

> deniers uo graiu, pour urois gros; la pièee de detti Uanea, tenant d'aloy rix de- 
» niera dix grains, pour denxblanes;les petits-blancs, lenana d'aloy quatre deniers 
» douze grains, pour trois niquets; le niquet, tenant d'aloy un denier, pour le dit 
» niquet, et le demy ntquet, tenant d'aloy demy denier, pour 1»^ «lit demy niqu<4; 

> avons sans préjudice de nostre autorité comme conte et souverain seigneur du 

> ditoonté ^ Bourgogne permis et permettons le cours en notre dit conté»., aprèa 
» que par nos commis elles auront été approuvées. Et ce tandis que les dits gou- 
T verncups tiendront à faire et forger les dittes pièces, le même pied, mesure, aloy 

> que dessus. Et en cas qu'iceux gouverneurs veuillent cy après Ibrger d'autres 
» pièees et espèces demonnoye ils seront tenus en venir fiûre déelanition a noatre 
» dite cour. Et n'atiront cours en nostn dit conté josqucs a ce que esaay en aoîi fait 

* afin qu'elles soyent allouées an pris qu'dles seront trouvées de la valeur: ce qui 
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> a ct^ accepté par Jehan Valiquet, Tuii dei dito gfmemmn, «DTOjé deven noi- 

> tre ditte cour à l'efTct dessus dit » 

Le parlement avait sur les monnaies la juridiction essentielle, primitive et uni- 
TeneU«. Les antn» compagnies n'étaient que le» démfimbreaienta de cette coar. 

Aussi, dans l'origine, le parlement connaissait de toutes matières jusqu'à ce qu'on 
eût créé les généraux des comptes, les généraux des aides, les gf'Tirrmix des 
monnaies, qui ont été remplacés par les cours des monnaies, des aides et des 
comptes. 

Depuis le rAsbliaieaient de fhAtel des mennaiM à Dole, le parieiBent «cerça 

setil toute la juridiction sur les monnaies, ainsi que nous avons pu nous en con- 
■vainrrr en lisant les nombreux éditspar nous rapportés au chapitre de la maison 
d Auuicbe. 11 y avait un général des monnaies soumis a son autorité, et de» juges 
ordinaires oonnaiasant, sons le resaort de la cour, de toutea les espècea de eoo- 
MtTCDlioilB. La ebambw des comptes, rétablie en 1562, ne s'occupa do la partie 
des monnaies que relativement à la comptabilité, au paiement des ofTicicrs, aux 
bàlinientâ destinés à la fabrication, à la fourniture des matières et au droit de 
acigneiiriage appartenant an aourerain. Ce qui donna lieu depuis d'aoeorder à la 
ebambre des comptes nne partie de la juridiction au civil, tandis qoe le parlement 
retint !a juridiction au criminel comme dtant la principale. 

Ce fut en 15il que sortirent les premières pièces d'or de l'atelier de Besançon. 
On les appela florins; nous en donnons plus bas la description. Nous avons rc- 
trouTéanx archives de HtAtel de ville de Besançon un registre échappé au feu. et 
à la dispersion révolutionnaire; c'est le compte des délivrances de monnaies de- 
puis 1542 jusqu'au mois de janvier 15C2. Aux premières feuilles se trouvent quel- 
ques renseignements sur la monnaie de Besançon. Nous y avons lu la dénomina- 
tion des dilTérenls olHees delliMel des monnaies, et les noms des titulaires. L*àloi 
de l'or devait être de 23 carats 1/2, conformément à celui des monnaies de Dole. 
On devait tailler a'u marc 212 carolus ou pi?!ces de deux Idancs, et 3f2 petits- 
blancs ou demi-blancs. Le poids de ces pièces diminua sensiblement; ainsi, en 
155% on permettait au marc 215 carolus et 315 petits-blancs, et il fut régie que le 
mare d'argent de 12 daiiers d'aloi, Taudrait 15 francs 11 sons 6 denim. Le 1* 
février 1558, on permit 226 carolus tumarc et 331 petits-blancs; et le marc d'argent 
fin fnt fixé à 11 francs 9 gros. NotI^$ avon<! même trouvé des délivrrinces de carolus 
ùiiio au marc, et de petits-blancs à 3'UI.L'aloi des carolus était resté le même, à 6 
déniera 9 grains, et celui des petitfr-blanea à 4 deniers 14 graincPendantles vingl 
années que comprend ce compte de délimncea, on frappa ft Besançon des carolus 
et des blancs ou petits-blancs suivant les données ci-dessus; des niquets à i de- 
nier 2 grains, 260 pièces au marc; des demi-niquets ou deniers à 15 grains d'aloi, 
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370 à 410 pièces au marc; des gros ou pièces de i blancs à 8 d. 2 gr. d'aloi, 128 
pièces nu marc; ôen îrnncs à 10 d. 2gr., 13 pièces au mare; dea florins ou ducats 
vieux à 23 carats 2 gr. 1/3, 70 pièces au marc. 

Le 10 mars 15^ on délivra, pour I» tmlnariedeSaHmt^ ljS90 jetoos de cnhnra, 
pesant ensemble 29 marcs 2 onces. Le 29 mars 1551, les Irotisseaulx des diverses 
espèces de monnaies de Besançon foreot Iwisés à cause de leur vétusté, et rem»' 
placés par de nouveaux coins. 

Le ooura des dlfliireates espèces émises |»ar la cité de Besançon rencontrait pai^ 
Ibis des difficultés; aussi, le 19 aoât 154Ô,un édit avait porte' que les tealoos de 
Ik'sanron devaient c^tre pris pour sis pros ù peine tranicnJe arbitraire; ua autre 
édit du 7 septembre, même année, voulut qu'on rceiit ces testons quandlméme ils 
ne seraient pas de poids, auquel cas l'acheteur perdrait une demi-engrogne par 
grain. * 

Le 7 mai 1588, le pistolet de Hesançon, do 2 deniers 14 grains trébuchants, fut 
fixé à 2 Trancs 16 sous 0 deniers} les demis, doubles et quadruples k l'aTcnant; 
le carolus à 10 deniers. 

Le 0 novembre 1620, le pistolet de même poids fot fixé à 4 francs 4 grains 9 
blancs; et, le 13 décembre 1021, à 5 Trancs 10 grains. 

Au commencement de l'année iC)'22, on voulait' faire battre de nouvelles mon- 
naies à Besançon, suivant riustructton donnée aux maîtres particuliers des mon- 
naies le 10 mars de la mOme année. On devait y frapper, ainsi qu'à Dole, des écus 
d'or de la valeur de 4 francs, des daldres de 33 gros, des demi-daldres, des tee- 
Ions ou quarts de daldres, des demi-iostons, des quarts de testons ou doubles-gros, 
des simples gros ou huiUômes de testons, des carotus ou demi-gros, et des doubles 
et simples deniers de cuivre rouge. 

Il sortit, cette année-là, des monnaies de Besançon et de Dole, une si grsnde 
quantité de carolus et de simples gros ou pièces de 4 blancs, qu'il fut ordonné, le 
21 juin l(i23, di' briser les coins de f's mniinnii - et de ne pTu s frapper que dOS 
pièces de 32, 10, 8 et 2 gros et une certaine quantité de petits-blancs. 

Les monnaies de Besançon, et surtout les carolus frappés en 1619, étaient au- 
dessous de l'anden et du nouveau titre. L'aftiiblissement de ces monnidee excita 
les plaintes de la cour, qui en témoi-^ina son mécontentement aux gouverneurs de 
la ville par une lettre du 10 avril l(»ïi2. Celle lettre fut la suite de l'essai qu'avait 
prescrit le roi d'Espagne dans son édit du 31 janwr précédent, il tixa les écus* 
pîslolets de Besançon, pesant 2 deniers 14 grains trébudiants, i 8 fr'snes 0 gros. 

Besançon encourut la disgrâce de l'archiduchesse Isabelle 'pour la trop grande 
qtiantité de monnaies que l'on frappait en cette ville et qui n'étaient pas de juste 
aloi.D'abord cette princesse en défendit le coius dans la province; mais, peu après, 



Digitized by Gopgle 



-901 

elle en sursit pour quatre mois le décri, à condition quo los citojeni n'en Aibri» 
queraient plus sans une dik-laïution préliminaire qu'ils en feraient au parlement. 
Elle ordonnait à cette cour de l'informer s'il était vrai que les citoyens eussent fait 
battre quelques monnaies d'argent dàa le mois de février IG25, temps auquel on 
]«or en avait interdit la fiibricaâon, etdo foire ressai do poids et de l'aloi de toutes 
les petites monnaies frappées à Besançon depuis lOSSi Cet ordre fut donné sur 
les plaintes du maître particulier delà monnaie de Dole, qui flt entendre à nruxclles 
qu'on ne cessait de forger à Besançon, tant au marteau qu'au moulinet, des carolus 
portant les dates de Idie, 4617, 1618. 1619, 16S2. 1623, quoiqu'ils fbssent de 1632 
et des années intermédiaires. L'essai ne fut pas à l'avantage do Besançon; il s'y 
troUTa quelques pièecs plus fortes que le remède permis, el le très-jrrnnd noniltre 
Int jugé trop faible. Los commissaires avaient fuit peser des patagoiis, des testons 
do 8 gros, des deml-testons, des pièces de S gros, des pièces de 4 blancs et des 
earaios. Célait le 10 août 169SL La monnaie de Dois subit, neuf jours après, le 
même essai. Les palagons furent trouves forts en poids de 3 grains les testons 
faibles de 1 grain par marc; les pièces de 4 gros le furent im peu davantagO» ainsi 
que les pièces de 2 gros, les simples gros et les carolus. 

Les malheurs de Taimée 1686 ayant obligé le parlement 1 foire le règlement du 
S5 juin, dont nous avons parlé à propos de l'atelier de Dole, le paLigon de Besan- 
çon y demeura fixé h 32 gros, le demi à 16, les lestons à S et les demi-testons à4. 

Le 25 août 1639, par ordre du parlement, les écus .(d or) de Besançon furent 
Usés à 6 francs 4 gros; le teston k 10 gros 1/2; le demi>teston ou huitième de pa- 
tagon, anciennement appelé pièce de 4 gros, à 8 sous toornois; le quart de teslon 
on pièce de 2 gros, à 4 sons; le simple {rros à 2 sous; les carolus à 1 sou ou 12 
deniers lournois; les pelils-blaiies à (> deniers. I.es doubles demeurèrent à leur an- 
cien prix de 2 deniers ttiurnuis, et les niquets à 2 deniers 2p ou 5 deniers les 
trois. Cependant, le 17 octobre, le parlement annula une parâo de cette ordon- 
nance; Il déclara que les petits-blancs vaudraient, suivant leur ancienne estimation, 
5 deniers tournois, les carolus 10, les gros 20 et les doubles-grf)s iO. 

Le 5 septembre 1643, le parlement, pour s'accommoder au temps elàta nécessio'- 
pàUiquê^ snrfaanssa les monnaies,! au regard, dit-il, des mêmes monnoies au coiug 
» de S. If. et do la cité impériale de Besançon; elles auront le cours et employ 
» suivants, sçavoir: les pièces cy-dfivant appelées de deux gros ou seizièmes de 
» patagon, cinq sols tournois; les pièecs cy-devant nommées pros% deux sols; les 
» carolus, un sol; les petits-blancs, six deiiieri»; et quant aux doubles uiquelz et 
• denim de cuivre ila demeureront en leur ancienne estimation sans sorbauK 
> cernent » 

Le 18 mai f 6af, un arrêt n%la k trois blancs anciens on quinze deniers les caro- 

20 
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lus frâppfo aux coins de Teoipercar et de la villo de Besançon, et les simples gros 
:i ji'w bhncs anciens ou trente denic». Où avait d^à surhaoseé le« gros à deox 
sols et les carolus à la moitié. 

Depuis les privilégies que lui avait accordés Cbarles-Quiot, Dcsançon avait did 
ville Uire et impéiMe; elle relevait donc de rempire d'Allemagne. Aussi les jeloM 
dont on se servait pour les comptes do la vilit; de Besançon ofTraicnt-ils le nom 
et l'cfligif dp l'emperein- ii'L'nniif. Le 8 s«|ilctiibif» !(»i8, parle trailë de Munster OU 
de Wcstpbalie, l'empereur i crdinand III céda Besançon à l'Espagne en échange 
de la ville de Franekendal. Dès^lors Besançon ajouta à ses titres celai de ville 
royale, et ses jetons ftirent marqués au coin du roi d'Espagno. Le 19 septembre 
lOOi, après lu signature apposée prtr le marquis de Casti'lnuH^aio au traité conclu 
entre Sa Majesté Catholique et la ville de Bcsan«;on, il y eut )in repas au palais 
Graiivellc^aprèâ ce repas, auquel éluiciit incités les diflcrcnts corps des magistrats, 
ToD jota an peuple un grand nombre de jetons d'or et d'argent qui portaient d'un 
côté l'cfligie de Philippe lY, roi d'Espagne, et de l'autre les armes de la citë, avec 
cette inscription: Jfsjroo luà r^e libéra V«Ma/M. (Histoire de Besançon inédite dn 
père ProsL) 

Besançon eut le mftme sort que Dole et les autres villes de la Franche-Comté, 
lors des attaques de Louis XIV. Prise une première fois au mois de février 1668, 

rendue momentanément aux Espagnols par le traite d*Ai\-Ia-Cliai)clIc du 2 mai 
l(i<>8, conquise de nouveau le 2t mai 1674, elle fut di^liriitiveiueut acquise à la 
France, avec le reste do la I rauchc-Comté, par la paix do ^imègue, du 17 sep- 
tembre 1678. 

Ainsi que nous allons le Miir par la desaiption de ses meanaics, Besançon, 

reconnaissante envers Charles-Quint, ne cessa pas d'émettre ses monnaies au nom 
et au l^pc de son bienfaiteur. Elle fut fidèle en cela ù la charte do concession que 
lin avidt déBvrée ce monarque. Toutes pr^enteat son buste on sa figure en pied . 
et au revers les armes de la ville qui étaient d'or k une al|^e épleyée de sd)le et 
lampasst'e de gueules, soutenant dans chacune de ses serres une colonne de gueules 
mise eu pal. Souvent l'écu tle ces armes est placé en cœur sur une aîjric impériale 
à deux tètes, car, outre le droit de frapper uionnate, les Ui^ontius, comme habi- 
tants d'une cité impériale, avaient obtenu de Charles-Quint le droit d'ajouter i 
l'écu de leur ville la principale pièce des armes de l'empire. L'aigle se retrouve 
di'jà sur dcp sceaux de la ville au \lil<^ siècle; quant aux colonnes, leur origine 
vient de plusieurs débris de colonues, restes d'un temple païen qu'on voyait au 
haut du mont Cmlius, aujourd'hui la Citadelle. Chiflet les a figurées sur le pliiit 
du V«$mth, Ces colonnes se voient déjà aussi sur les anciens seeaux. Plus tard, 
on s'en servit pour foire allusion à cdles dUercule, et sur des jetons de la cité on 
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Ht : PLVS OVLTRE, Ic fameux HEC PLVS VLTRA. Sur les jcfnr.-, (]>-^ r'>-i?<>uvrrncurs (le 
Besançon, ces armes sont quelquefois accompagité^is de la légenclp svis tvta 

A|urè« I'obt«nfiaii dM lettres patentes do Charles-Quint, la ville fit CAttsIniire 
un petit hfttfl dps monnaies qui donnait sur la rue de TArbalètc et «'tait continu 
à i'bètei de ville. C'est lù que furent toujours fabriquées les monnaies émises à 
Besançon. L'atelier de la monnaie de Dole, déjà transféré dans les murs de la 
nouTsIle capitale de la Firaoclie-Gamtë depuis la eonquéie, et nonobstant l'article 
i6 de la capitulation do Dole, y fut définiUvement fixé par Tédit de 1601. Depuis 
la réunion de la Franche-Comté à la France, la monnaie se fabriqua aux nom et 
armes du roi, au poids et au titre des autres monnaies du royaume, et un double 
e* comme différent monëteircfiit attribué à llifttd do la monnaie de Besançon. 

Faaaona maintenant à la description des monnaies. 

87. Plasciie ûg. 7. Teston. 

AT. •l-eilOLfS-tWIlTVS^IIPEIlTtl 

Buste de Chariea-Quint i fanelw^ eonronné et cniiassé. 

ff. -I-IOIETI > CIIITATrS' BISINTINE ' 

Ecusson orné, aux armes de Besançon, à une aigle do face supportant de 
ses deux serres les deux colonnes couronnées. Do chaque côté la date it | sr. 
Poids: (S;v«36^ ou 7.<ISi^ 9,i« 50.— Cab. de M. delaUennge, IBeaan^n. 

88. PuacQii Vil, fig. 8. Carolui ou pièce de dem blmcs, 
AV. -l-ClltîVS^t^liPCRlTOI 
Buateauménie^ypa. 

V}. + UaNE » CIVl ■ BISVNTIIE 

Ecusson orné, aux armes âc Besançon; nn-cîo^sus, la date i637. 
Poids: (38 2,^*" 05. — Cai>. de M. Plantct et de M. Jeannez. 

88. Viàscn Tn, fig. Oi Dmi-earoliii nnpeUt-Utmc* 

AT. -I- CIRIILirS»l«lirEIIIT 

Buste de Charles-Quint. 
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A^é ié BttMiiçon snpportaot deoi eolooiMi, niia ëeuMon. 
Poids: 15.~Cal». de IL Plaotet — loédile. 

90. Plamcbc VII, fig. iO. Niquet. 

AT. CAIOLVS • V • IMPERATOR 

Buste de Charles-Quïnt à gaucho, portant de la main droite le l^oiM du 
monde surmoatë d'une croix, et de la gauche un sceptre. 

IIS VRTI 11 :iu7 

Ecniron debaneré, aux armée de Beean^n. 

Poids: (18 «^) 0,»^"» 90. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Sur les niqurts au mi^mo tyfc, d'une date postérieure (la fabrication de ces 
pièces dura près de cent ans), ainsi que sur les carolus et petits-blancs que nous 
décriroDS ploi tard» on remarque ioue W du mol CumiM un petit point clos, qui 
n'eet probableoMnt que la marque seerète du graveur. 



91. FUrcib VII, fig. 11. Bmi-niquet ou denier, 

AT. CIRO • V • lMrEAA> 

Boate de Qiariea-QaiDt 
li' -f PLtVT-l-OIEV- 1117 



a (initiale de Besançon) entre deux colonnes accompagnées de trois points. 
Poida: (13 v) 0.i^ 7a — Cab. de M. PUntet — Inédite. 
Cette union des deux langues latine et française sur une môme pièce est fort 
siogulière. Vlimmf ou en français Pîcut à Dieu /devise de Charics-Ouint, so ren- 
contre ^(alement sur des jetons de la cité: les BisontioB tinrent à honneur de 
repradnire la gradeuse derise de ee prince^ expreision de aon espoir et de lee 
vœux èhrAieiia. 

98. Planche MI, fig. 12. Byxdaldre de Batmtmu 

AV. -¥ CAROLVS : flIINTVy : IIPERAXOR 

Buste de l'empereur armd, portant de la main droite une dpéo* et faillro 
main posée sur un globe du monde croisé et cintré. 
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lil. ■•iETi:cifimis:aisiiTiiiE:i:i4i: 

Croix ancrée, tenninée par un annelet à cha^e croiaillon , coupant la Ié> 
fende, «t chngée m eamr -de Yém de Besaufon. 
Pbida: (5*^ ou 15 *) 10 1^. — Cib. de F^ce. 

98. Plakcbs vu, % la Florin d'or, 

av. CIRILfS f IIPEIITOt 

Gliflfl«8-Qaiiit debout; vêtu du mantno in^drial, leuant de la main droite 
«no épée» de faotre le ^obe dn monde. 

n?- * KOR£ AVR£ BISVN IS4I. 

Croix pattée rotipnnt la Idgcndc, cbargc^e en cœur des armes de Besançon. 
Noua n'avons point letrouré cette pièce en nature* noua l'avons reproduite 
d'après Duby (pL V, % i), ci U'après une ordonnance pour Im changeurs, atec 
%nefl, dn moii do mata 1693. Dom Grappin (page 19) a anni pailé do cotte 



04. FLARGaa Yfi, flg; 14. CaroiNa. 

AT. -f CAROLVS : V ; IMPERATOB 

Baato de Charles-Qnintà gauche. 

4- ■oiE:cif.i:iisviTiiE: 

Ein aux araiM do Beaançon; au-dessus, la dirte 9Êê> 
Ptoida; (M ■<) l,i^ dO. — Cab. do M. Flanlat 

95. FtABCBR VU» % 15. Petit-blanc ou dmi^6la»e. 

AT. -l-CftlOLISllMirEIlTIl 

Même type. 

lj« iON£ CIVI BIVi • IS44 

Croix patlde cnnp int la légende, chargée en cœur'de l'écu do 
Poida : (17 0,>^ 80. — Cab. de AL PJantot «t dé M. Jeonnci. 
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La I<^p;cQde Bivi est ici niift aiognlarilé; 1m moDnaiet i cet]rp« doa anlrM aDDé«s 

portent toutes Bisrv. 

On remarque sur ces deux dernières niuanaies , dont 1 vmissioa au oiéme type 
dur» jusqu'à la fin da XVP 8iicl«, des pointe aeereto placés sous To, s«vs l'i ou 
sons Tv du mot caholvs. Noua avons déjà dit que nous regardions ces points commo 
une espèce de signstura destinée à &ire distinguer le coin travaillé par chaque 



graveur. 

96. PuHCBi Yin, fig. 1. nmUeie h&lm, 
AV. -f DEO:ET:ClESfttr:FIIIEL 

CruiiL pattéc. 

1^. + ION : CIVIT: BiSVNTIHE 



Armp'^ (li^ Besançon sans i5cnsson. 
Poids: (18 «') 0,»'*" 90. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Celte pièce est ^singulière, on co qu elle ne porte ni lo nom ni le type de Charles- 
Quinl. n est vrai que la légende rappelle assez la souniask» au souverain, on et 
MIMM fnmit POPCTVO était la devise do la ville do Besançon, la légende de ses 
armes, p-îts^c sur ses grandes médailles à l'effigie de Charles-Quint ou de ses 
successeurs a i empire d'Allemagne, et îuscrilc encore actuellement sur la façade 
de mtel de viUe. 

97. Plamcoe VIII, Cg. 2. Pièce de deux gros. 

AV. -h CftllOLIS:0«IITVS:lirERâTOIl - 

BoBle de Charles-Quint couronné, à droilCb 

n^ -t- itNCTisciviTiTistdsrRTiaE 

Les doux, culonnea de Bâ^auyon couronnées ; au utilieu uue couronne ; de 
chaque-edté la date » 1 n. 
Poids: (56 P) 88. — Cah. da It Vovin. — bédite. 

y«, pLA^ctIE YllI, fig, 3. Gros. ■ . 

AV. + CâJOLyS- «- IIPERATOR 

Téle laorés, i droite. 
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-f ■IIETI-CIVI'IISVITIRE 

Les denx colonnes de Besançon; au milieu ua a, initiale du nom de la ville; 
de chaque cAtd la date m 1 7t. 
Peida: {S* ^ l,>«aa. — Cal», de M. Horin Inédile. 

99. pLA:<cnE Vfll, li^'. 4. Quadruple jiislolcl d'or. 

». + CânOLVS:0VllTtfS: («rElâlOI 

Bnale lauvé. à droite. 

1^. - , ■«RE:IWREI:CIVI:IISIIT1RE: 157S 

Aigle impériale éployée à dettXtdlM nimbéea, annnonU^ d'une couronne, 
perlant en cœur récuMon de Besançon. 
Pddai (9^1^ dOi* on W p) ia,c-40. — Gàb. de M. Plantet. 

100. Planciib YllI, fig. & IhiMê pistolet d'or. 
Même ^-po des deux côlés. 

Poids: (!,•«» 52 ^ ou 5/ 4 ") 0,»» 55. — Càb. de M. Flantel. 

Les pièces à ces deux derniers types, d'une émission postérieure, se font remar- 
quer par un plus grand tini dans le travaili et par dos différences dans la grosseur 
de la ttte et de l'écuason da Nvers. 

101. Pmiicbb VIII. %. & CafWiw. 

AV. -l-CIRaiffSiOlllTISMIPEIITOt 

Bnate conromi^ à pnchOi 

4- ■ORETI:eiyiTIT: BISfilTIRI 

Ecu échancré, aux armes de la ville; de chaque c6té la date I5 1 aa. 
Poids : (33 (') 1 00. — Cab. de BL Plantet et de M. Jeannei. 

102. PUMcnB VIIL fig. 7. DouUe dê «mm. 
AV. +€«tOL¥S:ffllHTVSillPEIITOR 

Bnale coorom»^ à gandie. 
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1^' 4* ^;oXETI:CIViTIT:BISVXTIME 

Ecu de Besançon; an-dcssus, la date IS9S. 
Poids: (40 p) 10. — Cab. de M. Pjantet. 

103. PuwcHB Vllf. flf . S. DoiMe dê etuinre. 

AV. + CIBOLVS OVilTVS IHPE fiBATI 

i Buste couronné, à gauche. 

1^- ■OlETl'eifhll'IE'SEITI 

Ecu de UesançoQ ; au-des&us, la date i594> 

P^ids: (28 p) 50. — Cd». de M. Plantet. — Inddite. 

m, Plasche Yill, fig. 9. DouMe de cuivre. 

AT. + c>ioLi:¥:iMp:tiiTii 

Buste couronné, à gauche. 

ij- •l-HDN£IA;NO|fA:MESSEBA 

Ecu de Besaneon; au-dessus, la date 1542. 

Poids: (!26 f) 40. — C:ib. de M. Plantet. — Inddite. 
Quoique d'une date antérieure et n'appartenant point à Be&ançou , nous avons 
rapproché cette pièce des deux précédentes à cause de leur aùunitude. 

Le cours des monnaiea du imoce de Messera fut réglé en Fraudie-Craité par 
plusieurs ordonnances de nos souverains. Il parait que pour augmenter la circula- 
tion de ses petites espèces, ce prince ne craignit pas d'y faire représenter l'écus- 
soD des mooDaîos de Boaufon. La pièce que noua venous de décrire en est une 
preuve. Au surplus, ces imitalions siwilea n'étaient pas rares à celte époque, et 
noua en TenroDs bien d'autres dans les chapitres de VauTîllera el de Franquemont.- 

105. PLATfciiE VIII, fig. 10. Carolm de billon. 

AV. -f CAXOLVS ulià$ CAROIV : V : nOMAN : IMfEl 

Buste couroooé, à droite* 
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£cu de Besançon; au-dessus, la date 

Ftoldi: (2910 — Cdb. de M. Pluilit 0I de M. leunei. 

106» PtA!«cBE VllI, Hg. 11. CoroAw. 

AV. -f ciROLvs: w :iiPERaToi 

DdiIo eonronné, à gmiehe; de ehaque eAté la diite lé I tt. 
ri-' -t-IOREZCIVIIIISVIITIMX 

Ecuâsoa de Besauçon, orné. 

IN>ids: ^î^^ 66. — Gd». de M. Plantek ■ :<| 

107. PuiACDE YIU. Gg. 12. Detai-pUe. 

AV. -I-CIIIIIVS'I-IIPEIIITSI 

Buste de ChuleeWiit à gauebe» poruurt de It maiD dreile k globe du 
monde eradgèro» «t de It gaodho un sceptre. 

1!^. +I0RET1-BISIIITIII'II24 

EcusMHi orné, aux armes «le Besançon. 

Poids: (0 10 0»*» 80. — Gak de IL Planlet — Inédite. 

{08. PuncBB Tni, flg. 13. Daldrc on patayon* 

AV. -f CâlOLVS- « ■ inrCRATOR 

Buste laurd h gauche, avec le collier de la Toisoodïir; au-detious, dans nn 
cartouche le chifire SB gros). 

li. ■ffHETR:€lfl:llP:BISIITtRS: IIIR 

Aigle bisontin, supportant deux colonoes sans écosson. 
Poida: ÇJ^ S7 « ou Sa;« 3 >0 38»*» la — Cab. de M. Flantet 

100. PtARon IX, flg. 1. Bmi-tMdrt. 

AV. + CAROLyS«VftlMf£RATOR 

Mdme type, Rana iadicatton de valeur. 

t1 
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^. llémei légende ettjpe, «vec la date «44l> 

F^ids: 46 on 10« SI •>} 18,k» 00. — Gab. de M. Plaalcb 

Souvent, sur les monnaies au type du n" 108, l'indication sB (pOÊ) manque, el 
celle de m (gros) eûrte sur lea monnaies an t^e du n' 109. 

110. Plmchb Ti^B$.±. Tttim on fuert i« tfaUrr. 

AV. 4- CIROLVS I IMPERITOR 

Bu4te iauré à gauche; au-deuoos» dans un cartouche le cbifire • (8 gros]. 

Ilf. -1- lOIETl-CII-IIP-SISOIT 

Ecu au^ armes de Besançon; au-dessus, la date iM4. 

Poids: (a^i^âc ou 0.< 3 v) 7,«n"80.— Cab. de M. Plantet el de M. Jeannei. 

111. Puifcu IX fig> S- Îkm4utim eu pte» de puat$ grat» 
AT. Même légende. 

Buste lauré à gauche^ avec le collier de la Toison d*Or; de chaque côté, la 
date 16 1 84; att-dessoua» dans un carleaelie^ le èhilire é (4 gros). 

Même légende. 

Deux colonnrs couronnées: ?u miliciT, sur ime banderoUe, PUVT A MIV* 
Poids: ou 3,'*^^} 4,8'»» iO.— Cab. de M. Jeannez. 

112. PuRCUB IX, flg' 4b Ottorl ie tâHon ou âcuble gnt, 
4T. Même légende. 

Buale laurë à gaudie; de^diaque côté la date m 1 04; au-deaaoaa, dans un 
caitouebe^ le diilBre s ^ groi). 

^» Même légende. 

Aigle bisontin, supportant deux colonnes sans écusson. 

Pdda: (56 ou 8 00. — Gab. de M. Plantet et de M. leann a 

113. Planche IX, Cg. 5. IluUième de teston ou gro$, 
AT. Même légende. 

Suite kuré à gauèbe; au-desaoui, dautun earlonefae^ leieliiflire i (1 c^s). 
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Mémo légende» 

Les deux coloDoes de Besançon; au milieu un s couronné; de chaque c^té, 
P^i: (47 ■* ou I,' S8 ^ S,(» 45. — Cab. de M. PUntet «t de M. leannflL 



114. PukScuE IX, iig. 0. Double pistolet d'or. 

AT. + CilOLVVS («fe}*V*IIPEI4TOI 

Téle lanrée 4 gauche. 

lif. + iONE:iVREA:ClV:BISyNTIN€: 1638 : 



Aigle impériale éplo^éc, à deux tôles nimbées, portant on cœur l'écusson de 

Besançon. 

Poids: 54 oa V 6 «0 tJP^ 60. — Cab. de H. Fenny,. 4 Besançon.^ 
Inédite. 

iîB, PuncB IX, llg. 7. PktohI tfVw. 

«r. « CtnOLIIS' V IMPERITOR- 1V6 

Buste eouroDDé à droite. 

H^. * ■ei*l¥l-(lilT-IIP'liSflTilX>ili4 

Hèmc type. 

Peids: (64 ou 9i« 16«^ 3)«^ 30. — Ciab.de Fnnce. —Inédite. 
116. Pla»cbs IX, fig. 8. Ducat d'or, 

a. CIIIILfS*V*IIPEIITDI 

L'empereur couronné, dd>Out. couvert de son armure, tourné 4 droitSi tMiant 
de la main droite le sceptre, et dé la gauche le globe crucigère. 

Hf. ItCJtTVt-CIIIT'IlSVIT ll'LEgliP im 

Cette légende est reofermée dans uo cartouche eané et orné qui occope tout 
le champ de la jdiee. 
PMds: (8S 1* m i* 8 •) 60.— Cab. de M. Pluilel. 
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117. Plascuë IX, fig. 9. Double j>ixlolr,l d'or. 

». CAIOLVS-QVlMT*ROI*IMP£RftT- T'" 

Même 1^; de duque c4té de rempereur, la date 14 1 48. 

t), ««■ETl-eiVIT-IIP-BISIRTIRiE- 

Aigle impériale dployée, à deux tétei» uiniL ûcs, pArtant en cœur l'écnssoi) de 
BeianfiOD* 

IV)îde: (i,»" 80 oo Bp« 1 1 v) (^(« W. Ca2k de M. Fouray. — Inédite. 

118. Planche IX, fig. 10. Duhlir. 

AT. CâlOLVSQIIIITAReillPCIATai 

Même Ijpe; de chaque o6té de rempereiav la date m 1 40. 
n?. ■•RETt*Clfir'lirCRI'IISIRTIRC- 

Mémo type. 

Poids: (7,iH* 81 ' (tu S9|,< S 10 S8,<»« la — Cab. de M. Plantet et de M. 
Jea*ifieL 

Au twerst el nÛTant les annuesr t'a lit n», mm on 



119. PiAKcms X, Hg. 1. Ùetki-dalire. 
AV. CIROLVS- QVINT^ HOa iHPERIT- 

Même fiype; de chaque cùiiS de reinpweur, la date I4 1 4t. 

■0«ETI-CtViT-IIP*IISIRTiRIE 

Mêrns type. 

Pdids: {Sj^ 49 oo 11/ 1 ^ J4 vw. Cab. de H. Plantet. 

120. Plarcue X, tig. 2. Quart de dnldre. 

Mômea t)'pe et légende des deux côtés, avec la date \t I «4. 

Poidfii (1»P" CO ou 5/ 12 «') 7 «~-. — Cab. de M. Plantet. 
il solDt de eomparer cette pièce htoc celle dêeiite WNia le n* 1 17, pour voir que 
la même matrice a eenri aux deux coins. Cette nmilitode de coùiapoorror et pour 
l'aseot a qudqoe choee de fort eiiigalier. 
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121. Pi,.»xriir. X, fi|r. 3. Dmhie pi^tolef f/V. 

AV. •tftCftBOLVSQVIITROHIIPERATOR 

Buste lauré «le Cbariee-Quint, k droite. 

rI. ^ l01ICT« eiVIT>IIP-BI$VRTIII«E-ia7S 

Aigle impériale éployée, à deux têtes nimbées, portant en cœur l'écussou do 
Bennçoo. 

Poîd»: «a ^ ou 5/ 4 «0 e,i«" 5S. — Cab. de M. Plautet. 

Telle* eont tovtea les moniiaieB de Berançon que nous stobb pu déeoorrfr; 
la sevie inspection des planches que nous avons ÙS^t pww suffira pour, fiuro 
apprécier la beauté de ce monnayage. 
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CHAPITRE XVI 

COMIËii DE MONTBfiLIAlU) 



MotiUiéiiard et la contrée qui environne cotl<> ville faisaient ftartic du pays lîes 
Séquanes. Arioviste, appelé au secours de ce peuple coiiu-e les Educs, battit ceux- 
ci, s'emptra de la partie de la Séquanie la pftn voisine du Rhin et s'y établit Les 
Sëquanes, bientôt irrités de sa tyrannie, invoquèrent Tappui de Jalea^Gésar: l*illa»- 
Ire Romain dt'fil Arioviste le confrni^'nit à repasser le Rhin. 

MaDdeure était la ville principale de cette partie de la S^quanie; tout tend à dé- 
montrer son origine celtique et tout prouve son ancienue splendeur. Une des voies 
militaires ouvertes par Agrippa, et qui partait de Lyon, traversait celte eil& Elle 
devint municipc quand Galba accorda aux Séquanes les droits de ciloyens ro- 
mains. On a pi'obablemcnt battu monnaie à Mamleure, soit à l'époque celtique, 
soit sous la doroinalion romaine. Les ruines et le territoire de cette antique loca- 
lité ont rendu à la lumière de norobrenx dépOts de monnaies soit gauloises, soil 
romaines. 

Après avoir partagé la gloire elles revers de leurs dominateur.';, le< rontrée.s voi- 
sines du Rhin furent ravagée.s par les Allemands et les Francs. (Quarante-cinq 
villes daus le Haut et le Iks-lUiiu lurent détruites par ces barbares. Après des 
succès signalés, l'empereur Julien rétablit les fiwts ruinés et m eonstruîaîl de non- 
veaui. Il est probable que Montbéliard, Castrum BUicarda^ PUiearéUs on BUiardii, 
remonte à cette époque, si, dit le savant Htivernois, à qui nous ferons souvent les 
plus larges emprunts, son nom, qui paraît d'origine celti<iue, n'atteste pas une ori- 
gine encore plus ancienne. 

A la fm du v* siècle, les Burgondcs pénétrèrent dans cette partie de la Séqna- 
nie et s'y établirent. Les fouiUes de Mandeure ont procuré des monnaies de ce 
peuple. 
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Attila pasM et le pays fut ravage; Mandctire et Moiitljcliard subirent probable- 
ment la destinée commune. L'empire d'Occident s'écroula et Clovi», par la défaite 
de Syagi-ius, mit un terne à U domuMtîon mnaine dm le» Gtniea. Gondebaud, 
roi de Bourgogne, dont la contrée de Hontbéliard et de Handenre fhiaait|Mrlie, se 

reconnut son tributaire. 

Après la défaite de Godomar 11, Montbéliard paraît avoir fait partie du loi do 
Tbcudcbcrt, roi d'Auslrasie. La Boui^ognc recouvra sous Goolran le nom de 
royaume. Après la mort de Thierry II. elle Ait enoore réunie k la domination des 
Francs et y resta confondue. 

Vers ()fî!2, Atlicon ou Adalric obtint. U; duché d'Alsace. C'est de hii que parait 
descendre la famille des comtes de Mootbéliard. Uoronus. un de ses ])elils-itl», 
devait être le comte de la contrée dont Handetre et Hontbéliard faisaient partie. 
Cette contrée, qui, plus tard, a pris la dénomination de comté, portait alors le nom 
d'Elsgaii, (-:iiit()ii d'KIs, ou de t'Allan, Ajbie ou pays d'Ajoie. 

Pat' la paix de Verdun, en 8i3, les HIs de Louis-le-Débonnntrp comprirpnt le 
l'omte de Montl>éliard dans le royaume do Lorraine, qui ïonim la portion de Lo- 
ihaire. Sons le règne de cet empereur, un eomte Atum, qui appartenait à la même 
famille que Boromu, gouvernait ce pays. 

Nous ut! .suivrons pas l'histoire de MiMitî>èliaid pas à pas, nous arriverons de 
suite à la fin du siècle, qui nous fournira une suite des comtes qui ont ppssédé 
ce pays. 

Montbéliard ayantacqnis alors une certaine importance, lei comtes d'EIsgau com- 
mencèrent à prendre te nom de comtes de Montbéliard. On ignore les noms des 
premiers, à TexeepUon de Lotis de Dasuorch, qui se trouve mentionné dans une 
cbaiic de diUi. Quelques auteurs lui donnent poui- successeur un comte du nom de 
Fseetnic. 

In autre Loi is, fils du précédent, vivait en 1006^ 

i'>u 1(127, [,ons MT, que le» nuteurs appellent comte de Montbéliard et de Dabo, 
fut tué au mont Suint-Yannes. 11 est qualitié amplmimut cornes. 

Louis IY, son fils, lui succédai il fut eomte de Pierrette. On l'appelle aussi Louis 
de Uooason, i muse d'un château de ce nom siiaé en Lorraine, sur une hante mon- 
tagne au pied de laquelle fut bdtie depuis la ville de Pont-a-Mousson. C'était un 
des seigneurs les plus puissants de son siècle. Il était marié h Sophie, fille aînée 
de Frédéric 11, duc de Lun-iwiio. 11 mourut en 1066. Ce seigneur fut assiégé, en 
1044» dans Montbâiard, par Rainaud 1**, eomte de Bourgogne. Après une coura- 
geuse rteistanee, il le força à la retraite. 

l e comté de Montb(Mi;ird, >;i restreint dans l'époque moderne, était alors consi- 
dérable. Louis possédait plus de cent villages; toute la contrée qui forma par ta suite 
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I« comté de Ferrette; les ■eîgnenries de Belfort» de Delle^ de Porentmy ; le eomté 
de Montbéliard, y compris Héricourt, Blamont, Clémont, Chàtelot et Elobon; 

le comté de la Roclic-Saint-IIippolyte; la baronie do r.mnprPï:: la seigneurie de 
Passavant; diiTéreiiles terres dans la haute Alsace; enfin les comtés de Mousson, 
de Bar et de Verdun. C'était, dit avec raison M. le pasteur Tucffcrd, un des plus 
riehes seignenm de son t«nps. 

TmeeitY 1* on Théoderio, sou fils, régna après lui et nliiini, dans la succession 
paternelle, les comtés de Montbéliard, de Monsnon et ih- Vtiduii. Co fut à cette 
époque qu'eut lieu la première croisade. Louis, dit comte de Mousson, fils aiué de 
IliieiTy, y prit psit, s^ distingua, mais ne revit jamais l'Europe. Thierry mourat 
eu liOS on 1103. Il eut neuf enfants d'Ermcntrudc, fille de Guillaume TcUe-lIardie, 
comte de Eourgogne. Rlcher, évt^qae de Verdun» lui avait donné, en 1096, le gou- 
vernement de sa ville épiscopale. 

k la mort de Thierry, ses Etats se partagèrent entre se* trois fils. Prédéne et 
Rainand d'abord, puis, à la suite d'un éebange de territoire, Frédéric et Thierry II 
possédèrent ensemble le comté do Montbcliaid. Rainaud, surnommé le Borgne, 
conserva les comtés de Rar et de Mouksoii. V la suite d'un second partage con- 
senti entre Frédéric cl i iuerry, ce dernier conserva seul le comté de .Monlbéliuid. 
Frédéric eut le eomté de Ferrette. 

TiiiERKV II assista au mariage de Frédéric-Barbenaiss)-. Il mourut en 116S^ ne 
laissant que deux liUes, Ai^iiès, femme de Richard,, seigneur de Monlfaucon, et 
Ermentrude, mariée à Eudes, comte de la Hoche. Le nom de sa femme n'est pas 
connu. Son lils Thierry était mort en 1150 sanii postérité. En lui s'éteignit la pre- 
mière race des comtes de Montbâiard* Thierry est qualifié de Prbiequ: il substi- 
tuait lui-même à son titre de comte cdni de consul, et se servait de la formule 
Gratiâ Dci. 

Quelques-unes des chartes émanées de Thierry 11 font cunoaltre les ofliciers 
attachés à sa maison ; on y voit entre antrra un maître des monnaies fmnHetarmK 
i>es monnaies de Thierry sont jusqu'à présent complètement inconnues. 

conm MiA luiBoa ra HOEnrurcoif. 

A la mort dto Thierry II, en 1102, AhC on Autote, fils d'Agnès et de Richard de 
Montfiiucon, succéda à son aïeul maternel, à l'exclusion des comtes de Ferrette 
qui étaient cependant d'une branche masculine. Comme lui il s'intitula comle par 
tu grâce de Dieu. Plus tard il bériia aussi des domaines de la maison de Mont- 
ftucon. U avait épouaé, selon les uns, Gertmde, fille de Wem^, comte de Habs- 
bourg, et, selon d'autres, Ermentrude ou Ermengarde de Brienne. Selon d*autnis 
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anetoe, Bëitris, d'une maison inconnue, fut sa première épouse, et Osilie d« 
Faucogney sa seconde femme. Il laissa deux fils, Richard et Gauthier, et une 
iilic, nommée Bonne. Sa mort arriva vers i 188. Gauthier eut en partage la 
seigneurie de Montfaucon et passa co Tcrrc-Saiule en 11^. Il épousa, en 1305, 
Bouifoffae de Zaàngan, fille d'Amtunr, roi de Chypre, qui le fit connéleUe de 
JéruMlen. 

HrciiAiio, l'alnc des fils d'Amé Jée, snccrtîa à son pèro <!;iiis îi^ ronité di; Montbé- 
liard et prit pour femme, d'après M. Duvernois dans les Hphémérides de Montbé- 
liarét Catlierioe^ duclieMe de Loirune. et^ d'après ie même dao« notes «ir 
GoUnl, Agnès de Bourgogne, sœur dIEtienne IL lyantree auteurs prAhndent qull 
épousa Alix, héritière de la branche alnéc de In maison do Gninges.dont il eut un 
(ils, Richard II, qw devint l'époux de r.iillu'ritu! de I.nrrairif. Uichard 11 aurait étc 
aloi-â k> pcrc de Thierry iii. Après avoir pris une pari acUve dans les guerres qui 
onsangla nièrent rAllemagne, de 1197 ft ISOI, au sujet des rivalité de Philippe de 
.Souahe et d'Othon de Brnnswîck, qui se di!i|Hitaicnt l'empire, il se croisa en 1901. 
* L'histoirp no nous a pas conservé le récit de ses exploits. 

A son retour, il eut plusieurs guerres arec Fn-déric II, comfp de Fe-irettc; elles ne 
furent terminées qu'en l!2âC. Thierry, fils aine de Richard, dut, par suite de l'ac- 
cord qui y mit fin, épouser Adélilde ou Alix, fiUe de son snlat^Disle. Celle-d eut 
en nutrisge cinq cents marcs d'argent. Frédéric céda à Richard l'uvocatie de Délie 
et renonça en sa faveur ù tous b olLsqu'ii pouvait prétendre SUT le château de 
Betfort en Alsace. Richard mourut vers 1237. 

Thierry III, dit le Grand Baron, paraît avoir gouverné du vivant de son père. 
Par un traité bit en 1S38 avec Ubie, comte de Ferrette, son beau-frère, il obtint 
Poroniruy, le val d'AjoI, Corcnol et ses dépendances, pour les droits que M femme 
avait à la succession de Frédérir, conile do FciTotte. 

Gardien de l'abbaye de Lurc, il en devint le tyran plutôt que le proteeleur; il fut 
excommunié pour ses méfidts. A peine rezMmnninication ftatrelle levée, qu'il eut 
des démêlés avec Tabbé de Ifurbacb; démêlés qui dégénérèrent en guerre ou* 
verte. Thierry ravagea les terres du prélat, mais il tomba en son pouvoir; mis en 
liberté sous la promesse de vivre en paix avec lui, il oublia ses ençragenients , 
i*cntra à main armée dans les domaines de l'abbé, pilla et brûla quelques 
villages. Le^ paysans s'emparèrent de sa personne et le conduisirent dam les 
prisons de l'évéque de StradKrarg. d'où il ne sortît qu'après avoir donné des 
étages. 

Il eut d'Adélaïde de Ferrette un lils qui mourut jeune et trois filles, Sybille, Agnès 
et .Marguerite. L aînée épousa Rodolphe II, comte de ISeuchàtel en Suisse; Agnès, 




Vlrie, comte d'Arberg, et la cadette d«nnt lâ femiM d« TldéhMi4 III, grand Mi« 

de Neuchdtel en Bourgogne (I). 

Du premier de ces rnariajies naquit un fils, Arnédée, comte de Neuchàtcl, qui t nt 
plusieurs enfants, cuire autres une fille, Guillemelte, mariée, en 1282, à Kainuud 
de Boargogne, fils du palatin Hugnea de Chilen. Thierry la daigna pour aon hé- 
ritière. Aprèe avoir obtenu la renonciation de tous ceux qui pouvaient avoir des 
droits à sa succession, il donna Moatliéliard, le comté, la scigneiirie et la liaronie 
à Raiuaud de Boui|(ogae, en coasidcratioo de son marine avec Ùuillemette. C'est 
afaui qm le eomtë de Hon^llard paaia k la naiaea de Beurgogne-Châlan. Thierry 
mourut en M8Sl 

COMTES t>E LA MAISON OE BOLnGOG^E-UlALOJi. 

Rainacd de Bonrfofrne nvant voulu se reennriaJtre vassal du palatin Othon, son 
frère, l'empereur Uodoiphc en fut infumié et déclara le comté de Idootbéliard dé- 
Toln à l'empire par la félonie .de Rainaud. Sur lea aoumittiona de eelui<ri,il lui en 
donna IlnTutitura le 8 juin 1284. 

Deux ans plus tard, l'empereui" apprit que l'évi^que de Bâle avait été vaincu par 
Uainaud et qu'une liirue formée entre les eonites de Miuitlu'liard, de Ferrette, de 
Bourgogne et la ville de Besançon, contre ce prélat, u ulaU qu'une guerre déguisée 
contre remise. Les hiatoriena varient aur l'orii^e de celle gnerre: lea une pré- 
tendent qu'elle survint au sujet des Itraitcs des comtéa de Ferrette et de Uonthé- 
liard avec les Etals de 1 cvéque; les autres lui assignent pour raison la monvancu 
de ces comtés prétendue par l'empereur, qui aurait chargé l'évéquc de forcer les 
comtes à lui eo faire hommage. Quoiqu'il en soit, Rodolphe franchit le Jura, as- 
aiégea HonOiéliard qui se rendit, et vint mettre le siège devant Besani}on.Le8 con- 
fédérés, qui n'avaient pM été secourus par la France sur laquelle ils comptaient, 
firent la paix, i.'ompercar se rendit à Bàle où il reçut l'hommage des comtes de 
lloutbdiard et du comte de Bourgogne. Raioaud mourut en 1331. Ce prince, qui 
avait anrvéca k aa femme, établit, par son testament, aon flrère, Hugues de Bour^ 
gogne, ponr régir sa sneeession pendant einq ans, à partir du jour de sa mort, au 
nom de son fils, le comte Ornrsix, r( passi^ ce terme si celui-ci n'êtoit point en état 
dehu pour gonvemer ."cs irrrcs cl sfujni'uries ;il paraît que le jeune prince était im- 
bécille).Les terres de Kaioaud se partagèrent entre ses quatre filles de manière que 
les aînées, leanne, comtesse de Ferrette, et Agnès, dame de Montlmeon, enaaent 
entre elles le emti et la Aaronie de Montbéliard, compria Belfort et Héricourt. 

(t) Nom MivaiM ki l'opWM <to M. Dnvemoi*, NolMMrGolM ; Ihmd tHemàm tMmn aalti dMiwM 
dcm OllMCtdiMOI qw^fUUe Ciiona1tiiSlNn4,liwlb qipeMliSMilteM mariai IMclpte ét MèaddM. 
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II pst dnntciix que Rairiaiid ait fait hnttre monnaie à Monllu'linrd et ?i son nom. 
Mam toutes ses chartes où il est qucsiinn 5;iipulaUoii8 eo tiumcrairc, c'est tou- 
jours CM monnaie estevenante qu'elles ont lieu. 

P«r un traité oooelu à la BraUmière (Jora), te 14 mars 1981, entre Hugues de 
Bourgogne, comme tutaird^Othcnin, Jeanne, marquUe de Bade, veuve d'Ulric de 
FeiTPtte, et Agnès, femnie d'Henri do Montfaucon, sœura d'Othenin, celui-ci reçut, 
sa vie durant, les ville et château de Montbéliard et la châteUcnie, avec différents 
village* et fi^ 

Le Smai 1832, Otbeain vivait encore; mais sa ISiibleise d'esprit le rendant inea- 

pable de gouveraer, il intervint au partage définitirdc lasueeession de Kainaud de 
Bourgo$?no. \v.yt$ obtint dans ce partage Montbéliard et Grauges, qui ainsi re- 
iburncrent dans la maison do Montfaucon. 

COMTES DE LA UAlSOa DS MOaiFADCOR. 

HzKBi de MoBifaueon reçut, le S8 janvier 133D, de reinpercin> Louis de Bavière, 
l'investiture de MontliëUard; il fiit nommé, le 3 août iSSii, par Charles IV, vicaire 

iiTipcrial dans le comté de Rmirgn^^aie, et mourut en 13<!n. 

EriE'or. dp Mntitfaiicoii , lils d'Honri «t d'Agnès, devint roiiite régnant de .M(jnl- 
béliard par cession de su mère, qui avait survécu à son mari. It épousa, en 1356, 
Hai){uerite, fille de Jean de CbAlon-ArIsy H. De ce mariage naquirent deux fils, 
Louis ou Ame, mort en 1370 ou 1389, et Henri, tué à la bataille de Nicopolis en 
1396. Ce dernier avait épouse Marie de Cliâtillon, vicomtfssf <!i' lllaigny, dont il 
laissait quatre filles sous la tutelle de leur aïeul Kliennc, qui lit son testament en 
leur Ihveur, le 31 octobre 1397, et mourut peu de jours après. En lui s'éteignit la 
maison de Hont&ueon. 

HE:(niETrE, l'ainéc. eut le comté de Montbéliard, Porentmj, Granges, Etobon, 
Saulnot, Clairval et Passavant. VA]e dtnit alors mineure el fut placée sous \a tutelle 
d'Henri, comte de la llocbe, seigneur de Villcrsexel, dont le premier acte fut de 
la fiancer, le 13 novembre 1397, à Ebcrard le Jeune, fils d*Ebenrd le Débonnaire, 
comte de Wurtemberg. La consommation de ce marisge n'eut Ben que ven Tan- 
noo l i07, à cause de l'extrême jeunesse des futurs t'])OUX. Aiusile COmtëde HonA» 
béliard fut transmis dani^ la maison de Wurtemberg. 

11 parait certain, dit M. Duvernoi», que des espèces d'argent ont été frappées à 
Montbéliard sous le comte Etienne; jusqu'à présent elles sont inconnues. H na 
nous a pas été possible de retrouver les documents sur lesquels le savant auteur 
fonde la certitude de cette fabri€ation,contre laquelle cependant noua n'avona pas 
d'objections à faire. 
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COMTES DE LA MAISON DE WUftTEMDEflG. 

Let donières années de la vie dUenriette lurent traubléea par de grave* més- 
intelligences «vec ses flls^qui la contraignirent en s'asinrant de sa personne,à leur 
Icprticr In possession i\c?i seigncorics par elle appartéea en mariage. Le 15 fiS- 

vrior 1 iii, clic mourut à Monlbéliard. 

Ses iils, Lutis et ULntcleDicn-Aimc, par un traite du iU août l iiU, ruglcrent sa 
snccession. Le comté de Montbélîard et ses appartenances édmrent au comte 
Louis I**, et Ulric obtint un capital de quarante mille florins à titre d'équivalent. 
Louis moTinit âc la poste au mois de scptr-mlire Î450. 

Lotis li et Eberard rAInc ou le Barbu, tils do Louis l", régnèrcut ensemble 
jusqu'à la mort d« Louis 11, arrivée le 2 novembre 1457. Eanuan, né le S dé- 
cembre 1M5, succéda à son ftrère sous la tutelle de son onde, le comte Ulric le 
Bien-Aimé, que les Etats provinciaux avaient chargé de ce soin. Mais bibntôt 
Eberard le Jeune el Henri, les deux tils dTIric, mécontents ân traité du 10 
août qui ne laisHail à leur père, et par conséquent à eux-mêmes, aucune 

souveraineté sur le comté de Ifontbéliard el ses dépendances, loi causèrent de 
grands embarras. Le dernier surtout, contraint d'embrasser l'état religieux, pour 
lequel il n'avait nulle vocation, et qui fut pendant quelt|iies années eoadjnteiir de 
l'archevêque de Mayeuce, réclamait sans cesse une part do territoire. A cette oc- 
casion, leur père s'entendit avec Eberard le Barbu. Le 12 juillet 1473, eu présence 
des Etals prorincians, flit conclu le bmeux pacte de fiimille d'Uraeh, dont les 
dispositions règlent encore l'ordre de succession dans la maison de Wurtemberg. 
Henri renonça à tonte pnrt <]nm la succession paternelle, mais Eberard IcRarbu 
lui céda le comté de .Montbcliurd avec «es dépeadauces et les seigneuries d'Alsace, 
moyennant le remboumemmt des quarante mille florins que son père avait payés 
au pire d'Henri. On trouve dans èe traité la première trace du principe de l'ina- 
liénabilité du domaine public. 

IIrmu, bientôt di'},'ofttc de radininistration do son comté de Monlbéliard, l'aban- 
donna, le m avril à sou Irèrc ainé Ebehard le Jeune; mais, le 14 décembre 
de la mémo année, un traité conclu à Hynsingen, entre eo donier et son coorin 
Eberard l'Alné, consacra l'indivisibilité et l'inaliénabilitédesEtato doWavleadierg 
et de Montbéliard et lenr réunion sOus un .seul chef, Eberard l'Atilé; nOttS VOnons 
dans la suite que ce principe ne fut pas longtemps suivi. 

EaBRAK» l'Atné ref ut de l'empereur Maximilien, en 1496, la dignité ducale et celle 
de grand lianneret de l'empire, il Ait décoré de la Toison d'Or et mourut leS4 fé- 
vrier 1496, ne laissant pas d*enftnt de Barbe de Gonsague, «a femme. 

S9 
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Les armoiries de sa famille, qui jusques-I^ n'araientporté que deux quartiers, le 
premier d'or à trois perches do bois de cerf de sable en fasce pour !e Wurtemberg, 
«t le second de gueules à deux truites d'or adossées et mises en pal pour le comte 
de Honttiëlurd, reçorent alors deux oonrdlet éearlelarei, l'une ftnelde «a bande 
d'or et de sable pour le duché de Teck, et l'autre d'aznr à la bannit d'or chargée 
de l'aigle iin]n'rialc posée en bande, ponr la dignité déporte-étendard de l'empire. 

Ësaaiuii) le Jeune, né en iiVl, cousin du duc précédent, lui succéd» dans tous 
ses Etata. n fut déposé, à cause de sa mauvaise administration et de ses folles 
prodigalités, par les Etats assemblés qa^aYsient convoqués les treize oonseitlers 
établis en vertu du pacte d'EssIingcn. L'empereur ayant approuve cette décision, le 

10 juin 4iU8 eut lieu le traite' de Horb, conclu entre le duc Kherard le Jeune et les 
Etats provinciaux du Wurtemberg. Ce prince abdiqua le gouvernement du duché 
el renonça au comté de KonftélUtrd en Iknm de son neveu , le jeane Ulric, fils 
du eomte Henri. Henri vÎTsit alors enfermé i Urach, à canSe de la folie dont il était 
attdnt. 

Ebcrard mourut à Heidelberg l'an 150l,8ans laii»ser d'enfant de son mariage avec 
Elisabeth, lillc d'Albert, électeur de Brandebourg, qu'il avait épousée le 3 juin 1405 
et qui monmt en l5Slv 

Dune, né le 8 février 1487, avait dt'jà reçu, le 2S mai l i98, de l'empereur llaxi« 
milien.rinvcstilure du duché de Wurtemberg et du comté de Montbéliard,avec une 
régence composée de treize cooseillcrs chargés de l'administration pendant la mi- 
norité du prince. 

IJlrie épousa, en ISil, Sabine de Bavièpe, niëee de Fempereur llaximilien, qni 

lui confia lo commandement de ses armées dans la guerre de BaHièro oontro 
l'électeur palatin. Ce fut pour lui une occasion d'au^^menler beaucoup ses Etats; 
mais peu après il succomba dans la guerre qu'il avait suscitée au cercle de Souabe. 

11 Alt ensuite poursuivi et mis an ban de l'empire pour avoir tné de sa main un 
seigneur qu'il soupçonnait tfétre Tamant de sa femme. 

La fi'volte d'uni? partie de ses sujets le força à fuir de ses Etats, qui forent vendus 
en 1520 à Ferdinand d'Autriehe, frère de l'empereur Cliarlcs-Quint. Il ne lui resta 
que le Montbéliard, où il s'était retiré et où il demeura jusqu'en 1520. La même 
année, le 14 septembre, il Tendit i réaebat le eomtd de Montbéliard ft son frère 
Georges. 

François I", roi de France, avait, le 3 juillet précédent, promis à l'îlric de l'as- 
sister de tout son pouvoir dans les tentatives qu'il ferait pour recouvrer le Wurtem- 
berg. Cependant nne dos oondilknia imposées psr Chnles-Qmntà son rival tnbi ' 
par la fortune, avait été do n'aider et de n'assister en aaeune manière le dne de 
Wurtemberg. Georges eonserva jusqu'en 1533 la souveraineté du comté, k eelte 
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époijiM^ il l«rëlrocéda à son frère, Ulric, qui, lê S3 mars de ramée suivante, par 

l'intermédiaire <lc Pliili])i)e-le-MagDaninic, landgrave de liesse, le revendit à Fran- 
çois I", tandis que Ferdinand était occupe en Hongrie contre lesTures.Ulric reprit 
les armes, secouru par le landgrave de Hetise. Après avoir reuiporlé, eu 1534, la 
victoire décisive de Lmffeii, il refvt de l'empereiir la posseMicn de ms demaÎDei 
lléléltttairai MUS la condition qne le Wurtemberg, cessant d'être on fief innonédiat 
de l'empire, relèverait de l'Âutricbe reviendrait i i« XQaiMn de Lorraine en cai 
d'extinction du la famille ducale, 

François l" garda peu de tempe le comté de Monibéliard; le 36 avril 15%, il le 
rétrocéda an dueUlric. 

Celui-ci, on i6ï% nomma le duc Christophe, son fils, gouverneur du comté de 
Montbéliard. Le 27 mai f^ii, il reyut d« Charles-Quint rinvcsiituro do ce comté» 
et l'empereur confirma les arrangements qu'il avait faits avec i>uu fUs. Ulric, qui 
prit part à la célèbre ligne de Smalcatde^ vit ses Etats ravagés par le ftmenz due 
d'AUic M» au ban de rerapiic, il n'obUnt le pois qu'aux conditioas les pins faami- 
liantes. 

Le 6 novembre ir>50, il mourut à Urach, d'autres disentà Thubiiigue, à l'âge de 
soixante-lioiâ ans. il avait introduit dans ses Etals la coufe^siou d'Augsbourg. 

Ulrie a biseé beaueonp de monnaies, mais nous pensons qu'aucune n'a été flibri- 
quée à Montbcliard. Ce prince émettait naturellement ses espèces dans son dudlé 
de Wurtemberg, d'où elles se répandaient dans le comté de Montbcliard comme 
dans une province do son duché. On ne trouve dans les archives de Montbéliard 
aucune trace do monnayage daus cette ville à cette époque, pas même de 15S0 k 
1588, oh le due Ulrie n'habita et ne posséda qne le Hondbélierd; et nous verrons 
que ce ne fut qu'en 1585, sous le comte Frédéric, que la maison de Wurtemberg- 
Montbcliard ouvrit pour la première fois un atelier monétaire dans cette ville. On 
nous objectera peut-être que, dans une ordonnance de 1633, imprimée pour les 
changeurs avec figures, on trouve une daldre du duc Ulric, avec cette suscription: 
Daldre de Montbelîard; mais personne n'^ore les nombreuses erreurs d'attribn. 
tinn f[uc l'on rencontre dans cette ordonnance et autres, Tiites plutôt pour eons- 
f:>Ai'r !:i \';ilt'ur inlriiisi'ijue des pièces, que pour iii'lifjtii r leur provenance. Disons- 
le du ixalii en passant, la spéculation en France u attribue u xVloulbëliai'd beaucoup 
de pièces de Wurtemberg, afin d'en dbtenir un pins hant prix dans les ventes; 
c'est là une supercherie qui amène des erreurs et qu'il est bon de signaler. 

CnniSTOPTiE dit Pacifique, né le 12 mai 1515, succe'da à son |itTO. Un des 
premiers actes de son règne fut de confirmer, le 27 novembre 1550, les fianobises 
de la ville de MoQtbéiiard. 

Le 7 aoAt 1551» il reprit de fief de l'empercor Chailes^înlnl le oomté de Mont» 
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béliard. Il avait ëpouaé, «n 1544, Anne, fille de Georges, marquis de Rrandcbooq^, 
«lonl il OUI, entre autres enfants, T.ouis (jui lui Micft' l i fl;iiis le duché de Wurlem- 
henr. Ce [Hiiice oui uiiii grande inlluencc sur le iruilc de Fassau,ea 1552, avant- 
coureur de ia loi organique d'Augsbourg qui Ut de la libertç de conscience une des 
consdtatioDS de l'empire. Le é mai 1653, par on traité conclu à Stuttgard , Chris» 
tophe céda à ton oncle GeOTge», qui avait été relevé de la mise nu ban de l'ei)i|iirc 
{jri'il îïvail encourue en m«>uH' temps quTIrie, le eomté de Mnntliéliard en toute 
iiouveruineté. Ce traité fui rulilic par l'empereur le 23 juillet suivant. 

Geobceb {prouva de la part dea bouigeoîa de Mimtbéllard le refaa de foi el 
hommage. I«a nëgocialiooa entamées avee eux à ce sujet ne fbrent terminées que 
le 31 janvier 1554, par la conrirmntion de leurs franchises. Georges épousa, le 
14 septembre 1555, Barbe de Hesse, fille du landgrave Frédéric. Cette princesse, 
le 19 août 1557, lui donna un iils du nom de Frédéric qui lui succéda à sa mort, 
arrivée à Deux«>Ponts Je 17 joillet ISSS. Ao eomm«Deement de cette même année, 
Georgea avait eu l'intention d'ouvrir un atelier monétaire 1 Montbâiard ; maïs sa 
mort prématurée am*t.'i te dessein. 

FnÊDttnic avait un an à peine. Sa tutelle avait été déférée au duc Christophe 
de Wurtemberg, au duc Wolfgang de Deux-Ponta et à Louis, landgrave de Heaae. 
Le 18 octohre 1568, Christophe, après avoir nommé dea eoralenra A Frédéric, l'ap- 
pela à sa succession en cas de prédécès sans enfants mâles du prince Louis, son 
flls. — Le n janvier I5S0, l'empereur Rodolphe II accorda l'investitiire du comté 
de Montbéliard à Frédéric, qui. le 23 mai de l'année suivante, épousa Sybille, illle 
de loaidUn-Emeat, prince d'Anhalt. Quinse enbnta furent le ftiiU de cette union. 

En 1581, l'armée des Guise envahit le eomté de Montbéliard et y mit tout à feu 
et à sang; elle couvrit le pays de ruines el de df^solation. Montbe'liard, comm.nndd 
par Paul de Beaujea,fit si bonne contenance, que les ennemis n'osèrent l'attaquer 
sérieusement. 

Louis de Wurtemberg étant mort le 8 aoAt iStô, sans avoir eu d'enfants de ses 

deux épouses, Dorothée-Ursule, fille de Charles, marquis de Bade, et Ursule, fille 
(le (ieoi-ges-Jcan, comte palatin, rrédérle devint due de Wurleinbcrp. Il ne perdit 
aucune occasion d'agrandir cet héritage. Par transaction du 24 janvier 159Î) , il 
s'exonéra de la sujétion féodale de fAutriche k condition que, fattle d'hoirs miles, 
le duché de Wurlembei^ aérait dévolo à cette maison. Il mourut d'apt^lesm à 
Stuttgard le S9 janrier 1806; il avait, en 1505, joint k ses Eta'ts la baronio do 
Franquemont. 

Ce fut en 1585, dit M. Duvernois dans ses Ephémérides, page 59, qu'un atelier 
monétaire fnt ouvert k Montbéliafd par les ordres de FVédérie, On Ut dana Texlnit 
do reearil mémorable de Hiigues Boifrdo^eines^ publié dans le compte-rendu 
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Ûe la fiUuaiîondes Iravam 4e la société d*ënulatioii delllondiéIiard,avee des Dûtes 
de M. Wetzel : * Le 10 janvier 1585. on pobUa i son de iTompe que la monnaie 

» ûi- Son Evi'cllencc de Montbéliai'd aurait son cours en ses terres. > 

Lu 1588, ii y eut défeuse d'employer au-delà de deux mois, dans le coml<i de 
Bourgogne, les monnaies frappées k MonAéliard; maislel8fë,!merlS0S,nrilîppclI, 
roi d'Espagne» en autorisa, par lettres patentes, llntroduelion en Franehe-Comté, 
il condition qu'elles seraient fabriquées selon le pied et titre de bonté des monnaie» 
(In fomlc, et que les figures d'impression de ces espèces-, pour 1rs carolus et petits 
blancs, seraient chaogëcâ, afin d'être discernées par le peuple des ancieoues. 

Quant il la monnaie de enivre, elle ne dut pas être admise. Nous donnons en 
entier cette cliartc curieuse. (V. ans preuves, n*5.) 
Décrivons maintenant les monnaies que nous possédons. '. 

182. PuNcns X, fig. A. Six ereutun, 

*». FRJDE D G C0«-W1/«T- 

Deux poissons adossés. Ecu orné, ans armes de Wurlembei|;. 

« 

W. ■O'FICTI-MOIITIStS- 

Ramure de cerf. Ecu orné, aux armes de Montbéliard.- 
Poids: (19 <'} 0.<^ 9& — Cab. de M. Plantet 

1S3. Puncn» X, flg. St. Treu balz, 

AT. FIII0:0:8:CB:WVIT<£T-I»I... > 

Buste de Frédéric, fourné à droite; ao-dessotts, dans on cartoacbe, le ebilFre 
9 (Sbatt). 

aî. *DEÏS-âSPIRA-C€PTIS I586 

Ecu ornt\ éi':i! h'!('' de Wurtcinherj; et de Monlbéliard. 
Poids: (i5 «•) i,-'*'" ai, — Cab. de *L Murin. — Inédite. 

m. Plamcu X, ttg. & Hais. 

AT. « Fllllt-0*8*eO>1lfllT 

Ecu chargé d'une ramure de cerf et d'un poisson adossés: aceouplement 
Imarra des armes de Wartembars ^ ^ MontbéUard. 
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if. ■O FICTI MOHT ISI7 

Croix fleuronnée, chargée en cœur d'un r, initiale du nom de Frédéric. 
Poids: (12 c} 0,'^ 65. ~ Cab. de M, Plaotet. — Inédite. 

ISS. PLUicuX,llf.'7.Aci& 
AY. Même légende. 

Eou aux armes de Montbcliard, chargé en chef d'une ramure de cerf de 
Wurtemberg. 

Jf^. MO Fâ iO n 

Croix fleuronnée coupant la légende, chaînée en cœur d'un 
Poids: (12 f) Qjp** (»&. — Cab. de M. Plaotet — Inédite. 

|S6i. PuNcnB X, fig. 8. Sîiv emUzen. 

AV. Cornet. FIIDE 0-6 C0I- WMIT- 

Ectt de Wurtenbeis» 

Conict. itr-FICTI-llIRT-IMI- 
Eca de lIoiid»ëGai!d. 

Poids: (17 9) 80. — Cab. de M. Plantel. — Inédite. 

Le cornet qui précède les légendes de cette pièce se rapporte à !a cbnige de 
grand-veneur de l'empire, dont ftait honorée la maison <le Wuriemberjr. 

Toutes ces monnaies furent tabrii^uécs pendant que Frédéric n'était encore que 
comte de Mondtéliard. Lora de ion aYènementau duché de Wurtembev|g, la ftbri- 

eation cessa à Montbéliard. 

JE.v?«-FRÉiif.nic, (lit le Piii ifiqnp, naquit le 5 mars 1582 à Montbclianî; il était l*': 
fils atné de trcdcric et lui succéda dans tous ses Etats. Le 9 février 1008, il con- 
firma à la ville de Hoatbéliard toutes ses franchises et reçut le serment des liabi- 
taota. 

En 1610, le traité fait entre les princes de l'union protestante et Henri IV, à 
Halle en Souabe, porta qu« la souveraineté do Montbéliard et les seigneuries dé- 
pendantes qui lui étaient contestées par l'Espagne seraient garanties à la maison 
de Wurtemberg. 

Le 81 aeptetnbre 16i2, un compromis fiit signé à Braxelles entre le* plénipolen^ 
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tiainw d'Albert et Inibelto, aùmmxM dn oomttf d« Bomfagne, «I e«Dx dn doc de 

Wwrtembcru \ <• parlement avait été appelé à juger le diffsrend sur la mouvance 
du comté de Montbéliard et les seigneuries d'Hcricourt, Hlamont, Clémont cl Châ- 
tclot; 1 evêque de Bàle en devait tenir le séquestre jusqu'à décision. Le 15 juil- 
let 1G14, le parlement de GrenoMe, appelé à preneoeer en snite dn eea^mis du 
SI septembre, reeennutla eeuTeraînelé du eomté de Montbéliard et des sd^pienriee, 
et letiriii(îé[>cn(]ance vis-à-via du comte de Boargogno. La maison d'Espagne pro- 
testa. Disons dcsnite que cet arr^tfut cafîsé !e 5 février 1680 par le conseil d'Etat 
du roi de France,qui renvoya la connaissance et le jugement de la cause au par- 
lement de Besancon. CelnWd randi^ le 31 août même année, vn eirêt qni dédava 
le eomté de Montbéliard dépendant de la soureraineté de celui de Bourgogne, et 
ordonna au duc Ccorçps d'pii faire foi et hommage Huns i - ti>i-:nr' rie six semaines, 
sous peine de commise. Les dispositions de cet arrêt subsistèrent jusqu'au traité 
de paix de Riswick. 

Nous ne snîrrons peint lean-Frédéricjnaqn*! sa mort, arrivée le 18 juillet 169B : 

nous verrons que, dis le SB mai 1617, ce ne fut plus lui qui régna sur le comté de 
Montbéliard. Disons en passant que le duché de Wurtemberg souffrit cruellement 
de la guerre de trente ans : TeotreticD des troupes de Walleosteio lo^s dans le 
pays coûta 2,000,000 de florins par an, et le remède auquel on eut recontSt FaHéra^ 
tion des monnaies, prodinstt des résultats non moins déplorables. 

Empruntons à M. Wctzel, que déjà nous avons cit«\ un curieux document. « Au 
mois de mars 1014, on admettait à Montbéliard, à libre cours, les monnaies d'une 
partie de la Suisse, de l'évéché de Bàle, de l'empire, du Wurtcmbci^,de Bourgogne 
et de France, outre la monnaie frappée à MonÂéliard qni était loin de suffire k 
toutes les transactions. II serait trop long d'cnumcrer ici tonte cette Tariélé; nous 
nous contenterons d'indiquer les monnaies principales, et surtout celles qui sont 
employées le plus souvent dans renonciation des valeurs. La monnaie de compte 
ordinaire étaitlefranefiûble de Honâ>éliard, ou quart d'écu. qui valait seize sous 
tournois. Il se divisait en donie ipros, le gros en quatre Mânes et le blanc en trois 
niquets. Le franc fi>rt de Montbéliard valait vingt sous tournois et avait les 
niCriies divisions que le franc faible. Labatz de Montbriinrd valait deux sous tour- 
nois. La livre bdloise valait vingt-sept sous tournois et se divisait en sous b&Iois. 
Le florin valait deux francs liiibles de MonOéliard. Le dneat, la pistole, l'écn d'em- 
pire, etc., avaient des valeurs connues qn*tl est fiidle de réduire en monnaie de 
compte de Montbéliard, d'après ce que nous venons de dire. » 

Ou ne connaît de Jean-Fré4éric que des monnaies émises dans lednchéde 
\\urtemberg. 

Lonn-Fatotaïc, né le » janvier 1886 de Sabine d'Anhalt et de Frédéric, Ait la 
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MNldfe d'une aouvelle ligne dite <]e Montbéliard, qui s'éteignit en ITSSi. Il était frère 
de Jean-Fr^dcric ot fut tuteur d'Eberard IIF, duc de Wurtemberg, son noTew. 

Le 'Èè mai 1617, eut lieu le traité connu sous le nom de traité des cinq frères, 
eotre l«tii-FrédériC, Loui»f rédàic, Jules-Frëdéiie, Frédério>AdiiUe et Mflignm de 
Wurtembefg. Dus cette eoimmtioii, il fot établi que le cooitd de HontbéliBrd et ses 
dépendances siMaiont côdés au duc Louis-Fréflrnc en toute souvcrainett' et supc- 
rioritc tcrritorialo pour lui et <ie<; deï^cpndnnts mâles, souale clause de retour, à dé- 
faut de ceux-ci, à la luaii^un do Wurleiubei^-Sluttgard. 

Le prince de Moatbélitrd fit aou teetamcnt le SS octobre I62B; il institua son fila 
aîné, Léopold-Frédéric,8on bértiier unirerad, et fixa Tapanage de Georges, son ae- 
cond fils. 

Le 26 janvier JG3i, il mourut dans son château de Moatbéliard à l'dgc de qua- 
rante^inq aoa et fbt •amommé le bon duo Louia. 
Il avait été marié le 13 juillet i617 i Eiiaabeth-lladeldne de Hease-Darmitadt, 

qui décéda le 9 juin 16:24. II convola, le 15 mai 1625, avec Anne-Eléonore de Nas- 
sau, fiU»' d«» Jf*an-Casinùr, comte de Nnssan-Surrebruck, morte en 1t>85 à Riquevir. 

Le â avril liiH, dit M. l)uvcrnoi$, on rccoinmenva à battre monnaie à MoDtbé- 
liard; maie l'atelier ne resta en activité que jusqu'en 1625. Il Miate bien de* 
monnaiea postérieures au nom de Louis-Frcdcric, mais elles portent en l^nde: 
CVMTOR ET AOWliNiSTRATOR. Elles ont été fi ;ii>|)ées dans le Wurtemberg, aprè<; que ce 
prince s'y fut rendu en IGâH, lorsqu'il fut <ip|tel(; à y prendre les rines de l'admi- 
nistratiou pendant la minorité d'Ëberard III, et d'où il ne revint qu'en Iti^O, pour 
mourir bientôt aprèa. ' 

Lea monnaiea frappées à Montbéliard par Lonia-Frédéric sont les suivantes: 

127. , PLA>cnr X. fig. 9. Creutzer. 



IV. 



LV0:FII0;0;6:0VI:WIRT 



I 



£eQ de Wurtemberg. 
1^. 



«M8|:N0VI:I0NT:|S22 



Ectt de Mootbélîàrd. 

Poids: {Il 0,<» 60. — Cib. de M. PlanteL — Inédile. 



m 



l'l A>CHE X, lig. 



10. Bal:. 



« L«0:FIIO:0:fi:DWX:WIRTEM: 



Eeu édianeré, de MonAéliard; de chaque cAté le chiflre i (I batac). 




1 
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■•■•■•iiSts 

Croix llcuroonce, coupant la Icf^de, chargée en cœur d'un l et d'un f, iui- 
Uales des prénoms du {mnob 

PbUl»: (il ^ 0,>» 60. — Cab. de IL PluAet — laédite. 

1Î9. Planche X, fig. il. Daldre. 

AV. ft LVO:FRID:0:G:Oiri WIRT:ET:TEC:COM;MOIIT 

Buste collersUé^ à droite. 

SEeilDVM-IOLIIITITEI«OEIIf22 

Lcusson couronné et orné, écartelé au premier de Wurtemberg, au deuxième 
de Teck, tu troisième de Tëtenderd de fempire, an quatrième de MontbéUard. 
Poids: (7,** 90 •* on 931* IS S8,i»* 70. ^ Gob. de H. FUntet. 

130. Plasche XI, fifî. 1. Quart de daldre m fmnc faible. 
AV. * LVD:FRIO:0:fi:OVl WIRT:ET TEC CO:lQIIT 
Buste collerellé, à droite* 

^, Mémo revers; des deux cAtds de récosaon se trouTont les cliill^s ii/ii 

(i/4 (le tlaldrcl. 

Poids: (i^ 04 f on 5/ 10 ï,"- 20, — Cab. de France. — Inédile. 

131. PuMOB XI, flf. t. Dvttw emOun. 

AV. ft LVD: FRrO: 0:6:0 VX W 1 R I E T: COHI^»T 

Buste flniisé, à droite; aa^'dessous le cbiŒre la (12 creutsen). 

Mdmêf éeusson, aceoité de 11 date i«|!g» 
Poids: (48 91;*» — Cab. do IL nantet — faëditer 

138. PtARCHE XI, fig. 3. Trois crculzers. 

AV. «L|O:fll0:Oi8:0VX:liriI 

Ecn de WarlemlMig; a»des8us le cbifto (3 nriull— )» 

30 



Digitized by Google 



Ecu de Montbéliard; au-dessus le chiffre 8. 

P6ia«: (MtO ^ — ^« ^' VlêM — Inédite. 

133. PiAHCHB XI, fig. 4. Trois creulzers. 

A«. • ll|:FIIO:tt:|:|IVl:WIITEI 

Eeu de Wurlembof. 

B?. « iOI|:H0«l:M0NT- IS24- 

£cu de Montbéliard. 

Poids: (2i «') 05. — Cab. de M. Plantet — Inédite. 
Comme on le voit, cette pièce ne diffère pae senaiMenMnt de la précédente* 

134. PUMCBB XI, flg. 5b Jktua» orMtm. 

AT. L»D:tRii} 0:G; D I : W I R TE » : £ : T E C 

Trois écussons poses en trianf!;Ic: le premier aux armes df Wnrtertiberf:, le 
second à celles de Teck, et le troisième à celles de Moutbeiiard ; au-dessus le, 
chifRie -ift- (19 creafzen). 

R*. # COMES » M0NTPE1.I6AR & 1624 

Bannière Je l'empire dans le elinmp, sans «^cusson. 
Poids: ((il 3,»'— 15. — Cab. de M. Plantet. — inédite, 

135. PuRcnt XI, 00. 6. Daa kta, 

AV. « IfD: FIIB:D:I:I»VI:1VIIITCI:€T:TEC* 

Mêmes écussuus en triangle; au-dessus le chiffre (S bats). 

eOIES * lORTIELIfiAI * ItSI- 

Eeueson couronné et orné, portant en bande la bannière de l'empire. 
Poids: (56 «0 M- — ^ de M. Plantet— Inédite. 

Ainsi qu'on le remarquera sans pda^ cette époque Ait la plus belle pour l'atelier 
monétaire de HoniUliard. 
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LÉoroL»-FiiÉoiMC« «i&nt du premier Ut, était né le 30 mai I6S4. En I6SI, en- 

rorc mineur, il succéda à son pcro sous la tutelle de Julei<Fréd&ric, due de Wui^ 
tcmbciv, et tic Georges, landgrave de liesse, ses oncles. 

Eu iiiSii, un traite de prutectioa fut conclu entre Louis XIII et le conseil de ré- 
genee. Le marqnîs de Bonbonne vint i cette époque à Montbéliard en qualité de 
gouverneur pour le roi de France, prit garnison an chdtcau et en envoya i Bla» 
mont et à Héricourt En 1640, Lcopold-!'ié(K't'ic se rendit en France nver son frère 
Georgcs;ilsy séjournèrent quatre ans. Lu roi leur faisait une pension. Ils revinrent 
à Montbéliard le 17 janvier llili. Le 25 janviar mâme année, le comté de Hont* 
liéKard et ses dépendances furent mia aoua la proteeUon de Louia XIV» qui re- 
connut la souveraineté do la maison de Wurtembci^-Monlbcliard. 

f.éopold-Frédéric, après avoir obtenu, le 11 seplcnibre l(»i">, le eomninndement 
dos troupes françaises destinées ù k protectiou de ses Etals, prit en mains, le i oc- 
tobre auivant, tea rénea du gouvernement 

Dana te traité d'Oaaabruck en Weatplialie, oonola le 84 octobre 1048, entre 
rempcrcur, l'empire, la Suède et la France, fut stipulée la restitution du comté de 
Montbéliard et do ses dépendances en faveur de la ligne de Wurtcmbcrg-Montbé- 
liard, avec tous ses droits do souveraineté et autres tels qu'elle les exerçait avant la 
guerre. Enfin, le l** janvier 1650, par auite du traité de Weatplulie. le gouverne' 
ment de Franche-Comté restitua à cette maison les aeigneuries do Clerval et de 
Passavant qui avaient été saisies durant la pnerrede trente ans: les garnisons frrui- 
çaises, qui avaient demeuré dix-sept aoa dautt le Mootbéliard, l'évacuèreut au mois 
de juillet. 

Léopold-Prédérie mourut aana enfiinta le 15 juin IfiflS. Il avait épouaé, le S2 
novembre ICiT, sa cousine Sybile. fille de JeaR-FVédérie, 4tio de Wurtemberg, qui 

décéda à Stutlgard le 21 mai 1707. 

Après la paix de Wcstphalic et même en l'oaDcc 1054, Lcupold-Frédéric tenta 
de rouvrir râtelier monétaire de HoQtbfliard. Il fit, à eel e0iet,nii traité avec Sei- 
pion de Lesca]e,8e'diaaat aeq;neur de Vérone, etqui parait n'avoir été qu*un aven« 

turiei-. Nous n'avons pu découvrir où !e savant Duvernois, qui rapporte ce fuit dans 
Hes Eph'hnrriilcs, l'avait recueilli. Quoiqu'il en aoit, noua ne possédons aucune 
iiioniiaie de Léupold-Frédéric. 

« Pour fkire apprécier le pouvoir de l'aigent A Montbéliard au xvii* aiide^ dit H. 
Velael, que nous avons déji cité, ajoutons qu'en ir>5-4, la jouniée d'un iiBineBiiwe, 

nonrriture en sus, valait on été qtiatre gros, en hiver deux, et, nourriture comprise, 
elle valait en été huit gros et en hiver six: celle d'un faucheur, d'un vigneron, d'un 
maçon ou d'un charpsnticr, neuf gros, nourriture en sus ; celle d'un eouvreur(toâ'<M), 
d'un menuisier, d'un vitrier, dix gros, dans les mêmes conditiona; la journée d*nne 
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voilure à Irais ou quatre ehevaux ëttit pKféù ueiif gn>« per èheval» ooudiicleur 

compris. 

> Le labour d'une quarte de terre valait de six gros à trois francs. Un tombereau 
de sable se payait trois gros. Une paire de roues dé chariot Tariait de trente gros 
à trois franes; une paire de roues de eamisM OTec Feasieu valait quatre francs. 

» La grosse scrrurcrio ou marcchalerie valait deux gros la livre; une serrure à 
ressort et verrou, douze ])at7; la livre d'ctain fin, on plats et assiettes, qualoixe à 
quinze gros; éu'm cuuimun, dix gros, cl, en polerie, dix gros et demi. 

» Une selle piquée valait de dix-buit à vingt-quatre fittics; un collier de cheval 
en iiasane, deux, francs; une paire de souliers à trois $umM»poat hnufeoù ou Is- 
boureurs, de vin^n-qualre à vingt-hnit batz, pt de bourgeoise, de douze à vingt batz; 
la f;M ni) d'iiii li;ibil ordinaire, dix-huit f;ros; d'un habit d'étoffe fine, un florin; d'un 
iiiuutcau,dc quinze à vingt-uu gros. Le maltre-tailleur, pris à la journée et nourri 
chei la pratique, recevait trois gros, etc. > 

GaoRGES, né le 5 octobre 16S6 à Montiitfliard, fila du second Ut de Frdddric, 
succéda à son frère consansfoin. 

En 1673, commença la gucnu de l'empereur et de l'empire contre la Fiance; 
elle fut suivie de celle que TEspagnc intenta à eette même puissance. Malgré la 
neutralité reconnue du prince Georges, le MonAëtiard fut, trou ans après, pris 
par les troupes du Louis KiV, et Gcoi^es se retira à Bille. Le traité de Nimègue, 
conclu !e 5 février 1679, confirmafif dci-clui de Westphalie, stipula, en faveur du 
prince Georges, la rcslituliou du c^unté de Moiitbéliard et de ses dépendances. 
Noos avons parU de Parrét du parlement de Besançon qui ordonnait k Georges de 
faire fui et hommage de ses Etats à la FrsocekLe 29 octobre 1680, les envoyés du 
roi de France priri-nl j»ossession et tirent prêter :nix mniristints serment de fidé- 
lité il Louis XIY. Gcor^tos protesta et quitta Montbéliard le 30 octobre, il protesta 
encore contre llotention du duc de Wurtemberg, Frédéric-Charles, de faire fui et 
hommage au nom de Ldopold-Eberard, son fils, issu du mariage que Georfces 
avait contracté, en 1618, avec Anne de Coligny, fille de Gaspard, duc de Chfttil- 
Jun. Cette princesse mourut le 1.3 janvier 1C80. 

Les commissaires du duc administrateur du Wurtembet^ et de MoQtbéliard, 
Frédérie-€harles, établirent à Montbéliard un conseil de régence dont les mem> 
bres prêtèrent serment au prince en qualité de tuteur de Léopold^Gberard. Le 29 
février 1681, l'intendant de Franchi -Coiuté revul la reprise de fief comme con- 
séquence de l'arn^t de réunion a la Fr.iui t , auquel Frédéric-Charles, dominé par 
les événements, avait adhéré au nom de non neveu. 

La rupture, arrivée en septembre 168S, de rarmiatice de vingt ans conclu, le 
15 août 1084, à Ratisbonne, entre la France, l'empereur et Tempire, par lequel la 
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FMDce était maintenue dans la souvciaint-ti' de tona le* Beux qoît, d'apifèa l«i ar- 
rêt» de rdunion do Metz, de Brissack et do Besançon, nvaie»! Mf' oonipës par ses 
armes jusqu'au 1*' août 1C81, renotivola lu guerre, dont la première conséquence 
filt la confiscation, au profit du roi, du cumt<5 du Montbcliard et de toutes ses dé- 
pendaneafl. Cette coofiMalioii fat déclarée le JS janvier 1089. 

Le 30 octobre 1697» en suite du traitë de Rysvick signé entre la France, l'em- 
pereur et l'empire, le prince Georges recouvra ses F.t;»fs. Il n'en jouit pas paisi- 
blemeat, car, en 1608, le parlement de Franche-Comté, portant atteinte aux stipu- 
lationa du traité de Ryawick. fit défenae aux officiers qu'il avait IStablia dam les aei- 
gneufies d'Héricourt, Blamoat, Gémont et Châtelot, de reconnaître d'autre sou- 
verain que le roi de France et d'autres tribunaux que celui do I;i inovince. Georçes 
termina le 1 1 juin 1609 sa vie agitée, et son tils unique, Léopold-Eberard, lui succéda. 

En 1655, la monnaie de compte do Montbéliard était encore le franc fort, de 
vin^ aoua toumoia, et le itanc bible, de «eize. Comme son prédécesseur, le eomte 
Geoi|^ laissa m noR-aetivité l'atelier monétaire de Montb<niard. 

Léopold-Euerak» naquit le âi mai 1670 et mourut, sîm» po.sl<*rit<î légitime, le i 
mars IT^Le 1695. fut célébré à Rcjowitz, en Pologne, son prétendu mariage 

(il n'était alors que prince béréditaîre de Montbéliard) avec Anne-Sabine Hedviger, 
fille d'an bovianger de Leignitz en Sitésie, qui devint plus tard comtesse de Spo- 
neck pnr lettres patentes de l'empereur I.éopold, du 2 août 1701. Léri]irild-F.hcrard 
eut quatre enfants de Sabine: un qui précéda le maricifre et mourut jcimc ; les au- 
tres furent Léopoldine-Eberurdine, Georges-Léopold, ul un truisienie qui mourut à 
trois ans. Le 5 octobre 1'7<4,Léopold-£berard divorça avec la comtesse de Sponedt 
pour épouser In li.'iroune de Lespéruine, soeur de madame de SandcrslebcD,qui avait 
été sa maîtresse et dont il avait eu plusieurs enfanta*. Dans l'acte de divorce, une 
pension de 5,0U0 francs, monnaie de Montbéliard, était assignée à la comtesse do 
Sponeck, ainsi que son babitation dans le chitean de Montbéliard «ou dana celui 
de Blamont 

Vn traité, dit de Wildliad, entre les dues rdtcrard-ï.oui:^ de Wurtcmbcrg-Sfntt- 
gurd et l.t'opold-Kberard, fut conclu le 18 mai 1715. il réglait la 8U< i ession éven- 
tuelle de ce dernier, qui fut déclarée appartenir du plein droit à Ebcrurd-Luuis, le- 
quel s'engagea à payer une rente annuelle et viagère de 13,000 florins aux enfanta 
naturels de Léopold-Ebcrard: i.OOO pour ceux de la comtesse de Sponeck: mûmv 
tiumme pour les enfants do madame de Sandei-sleben, et enfln l'antre tiers h ma- 
dame de Lcspcrance et àsea enfants nés et à naitrcLeducdc Stultgard fut reconnu, 
le S8 juillet 1715, par le (wnseil de régence de Hoadiéliard. pour seul et Icgitimo 
saccesseor de Léopold-Eberard. Celui^i, pour parvenir à l'exécution de la clause 
de sa pension, erda, le lendemain S7 juillet, à Eberard-Louis, la possesaioa ae> 
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taelle des 9«îgae«riea deBlaraont, Cléraont,HériMiirt6tChâtel0i.Iinméilialemeni. 
les olBcien civils ot «edériailiquas de cm terres furent détMs de leur serment 
envers le prince de Monlbéliard et en prêtèrent un nouveau au duc de Stuttgard. 

Le 29 juillet, la famille de Léopold-Ebernnl ratifia les stipulations du traite de 
VVildbad et renonça, au besoin, à toute espèce de prétention, sous quelque non) et 
à quelque titre que ee soit, sur la tiuxesti»» aux Etait, t«rm et seignettriet tte ee 

Oeorges-I^éopold, fils de la comtesse de Sponeck, arait épousé, lo l*'juiii J7IÎ). 
Eliionore-Cbarlottc , comtesse de Coligny, fille qu'Henriette-Edvige de Lespérance 
avait eue, pendant son niariagc,avec le sieur de SandersIcben.Sa sœur, Lcopoldine* 
Eberardîne, Ait unie, le 31 août 1719, avee Charlee-t^opotd de Sandersl^en-Co> 
lîgny. Mous n'uvoiis pns ici à examiner s'il est vrai, ainsi qu'on Ta prétendu, que le 
prince do Montlieliard fût dt-jà le père nthiltérin d'Eloonore-Charlotte.et si le frère 
aurait ainsi <i|>ousé la sœur. Au surplus, une telle énormilc ne devait pas étonner 
dans une cour oii rimmoralitd et tous les vices régnaieot sans partage. ' 

Léopold-Ebcmrd, après son mariage avec la baronne de Lespérance, lui donnait 
le titre de dutliesse, comme il l'avnit donné à la eonitesse de Sponeck. Le duc de 
Wurtemberg s'en plaignit, et, par un mandcnu iit du mois de novembre 1721, l'em- 
pereur enjoignit au prince de fiJontbcliard du sup^ii iracr désormais ces qualités. 

Nonobstant les stipulations du traité de Witdbad et leur exécution, LéopoM- 
Kbcrard voulut, en 1723, faire reconnaître son fils (îeoi^es-Léopold de ^lOneck, 
né Ir 12 ili rcml)rc tOfH. pu ({ualité de prince béréditaire et suoceaaeur l^^time» 
mais les trois corps de la bout^eoisie s'y refusèrent. 

Léopold-Eberavd étant mort le 4 mars 4723. Geoiges-Léopold de Sponeck se ren> 
dit» le 96 mars suivant, à l'hôtel de ville de Montbéliard, pour requérir le magistrat 
de lui prêter serment de fidélité: iiinis celui-ci persistn dans son rofus déjh e\primé 
le 2i. Le duc Lbcr.<rd-Luuis,qui avait exigé une renonciation expresse à la succes- 
sion de leur père de la part des deux enfants de la comtesse de Sponeck, défendit 
de reconnaître Georges-Léopold pour souverain et de lui obéir; il reçut le serment 
de fidélité des habitants de Montbéliard. Sponeck, de son côté, défendît aux bour> 
geois de donner aide et assistance aux agents du dur de Wurtemberg. 

Une décision impériale, du 9 avril 17â3. annula les titres de princes et prin- 
cesses donnés tnx fraines et enifints de Léopold^Bbnnrd, et ddchra ces derniers 
inhabiles à toute sucoession allodiale, ainsi qu'à celle des fiefii dépendants de rera<- 
pire. A partir de cette époqae, le Montbélianl appartint au due Eberard-Jjouîs et 
aux Wurtemherp-Sfuttîrard. 

Georges-Lcopold, qui continuait à porter le titre et les armea de Monibéliard. 
mourut, écrasé sous une chaise de poste, à Versailles, le 14 février 1749. 
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De 1710 à 1717, de nouvelles monnaies araient ^téfrappdes à Monthéliard; elles 
sont toute.s en cuivre et en bUloD. Dès-lors le droit régalien de monnayage n'a plus 
été^ exercé dans celte ville. 

Lonque, le S MÛtl783,le doc Ebmrd-Louis reçut en perionne la foi et les hom- 
ma^ d«a babitattia de Montbéliard et prononft la «ooflrmation de laan ften- 
chisea, on frappa une mt^daille commémoralive en or et en argent, et le magistrat 
fit distribuer un franc faible à chaque boui^eoie et habitant chef de lianiille. 

Voici la deecriplion des momatee de Lëopold-Eberaid. 

138. PiAUCiu XI» flg. 7. Deux creMmi. 

AV. * LEOr-El-B-fi-iO-V-IOITI 

Leaannea de Wurtemberg, daua un eeriouebe. 

1^. & ANMQ D0MIIII I7IP 

Les armes de MonlbtMîard^ flans un cartouche. 

Poids: (20 »') 40. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 

137. PuiicEi XI, flg. S. Trok cmUxen, 

AV. D*C-L'E-D*«-I< 

Buste à droite, cuirassé cl a iungs cheveux, 
ni. lOIETIHOII. 

Ecu couronné, coupé do Wurtemberg et de Montbéliard; aoua Técii» deux 
branches de chêne, et la date I-7 /I4- emqiée par le aoUieu par un cartouebe 
portant le chiffre a (à crcutzers). 

Wàa: (30 6Q. — Cakde M. Plfolet 

Sot nue varidtë, l'ëeuaaon deacMttd plus bas; il manque le eartoucbe avee le 



chiflre 1. — Cab. de H. Plantet 
f 38. PiANcnB XI, fig. 0. TMi crmUm, 

AV. Même légende et tjpe. 

lOIETl'IOfl'ISITIL-l'EIS 



Mine éeuMon et date, sans le cartouche ni le «hîAe 9. 
Poida: (M «0 l><^ 68. — Cab. de M. Morin. 
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Pierre de Beaufrcmont, sire de Vauvillars, Fontenois et Rupcs, avait épousé 
Anoe de taucogaey dont il eut (quatre tUs. jNe nous occupons que de Gauthier. 

C!âinmmI«M qûalilfaiit libre ftd|B«ttr et «oOTorain d« Vautilltn, Riipes et Soye; 
il décéda peu après 1430. Il avait épousé Alix de Rongemont, qui lai donna trois 
Bis. 

Gacthier II, l'aîné, l'ommo son pcrc, libre seigneur et souverain de Vauvillars, 
Uupcs, etc., fut marié trois ibis: la première avec Anne de l'urstcmbei^, dont il eut 
on lib et une fille; la seconde avec Pemette de Rougemont, qui ne lui donna 
qu'une fille; la troisième avec Agnès de Cusaoce, fille de Jean« seigneor de Beltoir. 

Trois fils sorlirenl do collr union. 

Jean, l'ainé, sire de Vauvillars, d'abord connu sous le nom de sire de Soye, fut 
conseiller et chambellan de Philippe-le-BoQ et de Louis XI. 11 mourut peu après 
1477 et n'ent qu'nn fils, qnl sniL 

PiEBRB de Beaufremont II, seigneur de Vauvillars, mort le 16 mai 150.5. De 
son prfmïpr mariage avfo Aune de Beaufrcmont, il eut quatre filles: la première, 
Françoise, se maria, avant l'année 1480, à Bernard de Livroa, seigneur de Rivière, 
à qui elle porta la teire de Bouribonne et une partie de celle de (VaiiTÎllars. De 
cette union naquit Haddeine de Livron, morte en ISSOu Elle épousa, le 10 fiSvrier 
ir)17, Franvois de Thoiscul, baron de Clémont, mort le 22 novembre 1560. Un fils, 
François, et uiu- fille, Rénée, liti diirrrit lo jnnr. Bcnéc fut mariée, en secondes 
noces, avec Jean, baron du Ch.4tclct, seigneur de Thons, souverain «le Vauvillars. 

Noos n'avons pu découvrir comment la souveraineté de Vaavitlers avait passé 
dans labniillc du Chdtelet et à la Itranriic dite de VauvilU'i's, issue de cdie de 
Sorcy, et qui n'a suhsistn qu'cuvirùn soixante-dix ans en trois (iï'in'riitions. 

Uenaud du C.hdtclet, grand-père de Nicolas, dont nous allons parler, était neveu 
d'un Huet de Beaufrcmont. 

« L'illustre maison du Châtelet, dit Dnby (tome 1, page 170), descend en ligne 
masculine des ducs de Lorraine de la maison d'Alsace; elle a pour auteur Thierry 
dit d'Iînfer, fils puîné de Frédéric II, surnommé df Hitche.duc de Lorraine. Thierry 
d'Enfer eut en partage la vallée de Rémonvillc avec plusieurs autres terres, au mi- 
lieu desquelles il fit bAtir «me forteresse qu'on appela le GbAtslet, et dont ce mU 
gneur et sa postérité prirent le nom; il mourut vers IS4S. » 

Le Châtelet est maintenant un petit hameau de la commune deBarvîllc(Vosges), 
où l'on voit encore les ruines de l'aiu ien donjon. 

MicoLAS du Châtelet, souverain de Vauvillers, seigneur de Montureux, fut 
marié, en 1487, avec Bonne de Gicons et mourut peu après 1519. 

EaAR», leur fils, mort avant 1535, épousa, le 15 juillet 1512, Nicole de Lénon* 
court, dont il eut quatre enfants: !• Nicolas, dont nous allons parler; 2* Tiiierry, 
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eiMBiiiiendataire pop^ltocl du priwfi de Chogny; S* dauda^ nutrié, le 4 jenvier 

1S32, à Claude de Vienne: 4* Bonne, qui épousa, en 1541, François de livron. 

NicoLA^t II du Cbâtelet, sourerain de Vauvillcrs et de Manjïeyille, seigneur de 
VUle-sur-lllon, Moatureux, Mcrvaux, ctc^ genUlbominc de la chambre du roi de 
Fnmee Henri IT» et lientenant de eeot hommes d'eimcfl de ses erdoniuiiicea, ee 

maria, le 8 juillet 1543, à Elisabeth de Haraucourt, et dée^da* sans poetérité, le 

19 décembre 15C2, àlaLalaillc ilc Dreux. Il institua \\onr ses héritiers, par r'paln 
portion, ses ricvciii ^'icoias tle Vienne et Nicolas de Livron. Nieolas de Vienne fut 
seigneur do Vauvillurs. traiisfois de Clioii»eul, baron de Ciémout, épousa, le :26 
février 1581» Marie de Vienne, fille de Nieolas. qui rnoonil le 11 eetobre 1636. 
Françoise de Vienne, comtesse de Château-Vleux, litTÏtii re de cette branche, fui 
alliée, en 1643, à Cliarles, duc de la Vienv-Ville, chevalier des ordres du roi. 
Du Cbâteletportaitd'or à labaode de gueules, chargée de trois fleurs deliad'argeoU 

On TOil» par des reprises de ficfs de Liébaud II et d'autres barons de sa race, 
que h'^ sei(!;neurs do Bcaufremont jouissaient duns leurs terres do plusieurs droits 
régaliens, mémo de celui de battre monnaie. Quelques auteurs prétendent qu'ils on 
rat mé à Vaurillen. Noua aommeatOHtà fidtde leur opinion, et la pièce que nons 
allons publier toat à riieare, grftee à la bienTeillante emnmonieation de M. Ho- 
rin, met hors de dente qn'on ait fra]»pé monnaie à Vauvillcrs avant Nicolas du 
Châtclct. Nous ne sîivons do qui les DeaLifrcmont tenaient ce droit de monnayage 
et nous ne connaissons pas celui qui l'a accordé àPiicolas du Chàlelet. L'histoire 
géttëalogîqiie de la maison du Cbitelet est muette sur ce point, tout en eonstatant 
le droit. Nous pensons, avec Duhy. qu'il le tenait de sa qualité de souverain do Vau> 
villers; mais il est probable qno Nicolas 1" et Ërard n'en usèrent pas. Un'enestpas 
de même de Nicolas U, ainsi qu'on va lo voir. 

En 1550, Nicula» faii>ait déjà batti'C monnaie; la valeur du marc d'ai^eat de 
YauTillers était fixée à 6 1. 8 s. il fit forger diverse» pièces, même d'or, e^ parmi 
celles d'argent, principalement dcscaro1ns,desj)etits-blancsetdcs liards. Ils étaient 
de si rnanvais aloi, qu'on les décria, dans la même année, en Comté et en France, 
malgré les liantes fonctions que Mcolas du Châtclct remplissait à la cour. Le 11 
mars 1553, lo parlement» au nom de Charte»^ uint, défendît c à tottlepasonned'eni' 
j^oyer, envoyer ou appiwter loa monnaies de Vaurillem ; aux sujets et habitants du 
comté de les recevoir, à peine d'amende arbitraire et de confiscation d'icelles, et 
interdit aux seigneurs de Vauvillpirs, îi ses sfirviteurs, ofliciers et autres quels qu'ils 
fussent, défaire battre et forger monnaie jusqu'à ce qu'autrement fût ordonne, à 
peine de eînq cents marcs d'argent à commettre par eux et chaeuQ d'eux, applica- 
bles au Bonvenin en cas de désobâsaance. » 
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Le 19 août 1553, Henri II, rvl !r I ranee»déafai Ml «pteM et ordonna delos 

cisailler et de les porter à la plus proi haine monnaie. 

Le mai continuait; il parait que les émissions avaient été considérables, puî*- 
qu'iun nouvel atrél do dderiflit porté par le parlement de Dole, le 18 juillet 1S5A. 
11 défendait de nouveau au sire de Vaunllen et à ses serviteurs et olRders, c de 
fiùvf hnttro monnaip, ffiri^cfm/mt ou indirrrtemmt, jusqu';i ce qu'il en soit antr'^mfnt 
ordonné, à peine de mille marcs d argent, et a tout sujet de Sa Majesté de a enlre- 
tnettre, nmler, n'jf empêcher aucunement des dites monaoies es dits lieux, ù peine 
de 500 livres et d'eu être ehatiés ai1)itrairemeiit. » Le 43 aoAt I564Jho nonvd ar^ 
rét encourageait les révélateurs en leur promettant le tiers des amendes et coafls' 
cations. Alors les espèces de Vauvilîcrs chcrcht'Tont un écoulement en France; 
mais un nouvel édii porte, le 11 juin 1556, par Henri il, les frappa d'une nouvelle 
interdiction et défendit c k toute penrano do les prendre, mettre ou allouer, 
sous pdoe d*étre punis comme feus moonoyeun. > Depuis lorsîl n'est plus ques- 
tion des monnait -S de Vauvilîcrs. 

Voici la description de celles que nous avons retrouvées: 



I4S. PLiRcnu XI, flg. 1& Dmi-gro$. 

AV. ill'FIBES*lll'IIOt 
Main supportant une fleur de lis, dans un eercle à quatre lobes. 
li.' 99 ll-SfP-«SIS 



Croix patlée coupant la légende, que l'on doit interpréter par iMWira 

ARGENTEA 8VPCRI VAWILIEN8IS. 

Poids: (15»') O,*"" 83. — Cab. de M. Morin. — Inédite. 
Ëu comparant cette pièce avec certaines espèces émises eo Lorraine par Robert 
de Bar, mort en lill , on est naturellement porté à les regarder comme contem- 
poraines et & l'attribuer dis-lors à Gaudiier I* ou même k Gauthier II de Beaufre- 

mont. Il est certain que celte monnaie, par son style, ne petit appartenir h Nicolas 
du Châtelot,doot le monoayage,deplus de cent ans postérieur, a toutun autre cachet 



i 43. Puncnu XI, Ag. 14 DouiU i» bUtott ou /tard. 

M. «I. llCfllVS-Df-CNkSTELE afiAtCMlSTE 

Le donjon du Chdtetet, à trois tours in^les, surmonté d'un trèfle. 
ti. + Sir-UtS-BEl-ET>«-ISSl-L 



Croix feuillue. 

Poids: (Il ^ 0,i»" 60l — Gsb. de France. 
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Lt tetlM b* ijoi taroiino la légende du rcvert> ot que nous retroâvcrons sur. quel- 
ques-unes (Ifs rncnnaie» suiranlcs, est probablonient l'inifinlp dn nom du graveur 
de ia mouiiai*. ^iir une variété, portant à l'avers chatklet, ou lit au revers; * str- 
uw>OEO*CT-GLOftiA. san* date. -~- Cab. de H. PlaQieL 

Cette {Hèee est une imiiation des UMMoneies de la tille de Fribourg en Sniase. 
Le type des trois tours inégales, ainsi que la croix Teuillue du revers, sont servi- 
lement copids. Nicolas du Chàtelet, pour donner phis de cours à ses monnaies, ne 
se fit pas faute d'imiter celles de ses voisins ; nous en verrons encore de nom- 
Iwettt eiemplea dana le courant de ce duipitre. 

iM. Planche XI, fig. 15. Double de billon ou liard. 

AT. •¥ aiC-OI-CNIS S«r'VL$ISab'(UIVLlS 

MooegrMttme de Nieolaa du Oïdtelei, auRUonié d'une étoile. 

W' 4>1SIT-IIVS0E0ET-6L0I;II 

Croiaette évidée, avec un point au centre. 
Poi^: (17 c) 0,i>" «A. db. de H. PLmteL 
Lea eapèees à ce dernier l^pe sont dee imitatioBs dea liarda de Robeit de Lé» 
noncourt, évêque de Mets. 



145. PuRCBB XII» ftg. i. Double de billon ou liml* 

AV. + NJCOLAVS.OV CHASTEILET: 

Monogramme de Kicolaa du Cbâtelet. 
ti* -1- SIT:LlVS:OEO:£T:CLIIil|: 



Croiscttc évidée. 
— DécriUi dyns Duliy, Supplément, Pl. IX, fig. 8. 

iNous n'avons pas retrouvé cette monnaie en nature, pas plus que celles men- 
tionnées sous les n"" 146, 149, 153, 154 et 156; nous les avons décrites d'après 
Doby, qui Inl-méme a*en était rapporté aux deanna d'unnianuacril de la BibHoibè> 
que de France. 

146. Plamcbe Xttt fig. 3. DoMe de Hlhn on Uml. 

«V- -I- IIICOL':Dy:CH«STELET 

Même type. 
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4- 'l-SfT'llVS-9E0>CT-IL>lBlt 

Croix ëvidée, cantonnée de trèfies. 

— Décrite dans Duby, Suppléaient, PL OC, llg. 9. 

147. PtA;<CHE Xll, Ijg. 3. Double de billon ou liard. 

K9, iieoi:ov:cMâsi£LLET 
M(Hio(^inm« de Nicolas du Chàtdel, anitiioaté d'un ornement 

ij. -f $it:lus:ieo:et:i:iss4 

Croiaette évidée, arec un pobt au centre. 
Poids: (Il ^ Oj^ 60. » Cal», de H. Plantât. 

148. Plaïtcbe XII, fig. 4. Ècu-tol d'or. 

AT. • IIICOL-*«'CISTEU£TO>$IIP>VHSiS 

Ecusson aux armes du Châtdet» i bonde chargée de trois fleurs de lis, et 
sannonté d'un soleil. 

a?. -f rEt*TE«FflT*ie$TII«SILtS 

Croix florcnccc. 

Poids: (OO f ,).! 2;' 12 ,1/"™ 20. — Cab. de M. Morin. — laédite. 
Cette monnaie est une iiuitatioa visible des écus-sols de France. 

149. PunoiB Xll, fig. K. Gnmi-ttme. 

M. Ai«te «ttonote. il€OLII$*Bfi/teM«TlllET 

Ecusson à bande chargée de trois fleurs de lis. 

-f PER-TE yEIIIT IIRA SILVS'l5E4 

Croix florencée. 

— Décrite dans Duby, d'après la médaille elle-même. Tome I, Pl. LXVllI, lig. 2. 

150. Plakcue XII, % 6. Can^ 

AV. ■OiETl-DRI-OE-VftWILLEI 

Buste de Nicolas du Châtelet, à gauebe, la téte casiinée, et imitant celle de 
Charles-Quint sor les monnaies de la cité impériale de Besançon. 
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li' -f SIMIIS-BEO'ET'CUIII l 

EeaMon cha«g{ du doojon du Châidet, lequel est flanqué de deux tours 
t'troites, pour limaler les deux eotounes des armée de BeitDçon. Ao^demi^ 

la date iws. 
. Poids: (19 p) I.p" 00. — Cab. de M. Morin. 
Noue avons déjà rencontré sur le n* 143 le lettre t qui termine la légende du 
reTers. 

Une pièce analogue, décrite dans la ÏÏn'iti; numismaUgUê, est d'un plus grand 
module, et offre quelques différences dans les légendes, qui se terminent à l'arcrs 
par VAwiu. Mous croyons cependant que notre pièce est paiement un carolus, le 
Interne litsonlin que Nicolas a todId imiter ne ounportantpas d'autre division à 
ce ^rpe. 

151. Plakcue XII, fig. 7. Dmi-carolus ou petit-Matic. 

AV. MO OItl OE VAVVilLEBS 

Même type. 

1^- SIT LUS OES rs;SS'L 

Croîs paltée coupant la l^;ende, chargée en cœur de l'écusson de la pièce 
précédente. 

Poids: {idf) 0,»"-" 72. - Cali. dv M Morin. 
Un a déjà remarqué la simiiiuide de ces deux dernières monoaies avec les ca- 
rolus et pcèts-blsncs de Besançon. 

iâià. Plamcbe XII, tig. B. Double de kiUon. 

M. + lie*DV*CNIS*SIP*«SI$ 

Ecnsson à bande diaigée de trois fleurs de lis; au-dessus la date lOBB. 

iV- SIT L»y JEÛ £T G 

Croixpa(téccoupantlalcgendo;au centre, un ccussonportaaluuecroix clechée. 
Poids: (14 "} 0,1^ 75. — Cab. de H. Bfotio. 

JS3. Plahcob XII, %. 9. Double de billutt. 

AV. -l- lie«LllS:Df:eN«STEI.ET: 

Même type et date. 
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<^ SIT:4lfS;DE»:tL0tll: 

Même type. 

->Déarile dans Dobj, SipplAnen^ Pl. IX, fig^ 7. 

154. PiAiram TSXt, fig. 10. thuNeée iUlim* 

«V. + mcOLAVS DE + CASTEILETO 

Même légende et date. 

li- FER TE lEIlT lOSTII SllVS 

Croix pattée coupant la légende; nu centre, un ëcnSMll. 
—Décrite dans Ouby, Supplément, Pl. IX. % 10. 

I55w PiAsaB XII, % ii, Gru. 

AV. + IfllETII'IVVA'DIil SIP>VfllSIS 

Eco eiii< de banderelles» tfcartelé des armes de dhpenes seigneuries du sire 
de Vauvillen, ei sur le tout du ChftteleL 

1^. + tVIES-C$T-llCNI>LltOR>IRS«. 

Croix flerencée. 

Poide; (00 >0 S»*" 10. — Cab. do France. 

Celle y>i''rr es» *'?i((tr*' iiru' imitation de monnaie voi^ir!^\ i\u i^'r*'". Al' ! icpc;l;i 
devise luéiiic seiul>le calquce sur celle de Robert de Léouncourl, doat nous avons 
déjà parlé, et qui inscrivait in usons oviis. Au premier slMrd, et à llnspeetioii du 
style des leUrea des légendes» on seniil tenté de penser que cette monnaie date 

du commencement du xv* siècle, et est contemporaine decelle que nous attribuons 
h Gauthier de Beaufremont. )lais ici plus de doute: nous avons une date, et la 
forme des lettres n'est qu'une affaire d'iniilaliua do celles de Liëgc. 

150. Planche fig. 12. Talon, 

AV. iicsLiv$:irv:cNi$TELUT: 

Buste enirasséi à droite. 

ii' Qvics:EST:iicKi:LiRORis:issi: 

Eeu ëearlelé des aimes des diveraes seigneuries du sire de Viiilvillers^ et sur 

le tout du Cbâtelet 

— Décrite dans Duby, Supplément, Pl. IX, fig. 6. 
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CHAPlXjRÊ XVm 



Le dillemi de FWuiquemoDt a étéadnf ttfptAé de deazpeiiMB «enlises» l\uie au 
nord-eatde l'arrondissement de Montbéliard, l'autre dans la principauté do Porren- 
tpuy, entre lesquelles iî est situé, et qui ontreçti la rlénominatlon de Franche-Mon- 
tagne. Le comté de la Hocho était compris dans la première de ces contrées; cilcs 
ont porté lo nom de Franche-Montagae jusqu'à la révolution de 1789. Les oûi- 
den de ta jiuliee de SaIntÛppoljte m qnaUllident ordinalrenent joges du eomté 
de ta Roche et de la Ftanehe-l^Dtagiie, et les seigneurs de la maison de Mont- 
joie, qui possédaient dernier ïieu le comté de la Rnche, ajoutaient toujours à 
leurs qualités celle de eeigoears de la Francho-Montagno.Ge nom fut donné à cet 
eottirdes pivee <ptâSêi ne fkrant jamaie aeundsflk au joug de b maimnorteb 

Le idliage de Couindiie, qui &i«ait |»aitie dtf la Fïraiidi»-llonU[giM, appaMenail» 
dans les xii* et xiii* siècles, au prieuré de Lantbenans, qui réchangea, en iUl, a 
Thierry III do >fontfancon, comte de Montbéliard, contre un cens de vingt sols à 
relever chaque auuce sur les ventes de Montbéliard. Thierry avait pour firère putné 
Amé de lloiid»âlanl, lire de MontllHiooii, qui eut pour «econd fils Gaudiier de 
Montikncoii. Benand deSourgogoe et soxr épouse Guillanmelle donneront, en 1304. 
Goumois, avec toutes ses dépendances, à Gauthier de Montfaucon, qui fit bdlirle 
chdteau de Frnnqurmnnt, dont il jeta les premiers fondemeots le samedi avant la 
Nativité de saïut J eau-Baptiste 1305. 

Aprte la mort de Jean de Honifiiucoii. Iiabeile» comtesse de Nendbàtel. naonça, 
en idSO^ à toutes ses indleiitioDS tu YbétéiM de ce seigneur, .et notaaAment sur 
la fiwtenase de Franqnem'ont et ses apparteuanees, en dveur de ses neveux Uenii 

* 

(I) WoMéwOM ll SI HS B U p <il»»Bll>pifé cl illMi>Ol»P>WII< M i m i l l ll <tliw ^ ^ obligeaiwja I 

M. n. Perrot, màtmwuin de la MMMiie *ê La^caalM» 4e HmitÊn, «t i M. )• dMlcv Kqutnjt de 

Goumoit. 
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et Jcan-Philippo de MoDtbéliard, Ûh HKÛmam, eomte de IfoniUliard et seigneur 

de Montfaucon. Etienne, ajoute M. Trouillot, le savant maire de PoiTentmy, 
son introduction aux nmnnmpnts de l'histoire do l'ancien f-véchr' de Bâle, auquel 
nous ferons de nombreux emprunts, donna spécialement, par sou leslaraent du 31 
octobre iSffI, i eoa flle naturel Henri, sdgDcur d'Orbe, sa maisoo-ferte de Fran- 
.quemont OTee ses terres et dépeodances. Ce dernier prit le titre de cette sôgnenrie 
h rharpTP de la tenir en fief du comte- d*; Montbéliard- 

En etlet. dans t e même testament, Kliennc ne laissa à sa pettle-fikle tienrietle, 
épouse d'Lberard le Jeune de Wurtembei^, en outre des comté dcMontbéUard.aei» 
gnettriM de Porrentruy, de GroDgea, de Clenral et de PuaBOvantiiiae la directe aur 
le Gef du comté de In Roche et de la seigneurie de Franqucmont. 

IIfnui, marié deux foi-^, cti deitx fils, Jacques el Jcitri I es descendants de ce der- 
iiit-i' liabitèrent longtemps le comté de Moutbéliard, puis se retirèrent en Lorraine, 
OÙ cette brancbe a'eat éteinte peu aprèa 1108. Elle contracta pluaienra mariages 
avocla maiaon du Châtelet. 

.VkCyHTs dé rnuiquemont, chevalier, siirccsseiir d'Henri, épousn Jcnnnc, fill*» 
d'Ili'iiri d'Accolans, qui lui donna un fils nommé (Claude. Après la mort de son 
époux, arrivée avant 148.% Jeanne se remaria à Philibert de Yaudrey. 

CuvoB béritade la seigneurie de Franquemont etaequit eelIedeMagny^'Anigou. 

Pendant la iruerro ik' Dtniv^o-jiic, après ti li - jnm s cii- siéjie, Jean <io Veoniogen, 
évéque de Bàle, s'empara, le l.t novembre li14, du château du Franquemont. 
Claude dut céder sa cbâtclicnic à Jean Zachadeku, banncrct de Délémoot, qui 
lîit remplacé, en 1476, par lean Vemoy. 

Aprèa la paix de Zurich, le comte Henri de NonAëliard fit d'inutilea démarebea 
pour obtenir la restitution de Franquemont; il prit enfin le parti de Ciider tous 
se!« df-ntiR n révA(|tu' Caspard Z. Uhein, pour une Bomme de deux ceniâ florins, 
dulii il donna quittance le 10 novembre Itôl. 

Claude^ privé de son donutine, tmtnoil une rie roiaérablcl^ Etats eoofédérés, 
réunis à Zurich en 1480, sollicitèrent l'évéque de Bdle de lid rendre llnvestiture 
de ro fief: l'année suivante, noc démardio dans le même sens fiit&ite par So- 
leure et couronnée de succès. 

Le 22 janvier 1482, Claude accorda diverses fruucbises à ses sujets de Fran- 
quemont, moyennant aotsante-troîs florins d'or qull reçut d'en. A la fin de la 
charte de franchises, on lit: • Etscelez d'un scel de drevetde pendant en double 
qucheuc de parchemin un peu rompu au dessous auquel sont iniprinu-z deux pois- 
sons, entre tes quels il y a une barre en forme de croix d$ saint André, et au dessus 
une HmUe, un tymbra et l'uMg* i'w» piNtelle ayant a ekaaeung eottd «f» poisson avec 
eertamet lettre» a l'enfeur dud. teel fu'oj» ne peut èmnesimt Ure. > ^>oc. inéd^ t II.) 
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I f î nobiliaires donnent simplement pour armes h Franqueinonl: de gueules à 
deux bars adosses d'or. Oo voit que cette maison les tenait de celle de Montbé- 
liard. 

CImute mit épousé, en 1S84, Marie de ThuilUèrea, dame de Mendie» de la- 
qadle U n'eut point d'eDfiints. Il mourut avant le 2â mars 1519, et l'éréque de BAle 

fit occuper le chilteau en attendant des dispositions ultérieures. 

Clémence, sœur de Claude, dame de Beveuges, femme d'Etienne d'Aros, seir- 
gnewp dsdil liea et dUselle, avait au flli du nom de ChutiL Le 10 jnillel ISSS, 
l'évéque de Bile lui doona en flef le diâteau de Fnnquemont aree tous ses droits 

et dépendances. Girard lui fit hommage de vassalité. Ce seigneur vendit, le I i 
avril 1537, pour trois cents écus d'or au soleil, sauf les droits de l'évoque de Bûle. 
la terre de Franquemont à Nicolas de Gilley, chevalier, seigneur de Marnoz. La 
seigneurie de Gilley, faisant partie dw beilliafe d'Ornana* au comté de Eourgogne, 
relevait do Montfaucon. Voici Fa soitedee seigneurs qui Font posscdée: Guillaume, 
en 13H; Alexandre, mnriô h Phili-ipr Scey; Benoît, consfini-r d'élat du due 
Philippe-le-Hardi, en i'-W^O: l'hitippe, ccuycr; Jean, marie à Guillcmclte Con*ec- 
tier; Jean U, anohii par leitreir patentes de l'empereur Maxiniilien du 2 février 
4494, et baron de Mamoa, marié à Jeanne de Maorej, qui testa en 1688; Guil- 
laume II, marié en premières noees à' Adrtenne de SainiF-MaurivCrilla; et enfin 
Nicolas. 

Nicolas de Gillej était gentilhomme delà maison de Charles-Quint et son am- 
bassadeur en Snisse et eto Savoie^- Ses armes étaient d'aigent k un aibrs arméhé 
de sinople. IHeolas préia fi>i et hommage' à l'évèque qui ratifia la vente de ee fief, 

le 15 avril 1538, et lui en donna l'investiture, sous la résene que Uii et ses héri- 
tiers retiendraient uniquement ce fief de l'église de BAle. La terre de Franqnemont 
fut ùi-igëc par Charles-Quint, eu 1538, en faveur de Nicolas de Gilloy, < en barnnie 
d'empire, pour loi et sa postérité mAleetfemeHe. » Après avoir pris possession de ce 
ftcf, Moolas fit frapper monnaie à ses nom et armes, et s'arrogea d'antres prérogatives 
qui n'appartenaient qu'au suzcr.iin. L'évoque Philippe n'y mit nucun obstacle; mais 
son successeur, Mclchior de Liclilcnfels, refusa de lui réitérer l'investiture de ce 
iici' avant qu'il eObl répondu à trois griefs qui lui étaient reprochés. Le premier 
était relatif k-la-flrappe de la monnaie. Nicolas répondit qu^l avait obtenu ce droit 
derempcreur et que l'exercice de ce'droï^ loin de porter préjudice à l'évéque, ne 
tournait qu'à rfivnntage de son fief en lui donnant plus d'importance, et qu'en agis- 
sant ainsi, il remplissait les devoirs d'un vassal cooscicncieui : Cum dirMum 
fnuU éag^Hima $U ofvd iamnium; ntih tero «piitf «mmUimi. (M. Trouillol, toeo 
eit.) Les autres grieb portaient sur les eanses d'appel et sur va emprlkat eontraeté 
au profit d'Wbooigeois de ^e, et pour lequel- Nieolas de Gllley l^othéqué 
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tous SCS bieos. Lca raisons qu'il donna furent trouvée» bonnes, il mourut vers la 
Ad do 1S63. 

Jbak de GUl«y l« J^ne^acigocur de MirooK» në venlfiST.capitabegouTernettr 
de Salins, ot le plus réputé des cheTaliert de aa maison, poaadda Franquemont après 
son père. Ses doux frères, Jean le Viens, seigneur de Marnoz, et Claude, seigneur 
d'Aiglepicrre, restèrent cependant avec lui co-(uteurs de cette baronie. Jean se 
di8tini,'ua par diverses publieetions latines» II nKnirut eo l5T7,1aissant de son nia> 
rîage avec Eve d'Aubonne, une fille etdeaxfila: Haigaerile^feaik-Claiide et Jean- 
Rnptiste. Ce dernier, cheviilicr île Saint-Georpcs, baron du Saint-Empire on 1G50, 
lut marié ù Suzanne du Chàleict, dont il n'eut qu'une fille. Jean s'était don n*', A:\ns. 
HOU lestaïUËUt «(ui est de l'an 157(), le titre de souverain seigneur de FranqucmoiiL 
800 père anrait pria is même qualité. Tous deux avaient ehercbé tout les prétextes 
pour ne pas Tuiro de reprises de fieh. L'année qui suivit aa moil» Jean le Vieux 
fit hommage à l'éviViue pour lui, son frère Claude et ses deux neveux. 

Frédéiic de Munlbéliard acheta, pour quarante-deux mille écus dor, le 13 mars 
1506, la barooie et sa'igneurie de Franquemont des fiériliers de Jean de Gilley, et 
y exerça tous les droits de souveraineté. L'évéque 4e Btle, qui n'avait pu em- 
pâchercetteventc, lit tout son possible pour la faire annuIcr.En désespoir de cause. 
. il saisit le parlement de l>ole.puis la chambre de Spire: le procès dura longtemps; 
cnûn.une transaction intervint entre le prélat et le duc Lcopold-Frédéric de Mont- 
Iiéliard.Cet accord est du 18 janvier lffi8.Le prince se reconont vassal de révéquc 
pour Franquemont, dont il demeura seigneur foncier et haut^justicier. Dèe-lors et 
à cbaqne mutation, il y a toujours on reprise de fief. Il y eut encore des 0Tiin<'-< rn- 
Irc les deux parties, carlcvôquc de Bàle ordonna, le 10 juin 1(>*.)5, la niuinmise 
iiur celte seigneurie, faute d'hommage. Elle fut levée en 171 i, après de longues 
n^H>ciationB avec le prince Lëopold-Eberard. 

Des lettres patentes, du 27 février 1720, accordèrent à Gabriel, soigneur de 
Tréinoins et de Pierrelite, le titre de comte de Franquemont, Ce seigneur des- 
cendait d'un Jean, bailli de Montbéliard; il ne laissa que deux tilles de son ma- 
riage avec Catherine-Roee de Barrois. 

En 1686, les Suédois avaieut- brftié le toit du ehâieau de Frauquemouf. Il fut 
démoli définitivement en 1G"7, par ordre de l'évéquc de Bàle, avec le consente- 
ment du duc de WurteiTtb rg- Montbéliard et d'après les conseils de l'ambas- 
sadeur de France résidant a 5uleure. 

t*n traité passé à Versailles, le il juillet iT80, a réglé que le Doubs servirait de 
limites entre la France et la principauté de Porrentruy dès le point extrême du 
Icriitoire de Ynleiiunn jiis(|ii"au-ilcssous de Montjoic.Par cet arrangement, le terri- 
toire de Gouniois se trouvait de deux souveraiuetéj»: la partie qui est à droite et le 
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château restèrent à 1 evéque de BAle, et l'autre à la France. Aujourd'hui, le château 
de Franquemont est lur le caaloa de Berne. L'évéque de Buk ayant cédé la soo- 
venineté, le retMrt «t ton k» ittiu quelconques qui lui appartenaient, sous Ia 
nouvance de r«ai|Hre, sur cette partie de la Mignenrie de FfiDiquemoBt, stipula 

réserve des droite de h mnison de Montht^îiard conformc'ment au traité du 18 jan- 
vier ir>58. Dîtns lu vue de. satisfaire aux en(j;agcments pris par cf traité, le roi 
donna, au mois de raai 1783, des lettres patoutes portant coutlrmutiou des droits 
de oette maisOB sur la partie de la seigaenrie de Franquemont oédëe k la con- 



Des monnaies ont été Irappées à Franquemont. Nous iictusuas ipu; les premier» 
et les derniers po&settâeurs ii'ont pas été les auteurs do ce t'ait de souveraineté; il 
n'appartient, eroyone-nous» qu'à Nicolas de Gillej seulraient Les premieia sei- 
gneurs, issus d'un bâtard de Montbëlîardt n'auraient pas eu ce droit r^llen. Les 
princes de Montbuliard, à partir de 4595, na l'ont pas exercé daus ce château, 
puisqu'ils avaient un atelier à Hontltéliard. 

LedroK de battre monnaie fiit-il donné à Nicolas de Gtll^, comme il le prétendit, 
quand Firanquemont flit érigé pour lui on haronief Noos n'en savona rien. Dès 
i5i0 il fit liatlro monnaie. \ ccitr époque, la valeur du marc d'argent de ses es- 
pifces était tîxée à quatre livres deux sous. Il émit des carolus, des petits-blancs 
et des liards: toutes monnaies de mauvais alui qui furent décriées en mémo temps 
que celles de YauTillera. Le 17 mars 1563, le parlnnent de Dole en défendit le 
t-ours au oom de Oharles-Quini, et Bt injonction au seigneur et à ses ofTiciers de ne 
plus battre monnaie jusqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné, à peine de einq 
cents marcs d'argcnt.Le parlement porta iio nouveau déeri spécial pour Franque- 
mont, le 90 décembre 1558b Mouyelle probibitimi, le 18 juillet 1554, pour ces mon- 
naies, celles de Vsnvtllers et de Montjoie. Iljht défendo,sous peine de mille mares 
d'argent d'amende, au seigneur de Franquemont, à son (Ils, ses serviteurs, de faire 
battre monnaie directement ou indirectement, jusqu'à ce qu'autrement en filt or- 
donné. 

Le 13 août 1664. on promit le tiers des amendes et conllseations aux diflateurs 

pour faciliter la repression du cours de ces monnaies au comté* 

Jean de Gillcy était d'autant \Am rcpréhensible de commettre ces altciation.*, 
qu'il était général des monnaies de Maximilten, pour en faire battre et former en ia 
vUU de Saliiu U mu eomti tk iIowg»g99* Ce titre lui avait clé accordé le 18 avril 
1493. Il est aux archÏTes de Salins, et, au des de la eommission et du mandemeat, 
on lit le serment prêté par Jean de Gilley de l'exercice de cette chaigs. 
Depuis lors on n'a plus entendu parler du cours de ces espèces. 
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Les monnaies de Franquemont n'ovaient pas en meilleur siircès on France. 
Elle» y furent décriées le 19 août 1&53 par Henri 11» en suite d'arrêts des 15 oc- 
to^ ISBi «t 11 avril ISSS. Ddo tulre ttr4ttiiBiiie« iTHÉBri II, du S septembre 
iSS&t publiée le 5 octobre wivanl, et une seconde fois le 31 ociobra I56Ô, perle 
que les carolus de Gillcy devaient être portés à la fonte et reçus chez les chan- 
geurs au prix de qiiatro livrt;!; deux sous tournois le marc de Troyos. Les liards de- 
vaient être reçus au prix de cinquante-six sous le mare. Cette ordonnance nous 
iadUiue eneore le pmnreté de Taloi de ces pièces par rapport k celles dont elles 
étalent nmiution,puisqDe,d'aprAs etle^ les carolus de Besançon devaient être ache- 
tés au prix de sept livres quatorze sous le marc, et les liurds soixante sous. 

On voit, d'après le commencement de ce cltapitre, que Franquemont n'est pas 
slivé dans le Barrois, près de Bar-le-Duc, et n'est pas le Fraocalmont du dépar- 
tement da Donbs, comme l'avaieRl pensé quelques numisroatistes. 

Nous n'avons pas rencontré le carolus de Gilley, mais il nons reste nn demi-ca- 
rolus et des liards dont nous allons donner la description: 



157. PLMcns mil, fig. 1. Dtmi-eanlM, 

AV. . * :i:iiLLEi:i':iifitsii 

Buste de iNiculas, ceint d'uiio couronne do feuillage. 
li' . o IIL ILTIl IB4$:iSS3: 



Croix pattéo coupant la li-preiidf, clKirgéc en cœur de réen de Gilley. 
Poids: (1 1 0,«»»» 60. — Cab. de M. Plantet. 
Cette pièce c«it évidemment, non un carolus, ainsi qu'on lui en a plusieurs fuis 
donné le nom, mais bien un demi-earolua copié sur ceux de Besançon. 



158. Pj.àNcu£ XIU, iig. â. Doulde de biilon ou liards 

M. N:iiLLEi:iii:iiVM 

Ecusson de Gîltey couronné. 

iv'- + IIL: VLTR«:4iilS: IS57 



Croix à pointes. 

Poids: (12 f) 0,*™" 65. —Cab. de M. Febvre-Caudcict, à Dijon. 
An moment de la gravure de la Planehe XIII, nous n'avions point retrouvé en 
nature ectte monnaie, imitation des lianls de Dole. Nous l'avions reproduite 
d*après le fac-timile qui eiiste sur l'imprimé de l'ordonnance de 1555 dont nous 



Diyitized by Google 



— 851 — 

•vons prié, «t en réttbliiaaDt saulemtn^ d*apr&i la n* I de notre planche, les lé- 
gendes qui avaient été mal figurées. La lecture des légendes, telle que nous venons 
lie la donner dans notre texte, est la seule véritable. La Revue numismatique de 
ibîiS, page CQ, avait reproduit avec toutes leurs irrégularités les dessins de Tor- 
donnaoea de 1585, pour nos d** 157 cl 158; U décooTorle qae nous avona &ïte 
de ces deux roonaaiea en nature, noua a pennia de rectiBer complètement leur 
descripUon. 

1 S9. fUMoiB Xm, fig. s. Utrd, 

AV. : H :SILLEt : 8 : NVMISMA . 

Dans le champ, f couronné, initiale de Franquemont, dispose de ft)<;on à 
simuler I'f des iiards de François l", dont celto monnaie est une coiitreiàçon. 
On ramaK|ne, sous la onzième lettre de la légende, nne espèce de point secret 
en ferme d'annelet. 

lO. -1- iiL:¥LTii:iiii$: isss 

Croix alézéc. 

Poids: {! l «') 0,»^ GO. — Cab. de M. Hortn. 
lut). Plauchb Xiil, % 4. Liard. 

AV. B:f«l:fiiLliPR||: 

Eco cottpé, portant en chef de Gilley, snnnonté d'un aigle et accosté de deux 
aoneleta. 

1^'- iEL:LOl:|SM 

Croix légèrement patlée et écbancrée. 
Poids: (ll<0O,>»flO. 
— Gravée dans la Revue numismatique de 1853, Pl. IV, 6g. 2. 

Oti ne peut expliquer la légende incomplète du revers de cette monnaie, anx 
légendes allemandes, qui est une imitation servile des lifir l* dtt c-inton de Soleure. 
Quant au mot frei qui termine la légeude de l'avers, on avait pensé que c'était 
l'abréviation du nom allemand de iVanquemont, Freiieiy; maia nne variété du 
cabinet de M. Morin, sur laquelle l'écussoB est accosté de d«n étoiles, porte dis- 
tinctement à la fin de la LV- nde <1.' l'arera miiN...; au revers de cette même 
vuricté, on déchiffre „.OBlATi solar... 1554- 
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(JiAPlTRE XIX 

MAISON. DE MONTJOIK 



Au fond d'aae gorge étroite du beau vallon de Glères et Vaufrey, au nord de 

Saint-Hippolytc, on aperçoit sur un monticule les ruines de l'antique château de 
Montjoic, chef-lieu de la baronie de ce nom. Celte haronit . formi-i- des terres et 
seigneuries de Montjoie, Vaufrcy (1], Montoorsio, le FoVi, W^rnois, Montancey et 
ploeÎMirs autres» étùt aîtnée dan« la haute AlsaeA, awr les «onint de ta Frandie- 
Comté et de la Suisse. La maison des barons de Proberg, mot qui 8%niBe Montjoie 
en alIoiiKinil. se perd dans r.inliqiiitc. Hicn ne prouve cependant l'existence du châ- 
trju avant Ii2.J(): il est [iiohabltJ qu'il avait t'té ron.stniit avant cette époque, caria 
race de Muiiljoie a tuurni des houiaies illustres à l'église et ù l'épéc pendant les 
X*, XI* et XH* siècles. La filiation de cette famille, fiuite de fireuves authentiques, ne 
peut t^lre commcnccc qu'à Wiillame, né en 1205. 

L'état de splendeur, de lihei t»', d'In li peiidaiiee et de souveraineté absolue des 
barons de Montjoic so maintint pendant deux ou trois cents ans; mais, n'ayant pas 
de forces suffisantes pour se ftira respeeter par ceux qulls avaient jusqu'alors 
eoosidâ^s comme leurs ëgsux, ils durent bire liommage aux priocM de la maison 
d'Autriche. Ainsi, de franœlleu noble, Montjoie devint un fiel' ublat. 

('.cl cTéncnien! an iva nti milieu du Mv* siècle, mais U ne changea rien aux droits 
des barons de Montjoie sur leura vassaux. 

Les alliances que ces s^gneurs ont contracldes avee plusieurs grandes mai- 
sons, les guerres quils out soutenues et les traitds qulls ont bits, sont des preuves 
de leur puissance. 

Leurs terres et seigneuries furent crigccs en litre de comté par Jcttrcs patentes 

(i) U chUna ét Vmtlnf Ml pMt-Mic ta plm mâm 4s li bMnie. Il «( probSUs «m a «lé {accaSi « 
CB 1440. 

93 
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du mois d'avril 1736. Ils ont obtenu la dignité de comtes du Satol-Ëmpire par di- 
plôme de l'empereur Charles Vil, duâl février 1743. 

WuiLLAMB se maria en 1296 avec Anne, comtesse de RougemoDt; il en eut d«ax 
fils et deux Allas. 

Gi-iLL4i)MB, l'aîné, lai succéda «t iptmik Catherine, princesse de Neuchdtel, qui 
lui donna deux fils, Lmiis, son suecesseur, nt Rolin, mort i^v^quc de Yitcrbc. C'est 
de cette Catherine de ^euchàtel que les barons de Monljoie ont tire un droit sur 
la ««aviefafaMlA da Neaehâlel et de Valen^. 

Louis se maria, am mois da septembre 1960, avec Jaquette de Ciy, et mourut le 
23 juin 1115; îl eut doux fils, Guillanmp, évoque de Béricrs, et Jean I". Louis fut 
maréclial de TF-glise romaine, conseiller-chambellan du roi de France et vice-roî 
des royaumes de Sicile et de >aples. Un tonobeau spleodide lui fut élevé dans l'é- 
glise des frères PMehears» i At^jhoo. 

lus I" contracta mariage siTSe Jeanne, comtesse de Villersexel, de la maison de 
la Roche. En 1 i28, il eut {jucrre avec les barons du Sundgau, qui vinrent assiéger 
Mouijuiâ. il se défendit avec une telle vigueur, qu'il les força à lever le siéige, les 
IMursuivit, mioa «I bhUa 1« bouiy de Dannemarie et dii vUlq^. £d I39I,U 8*élait 
ligué avee t'archeTéque de Besai^oD eonlre le doc de Bourgogne. 

Jbân-Louis, un de ses deux fils, fut marié avec Isabelle de Tilleux. Il s'allia avec 
Jean, comte de Fribourg, et le prince do Neuchâtcl, puis fit avec eux la guerre aux 
archiducA d'Autriche. Les troupes impériales prirent Monljoie et le rendirent la 
même aonde, en «xéeuiion du traité do 19 novenibre 1440. lieux fils et deux filles 
lîirent les fruits de son miitriage; l'un mourut sans alliance. 

Didier I", qui (lr\i[it l ;iri)n de Montjoie «près la mort de fnn père, fut, en 1451, 
époux de Marie, pnnccssu d'Arberg-Valengin. il Ut plusieurs guerres, une, entre 
autres, contre le duc de Savoie. Il eut de son union deux fils, Nicolas et Etienne, 
qui, par leurs mariages, fbnsèrent deux bnmdîcs. 

■UKoao oa raoscMi. 

Nous allons anivre cette branehe: le nom qu'dle porte inique qu'elle a possédé 

le château de Montjoie; le nom de l'autre est d'HcymorAtorff ou d'ïîém encourt: 
elle l'a euiprutité à uiw. des prinripnles localités qui oot formé soo apanage. Mous 
ne développerons pus sa généalogie. 

Etibims épousa, eu 1S0(^ Cadierin^ comtease d'HaraucourL H fit, le S7 ami 
1506, un traité avec Jeta de Châlon, prince d'Oraugo, son eouwn, chargé du gou- 
vernement de Bourgogne pour Marie. 
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Mmc, ton fils, <powa»eo 153^ Annoi comteiM de Honlimrtio, qui Im demui 
deux enfante màim, dont l'un» ThéoAote, moiwiit mm pMléiilA^ «t l'airtro, JFam» 

lui Buccéda. 

Jean II se maria, en 1500, avec Perronoe, comtesse de Virull eut de M aiariafe 
Jean-Simon, qui suit, et deux iille», leaone et Claudine, callé^d laori» «i mhttr da 
lainteld. 

jBxn-SiMon. Trois fils et une Ûlle naquirent de l'union que ce seigneur contracta, 
en 1591, nrec Vvmû^, baronne de Retnach. Deux dea fila fineot tsëa à la (pierre; 
le plus jeune lui succéda. . , 

IsAiMQsoBaw fut eraiid«e1aaadielltti d« l'arcbidoe Lëopold, ft lDa|)ni«kt et %*mHt 
en 1681, avoe Marie-FrançoÎBe, fille dé FerdiRattd-GeofgM« baron de Honyoie de 
la branche d'HcynHTSinrfT. Il en euttrciie enfjints. 

En iC}3?>, les Iwunçais, sous les ordres du maréchal de la Varco ot du cardinal 
de Laviiletlp, mirent le siège devant le château de Muiiijoie. 11 leur fallut trois sc- 
mainea pour 8*eo emparer; rendu le 30 ooaî, il devint la proie des flammea. Rien 
n*defaappa au désastre que quelques pans do murailles, des monceaux de décom- 
bres et la rhapclie sous laiiui-llt! (••■linit inluimt's los sires de Montjoic. Ccfto 
chapelle existi; t'iicurf de nos jours. Ou y conserve le corps de sainte Claudine, ûlle 
de Jean 11, morte, ainsi que noua l'avons dit, co odeur de aaîntelé en I61S. 

BtAT'ALBBWT, putod dco flls de Jean-Georges, commença vne troiûème branche 
ditede Vaufrey; elle ne fut pas moins illustre que celle dcFroborg. Didier, deuxième 
du nom, fils de Rcat-Albcrt, acquit le château do la Roche et en porta Ir titre. 

JeA>'-Fiu\<..ois-lc:^A,cE,ti'oi8iè<ne (iU de Jean-Georges, commença la branche dite 
ifïïininguc, qui ae maintint dans lea di^ités aussi baut que lef autres rameaux de 
cette souche illuatra. Ces deux derniers existent encore en Allemogne. 

Los armes anciennes de Montjoic .sont de gueules à la def d'argent poaéo en 
pal. Klles ont dipneniont ficaire aux croisades. 

Après l'extinction des premiers barons, quelques auteurs pensent que les comtes 
de Hontjoîe, que noas' avons eommencds à Waillane, écaient une branche de 
niluêire maison de Thuillières, en Lorraine, qui succéda à tous les droits, ooroa 
el armes des barons de Montjoie. 

Ces nouveaux barons écartcK rent alors leur ccu au premier et au quatrième de 
gueules, à la clef d'ai-gcnt en pal, qui est de Montjoie, au deuxième et au troisième 
de gueules, à la clef d'm* aussi en pal, aeeompagnde de neuf billettea, qui est de 
Thuillières. 

Les anciens seigneurs de Montjoic jouissni'-nt de tous 1m droits de souverain cté, 
et spécialement de celui do faire battre monuaie. ^'ous avons des pretives qu'ils en 
ont usé jusqu'au milieu du xvi* siècle. 
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Il paratlque lenn espèces, queron n a pu r^ronver etdont on ne oomatt ni le 
type ni les modules, étaient do mauvais aloi, car, par un édit du 1^ juillet 1554, 
daté de Dole, le parlement défendit, au nom de l'empereur Charles-Quint, d'appor* 
ter, envoyer, employer au comté les monnaies fiùtee à Vontjoie. à peine de doq 
ccnta livtw et do difltinent «rbitraiiw. Il ml I remarqaer que cet édit de déeri, 
commun aux monnaies de Vauvillera et de Franquemont, porte défense aux sei- 
gneurs Ae ces localités de battre, faire battre OU. forger monnaie, maia ne fiiit pae 
semblable défense aux barons de Montjoie. 

, Le 13 aoiktnihant, un nouvel édit donaa le tien des ameodet et confiaeationa 
& ceux qui rirdlenient les tmugreBstoDe à rédit pvéoédeDt 
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CHAPiTAE XX 

FAMILLE BOUUeLiEH 



Cette finnillc, d'une noblesse «ncienoe, portait de gueules i trois fasces d'or. 

Sc8 deux riu'iril)res les plus illuslrcs furent Jcan-Ferdinan(î et Alcxninh c, <iiiî pas- 
sèrent toute leur vie au sei-vice de l'empereur Charlos-Qiiint. Le preiuier coimiian- 
dait cent hoinuies d'armes et le second était licutciiaut de noa iVère. Le diplôme 
de l'empereur qui constate ces distinctions est daté d'Augsbourg. iSSS; il mentionne 
aussi Jean Bouhclier, leur cousin. Celui-ci continua la postérité masculine et fut 
la tige des différentes branches entre lesquelles la maison Boulieliei s'est divisée. 
Celles qui occupaient Blancheroche (I) et Louisot ont conservé encore les pro- 
priétés qui faisaient partie des iSraochiaes dont il est parlé dans la diarte que nous 
allons eilor. Félix-VietoïKXaTier Boohelier de Blandieroclie |»oAta de l'exemption 
do la milice et de celle des dîmes jusqu'à la révolution de 1789. 

Un arrêt du parlement ordonna que les tombes des iioulielior île Ccrnay-lez- 
Matcbe et de Blancheroche, qui avaient été mutilées pendant le xviu° siècle, en 
haine des privilèges accordés à ces ftmilles, seraient rétablies aux frais de la 
commaoeîil ordonna de plus que l'arrêt, dans toute sa teneur, geraii transcrit et 
grave ?nr une pierre placée daus la partie latérale gauche de l'église de Cernay- 
Ie7.-Maîche, ce qui existe encore aujourd'hui, à l'exception de quelques mots biffés 
pendant la révolution. 

Claude Boubelier, dit M. Labbey de Billy, devint profbasenr à rnnirerûté de 
Dole; Ignace, un de ses descendants, était seigneur d'Audelange et pracureur gé- 
néral en la chambre des comptes; Jean-Baptiste, scijrnenr du Viseney, avait la 
charge de lieutenant général du bailliage du Dule. Cette iamlUe avait encore des' 
descendants, il y a peu d'années» à Dole, et ils portaient toujours la qualification 
delà sdi^enrie d'Audelange. 

(1) Commune de CJurqueUMot, ilépartMneat 4a Doabc, andcuue couuMiie de Cenuy. 
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Nous donnons en entier une charte qui constate que, déjà avant le 15 août 1533, 
h famille Bbuhelier avait le droit de frapper des niquets. Ce curieux diplôme est 
ane conUrmattoo que leur ou accorde Cbaries-Quint Nous devons la copie de 
«»docttaMot|»récieoi à roblifeance de H. Cart«roD, propriétaire i b Graod - 
Gonbe-d^^is, déperCement du Dovbt. H ne noiis a paa éê6 posaible» malgré de 
nombreuses rechefcbea» de- déeouvrir yne aenle des petite» moniMiea émiaaa par 
les Bouhelier. 

« Charte par la divine clémence empereur dus rumuins. toujours auguste, roj 
de Germiioie, etc., etc., ele^ à toiu ceai qui' ces présentas TemMit salut, 
savoir faisons nous avons rcççu l'humble supplication et rcquettc , de nos 
biens aimés et féaux Jean Ferdinand et Alexandre ïîouliolicr, capitaine et 
capitaine lieutenant dans nos armés, Jean ills feu Didier Houlielicr, Jean son fils, 
Guillaume Bouhelier, Iluguenin k vieux, lluguenni le jeune, IHura et lUebard 
Bonbelier, frères et enfane de feu lUcbard Boubdier tous de Ceroay les llaiebe 
im netre dit comte de lloui-gogne, Balliagc d'amont et tous prochains parcns et 
venans d'une même et seule famillo, contenant que comme phisieiirs années en ça 
leurs autheurs et prédecetiseurs dudit Cernay, avuient jouis de plusieurs privilèges 
dont jootssoieot nos autres biens aimés et féaux de notre dit comté, notam- 
ment de porter l'oiseau gentil sur le poing droit, de chasse h;mte et basse, pes» 
elle dans lus rivières du Doubs et Dossoubre, dudit comté, du port d'arqucliusc, et 
de tous auires armes, de l'exemption do toutes servitudes, pre^tutions personnelles, 
d'avantage que Icursdits authcurs et prédécesseurs auraient jouis, du pouvoir et au- 
twiti d* fairt fakrigtiêr^ mârqwr «t èetogntr ê» niqtt^t apice du numncyt âe 
furt feu de valeur, coursable oiMÛMfMMwnf itm mire dit comté d« Bourgogne, 
s'obligeoient de nous le certiorer par actes sunîs.int, aiiissy fjtio dojtislifier de plu- 
sieurs grands généreux et loyaux services à nous rendus par Icsdits Jean Ferdi- 
nand et Aleundra Bouhelier. par les occasions de leurs cbai^ges de cspilaine et 
capitaine lieutenant dans nos années, et notamment au siège de FhTie, ayant été 
par plusieurs fois, grandement et dangereusement blessés, pour se faire gucrir(et 
fournir) et fournir à renlrctennement de leurs' trains et équipages ils auroient dé- 
pensés une buoiic partie de leurs biens, et qu'entin nosd: bien aimés Guillaume 
Botthelicr, Hugoenin le vieuk, Hugnenin le jeune. Fierre et Rîebard Boubelier 
frères et enfane dodît feu Richard Bouhelier co suplians,auToient obtenus de nous 
nos lettres pattantes au mois de juillet de l'an mil cin(| cens trente d«ux pour eux 
et les leurs, tirer mme d'or, d'ai*gent, cuivre, eslJiing, plomb, acier, fer et >ulres 
métaux, et miuerdux, dans les lieux estant, au linage, et territoire de Charque- 
mont ressort dudit Baége, et aussy au territoire de la Grandcombe, et du Saoget 
Baige'da vale notre dit comté poor en faire et usera notre profit, et aux lenrs aux 
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conditions niqportés dans AOt {nicnlet defltiM dittat, ponr lesqnellM mines 

chercher, découvrir, decomhrer, trouver, etbesoigner leadits suplians auroient deja, 
fais cnscmblcmênt, plusieurs grandes dépenses d'argent, et qu'ils seront obligés cy 
après de continuer, pour quoy ils tendoioot et suplioieat, et requéraient bien bum- 
blamaDt, à «e qall noos plut leurs aeoordar, octroyer, 'raoonBrmcr, niaiiileair, H 
larder eux l«an hoin tons leadits droits, octroys, patentes, autorités, franehises, 
prérogatives, exemptions, et par manière de forme de r*'(f>mni>n-;f, pouvoir de 
par jceux suplians, et leursdits hoirs, d acquérir, acheter, et posséder, tous biens 
aaifoeuriaux et féodaux sans risque, danger de peine, de cotomiso que font nos 
très chers et féaux aei^oeura et vassaux de notred. eomié de Bourgogne, ei quil 
nous plut encore et accorder quelques sommes et pansion, annuelle, pour en vivre 
plus noblement d'orenavant, et leurs aider à continuer de nou«i rendre leurs ser- 
vices loyaux, fidélités, et affection, la cherche desd. minues à l'avenir, comme ils 
auroienl ftits par cy devant et y supporter plus facilement Iw dépenses, pour ce 
est il qve tous les choses dessus dittes, considérés et sur jcelles vus et prit pre- 
mièrement l'avis de notre privc^ eoiiseil el fait voir '"t rxiHiiiuer les actes i|ue les 
supplîans s'esloient oflerts de faire voir, suivant leur humble re<{uette et supplica- 
tion et comm'ils sont attachéâ à jcelle et reconnus en forme probante, et élans les 
noms auxd. supplians, jnclinana favorablement i leursdiles supplication et ro- 
quette, considcrans les bons grands et loyaux services à nous rendus par lesdits 
Jean Ferdinand et Alexandre Bouhelier, esd. fjualités dessus dittes dans nos ar- 
mées, pendant plusieurs années, en plusieurs manières et rencontres, par leurs 
«flbetîens et fidélité à notre serncc, tes grandes dépenses par cnx AiitlM, ainssy 
qve par tous les autres cosuplians jusqu'à présent, et celles quils seront obligée 
de faire à l'avenir pour continuer lesd. cherche de minnc, avons do notre autorité, 
grâce spéciale et souveraine, puissance, octroyé, donné, octroyons, donnons, con- 
sentons, donnons, et accordons, par ces présentes que lesdits supplians eux et 
leurs hoirs jouissent el possèdent soit en particulier ou ensemblement de tous les» 
^ts droits privilèges permissions pouvoirs autorités e\ein|ittons franchises préMH 
?->tive'; tmmunitee, lil)ertee de ])ortcr l'oiseau gentil sur le poiiiji l'arquebuse et 
toutes autres armes chasse haute et basse peschu dans iesd. rivière du Doub et 
Dcssoubre et de tenir porter toutes sortes d'armes et manière d jcuUes ponr eom» 
méditée suretée de leurs personnes bieoe familles et maisons ainssj parottre aller 
venir hanter et fréquenter hardiment plainement franchement paisiblement et li- 
brement et dans et par tout l'estenduc de notred. comté de Bourgogne et autres 
^provinces et endroits qu'ils voudront et d'avantage voulans plus considérablement 
favoriser lesdils suppIJans et leursd. hoirs pour les raisons et allégations dessus 
■dittes new leurs avons de notre grâce autorité spéciale et souveraine poissanoe 
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donnés concédé ocirojés et accordés donnons concédons octroyons et accor- 
dons pour toujours mais pouvoir faculté droit autorité d'nrqiKM-ir iichotcr jouir et 
)>o&séder tant dans notre comté de Bourg<^ne qu'en tous lieux iio^aumes et pro- 
vincw et aouTeraÎDeté et obeinaDCea tona biena seigDearitux «t féodaux ewtaea irt 
toutes dépendances sana cours risque ny danger d«eoiiiiDisaiiiainniiaê ny ntenae 
faute de pouvoir de la mémo manière et tout alnssy que font et peuvent faire nosd. 
très chers et bien aimés et féaux les seigneurs hauts justiciers et vassaux denotred. 
comté pourvu que lesdita aupliana et leurad. hoira uaent et ae comportent pour 
lasditoa poaaeasioiis el acquiaitimis oonm'il «ppert par noad. amivenina édita en 
tel cas requis et pertinent reconnnnaut par ronouvellement en cas de besoing auxd. 
siipjtlians et Icursd. hoirs lesil. droits privili"^'>^s oelroys authoritcs immunités, 
franchises prérogatives libertés et exemptions dessus dites reservans cependant 
les droili et baoïruy pour ccluy ou ceux à eux le cas anivaut et apparliendn 
pour resereioe de la justice tant aeulemeDt voulant qu'au aurplus lad. suplians 
et Icursd. hoirs jouissent usent profitent entièrement effectivement et à toujours 
mais desd. droits octroyé eoiiccssions dans privilèges aucloriles exemptions et re- 
r-onfiniiulious par renouvoUemcut par eux allègues el sutlisamuieul justitiés comme 
dessus dit panicttlièremeni des exemptions de toutes ehaiiges es prestations per- 
sonnelles et de tons antres droits et dons dessus déclaras. 

» Si donnons en mandement a nos très cher et féaux les gouverneurs maréchal 
rt présidents et gens de nùtre souveraine Gourde parlement de notred. comté de 
Bourgogne Bailly d'amont Daval et de Dole procureur général el fiscaux et à tous 
autres nos justiciers et sujets* leurs lieutenants et substituts, et k toutes autres 
personnes quelconques et de nos plaines grâces octroyé consentcmens dons con- 
cessions privilèges exemptions reconfîniiiitions par renouveHement et de tout le 
contenu eu ccsdittes présentes selon et par la l'orme manière aux clauses dessus 
déclarés et ensemblablement A duusun en droit soit soufrent et laissent lenrsdites 
hoira plaincment et paisiblement jouir et usager, chercher, besoigner onvreriaire 
ouvrer be«.oigner et fabriquer sans aucoutraire leur faire mettre ne donner des 
tourbes moleste malmenée ny empêchement car ainssy nous plaît en témoins de 
ee que nous avons fait mettre notre grand scet à cesdittes présentes donné en 
nostre citée impérisle de Reghens le quinsifane du mois d'aoust L'an degraee nil 
( iiiq cent trente et trois et de nos règnes a savoir du S' emiûre le quatonième et 
des Espagnes des deux Siciles et autres le dix huitième, etc. > 

- n a io ^t a ^^ 
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CHAPITRE XXI 

ABtBAVE DE LVa» 



Dans In seigneurie de Lurc. qui faisait pnrtir du comte do Port, tes rois bur- 
gondcs conscn-èrcnt des terres qui furent recueillie* par les rois francs; puis une 
maison royale fut clevéo dans ce riclhe domaine. 

Après SToir foDdë Lnxeuil, saint Colotnban, t»iiu d'Irlande pour relever dans 
les Gaules la religion cbrétienne qui tonèail en raine, vil son influence s'étendre 
jusqu'à la cour du roi Thierry. Mais ses conseils austères ayant d<>plu à ce monar- 
«{ue, saint Goiomban fut exile. Cet événement dispersa ses disciples. Saint Desle, 
Yun d'oui, fonda i Lnre, en 611, un monastère qui devait liientdl devenir célèbre. 
Les Mérovingiens avaient doté Lare avec magnificence. Pépin, Cbsirièmagne et 
Louis-lc-Df'bonnairc» cnmMf'rcnt colle abbaye de Itnirs pbis riches faveurs. An 
concile d'Aix-Ia-Chapolli', Icnu en 817, la règle de saiiil Benoit fut imposée à tous 
les monastères et remplaça pour Lure celle de saint Colomban, qui était plus sé- 
^ vère. 

Le règne de Lothaîre II fut une époque de douleur pour notre monastère. Ce 
jirinf'c le donna à rimpudifjne WaUlradc, sa maîtresse. Eh'^rnrd, comte d'.Msacc, s'en 
empara après la mort de celle-ci, et ne lui laissa d'une maison rclij^ieuse que le 
nom. Ses descendants rendirent l'abbayo à sa première deslinstion. et elle Ait rele- 
vée par Baitram. Alors les empereurs s'en réservèrent la gardOé Les religieux 
avaient le droit de se choisir un abbé; on leur imposa la règle de saint Benoit; 
^cnlin, ils relevaient immédiatement du Saint-Siège, à qui ils payaient un cens an- 
nuel de cent siclcs d'argent, ce qui leur donnait l'avantage d'échapper à la juridic- 
tion épiscopale. Lure éldt donc aussi devenu un Aef de l'empire. Cet événement 
hAta les progrès de sa grandeur. Ce fut Otton-lc-Grand qui donna, en 950, U. cbarie 
qui le constate. Cette abbaye ne reconnaît plus dès-lors d'autres maîtres que les 
empereurs, et son histoire devient, pour un temps, presque étrangère à la Bour« 
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C'est à partir de l'empereur Henri II que Ton trouve les premières traeM de la 
jottisMiiee des rëgales aeeordéet à ce monaitère. L'ebbé Miloo t'élrat rendu an- 
prèe de lui, eo 1016, à Ecinb«, le menanpie conllraia lee prMléeee les em- 

pereurs, ses prWt'cesseurs, avaieot acconL'^s aux religieux, mais il d»5fcndil, par la 
même charte, à tout juge, quel qu'il fîit, d'exereer aucune juridiction sur leur terri- 
toire et sur ses dépendunces et d'y percevoir aucun droit civil ou ecclésiastique. 
Cette exemptioii, dit H. l*abbé BeaieB dee» soa eavaDt in^inolre eur l'abbaye de 
Liire, l'une des plus étendues que Von oonnaiwe, attribue implicitement à l'abbaye 
rexercico de la justice en dernier ressort, que tous les juri^ron^ultos regardent 
coutiiie un attribut incontestable de la souveraine puissance. 11» lui assignent encore 
d*atitres caractères, comme le droH d'âabKr èn leb« de créer dci olBders, de ftftre 
la paix ou la guerre, de batire mennaie^d'aeeerder dee grâeee et de se qualifier par 
!a grâce âe ZM«if.Lurea n$é avcceasiTemcDl et même aimultanément de eesdifféreolc 
pouvoirs. 

Fréd^ric-Barbcrousse, le 14 novembre 1157, par un diplôme donné à .Montbar- 
rey, cenflnna k Ulvt^ aUM de Lnre, lea privil^ea de oe menaatère. Henri VI fbt 

aussi favorable que aon père aax religieux et renouvela le diplôme de celui-ci. 
Dès 1218, l'empereur Frédéric II mit rnrTible à la gi ;iri<îf^nr dt» IVilihnyf» en la 
prenant sous sa protection et en approuvaut ses privilèges et ses coutumes. TUië- 
baod, alors abbé, fut reçu au nombre des chapelaioa de rempereor et perla le titre 
magoiAque de prince de r«npire» 

Les riebesses et la grandeur de Lare flirent fatales au repos de ses religieux. L'a- 
vouerie de ce monasiorc fut engagée au comte de Montbcliardv Thierry III, qui le 
persécuta et devuit son fléau. Trop faible pour lui résister, l'abbé appela sur sa téte 
lea feudrea de rezcommunicatîojil» et l'ardievéqiie de Beaas5}on lança lloterdit 
aor les terrea da coupable. 

Murltach, puissant monastfre situe dans la haute Alsace et dépendant du dio- 
cè.se de Bille, prit aussi la défense de Lure. Uès-iors, l'histoire des doux abbayes 
se lie et les relations qui se formèrent entre elles aboutirent à leur union per- 
pétuelle. 

Murbach avait clé fondé en Wpar aalnt Firmio, abbé de Richenau. Ce ne Ait 
d'abord qu'un hospice pour les pèlerins; mais les donations des ducs d'Alsace l'en- 
ricbirent en peu de temps, et les luonarques de lu seconde race et divers empe- 
reon coniribaifent enowe davantage à ses pr(^rès et à aa hanl» fntane, Murbadi 
derint fief de Tempire comme Lnre et Luxeuil. San poraeaaiona a'ëtendaieni an kin 
dans la Boulogne, l'Alsace et la Seuabe; enfin, sa pniaaance égala praaque celle 

des rois. 

Nous ne prétendons pas écrire l'histoire des deux abbayes; nous n'avons en- 
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lr«pria CMtd «oitii« caqaiue que pour iiuliqn«r l«ir rëanion perpétuelle. Un décnl 
que reudit le cardinal MoroBt Uf/A à laUfê de le eonr ImpdriAle, le IS mtn IK66,le 

prononça. Cette union fut acceptée p<ir les capitulaires des deux églises, leâdoclo- 
bre 1058, et, en 1560, le pape Paul III ratiOa par une bulle le décret de son ]éga^ 

Depuis cette réuntoRt les abbés portèrent le litre et les armes des deux abbayes, 
et r«l»M «ol deux voix dem les diètes de l'empire. 

Loti de la diite de Spire, leao-Rodolpbe Stœr ou de Stccremberg, qui, après 
avoir été choisi pour coadjutcur par Georges do Masmiinstfr, abb<$ de î m-f et de 
Murbacb, lui avait succédé, était en possession de ces deux abbayes. Cbadcj»- Quint, 
estimant en lui ie prince de l'empire plus, peut-être, que l'abbé, le combla de 
ses Ikveura.Ter lettres poteotes donndes i Spire le 7 mers 1544, 0 eoneéda aux 
deux sUiejes réunies le droit de battre monnaie. Il permit en outie à l'abbé et à 
SCS sniTcsscurs d'aroir un ritdicr à battre monnaie dans h-s deux monastèr es ou 
dans lu» des deux seuiuuient, selon leur bon plaisir ou la nécessité des temps. 
Cette noDuaie devait être d'argent, seulemoil de la valeur d*UD ^u, d'un demi- 
êcn ou d'un quart d*écn, et du mémo poids que les piiecs frappées dans toute Té-' 
tendue de l'empire par les (^lecteurs et les autres Etats. Elle devait repri'scntcr, 
d'un cAtt^, une aigle éployétt avecrinscription latine : Caro/i/s Y, rUimanorum impera- 
for, et, de l'autre, les armes de l'abbé, écaitelécs de celles de l'abbaye, a\ec hcu 
nom et la ddaignation de Tannée courante. 

Le blason des deux monastères était: parti au premier d'argent à un lévrier 
rampant de snl)!!:", nollcté d'or et boucléde gueules, (jui est de l'abbaye de Murbach; 
au second de gueules à un bras de carnation, mouvant d'une manche gris de cen- 
dre etdlennt eu liautdeux do^ bénissanL«, qui est de Pabbaye de Lure.(ll. Bes- 
son. pages 100 et 101.) 

Quoique en réalité l'indépendance de l'abbaye de Lore eût été reconnue par l'art. 
86 de la paix de Wf-siftliîtlie, cette question fut cependant plusieurs fols agitée sans 
amener de solution irrcvucable. Louis XIV la trancha en réunissant Lure au comté 
de Boui^ogne. Alors cessa le monnayage avec la puiasanee de l'abbé. La prise de 
possession de Lure eut lieu le 11 août 1679. 

La sécularisalion des deux monastères date de Tnn HSi; mais les bulles qui 
l'autorisèrent, conformément aux lettres du roi, ne furent envoyées qu'en iliîb. 
Lwe et MuibAcb Aireot cooTertis en deux chapitres nobles, composés le premier 
de dx membres et le second de huit; on leur laissa on cbcf commun avec le titre 
d'abbé-prince. Lee dmnoines doraient être nobles do nom et d'anncs par qnatro 
générations. 

L'atelier monétaire fut établi à Guebwiller. Cette iabricatton hors de nob^ pro- 
TÎnee n'a pas dft nous empêcher de nous ocei^er dot noonaieB qui on sont le 
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]>roduit, cur elles portent toutes le nom et les armes de Lurc, et, à ce titre, elles 
devaient figurer clans notre ouvrape. D'ailleurs, elles n'ont encore «té décrites que 
dans UQ livre imprimé en aiiemand, et dont le titre se traduit par: Essai sur t/iis- 
foire éet numnéa de VAUaee, par Bmtelt; mais nom paueroiis «ous silence lea 
nombreuses variétés peu impurtantcs decotns et d'anoées» 

Jusqu'à la domination française, les pièces Je Luro ont eu cours dans la princi- 
pauté, quoiqu'on leur préférût celles do France et d'Espagne qui étaient reçues par- 
tout 

La moonaie frappée au coin de l'abbaye était la seule dont la police de la prin<- 

t'ipauté favorisât la eiveulatto M. Un édit de 1656 défendit l'usage des pièces étran- 
gères. Au.ssI, l'on comprend quille gihie il en résultait dans les marchés et combien 
ou a dû chercher à éluder ses prescriptions. Du reste, il est certain que cette mon> 
naie était de bon aloi, pabqu'aucnn édit de décri n'a été porté contre elle. 

Voiei maintenant les monnaies que nona «Tons reneontréea, soit dans les coU 
lecttons, Mit dans l'ouvrage de Beratelt. 

j£j^.>-K0l>0Ll>UE SlOtR oc UB STtiEREMBEBC (1542>157û). 

Mous tTOna vu que ce fut en 15li que le droit de battre monnaie d'argent fut 
accordé aux abbayes de Lurc et de Mnrbacli. Les titres de l'abbaye montrent que 
Jean-Rodolphe eu usa largement et que, dans l'année môme où il obtint cette con- 
cession, il fli monnayer beaucoup d'écns. 

Les écus et pedtS'éeus sont au type sniTOO^f 

J6I. Pla.ncue XIII, fig- 5. DuttUc-jcu uu rymdaldre. 

AV. IIIES''l'RVO'+0'+fi'+IVRBAC' Ef -l-LVTREH'+IR' 

Ecu sommé d'une mitre entre deux crosses, et écartelé au premier et au 
qtinti iinie de Mnrbneh, au deuxième et au troisième dcs armes parUculïères do. 
l'abbé, et sur le tout de Lure. 

4. CIROllS+V-t-ROI-f-lirEHITOR+IVR-ISSa 

L'aigle à deux têtes de l'empire, conronnce. 

Poids:'(7««~ 85 ou 32,M1 â8»i»> 50. — Cab. de H. PlanteL 

Ferdinand I* élant monté sur le tr6ne d'Allemagne en 1558, et après lui Maxi- 
milien II, en 1564, les monnaies de l'abbé lean-Rodolpbe portèrent dès-lors les 
noms de ces cmperears. 
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t68. . Plahcob XIU, fig: 6. FloH» «n fièee d» 60 ereittzm. 

«T. ISCS'+IVD'-MIM'I+iflMG-fCT+lVTIlEH+llll' 

Même type. 

H/. ■lllllLlftll4'll'l>IIP -l>«V84'P4>F+DECllET0 It (leM 

Aigio à deux tt ies cauroanéc, portant «n MBiir le |^obe du monde eroîsé et 

cliUri', avec le cliiffre 60 (60 creul/ers). 
|»oids: tt>,«"* 23 «' ou 18,* 23 i*,*^"» 20. 

— Dderit d«M Beratett. 

iBAic^Utvtc m RimniAW, WoLmvfr-'nitOMiiic m lUimiuw (1$70-1580;. 

Les armes de Joan-Ulric do Uaîuenaw étaient d'argent à un tourteau de sable. 
>YolfgaDg-Tbéodoric de ftaittenaw^ son neveu et soa coadjuteur dès 1576, se lit, 
en 1580, reconnatire comme «bbë à la mort de eon oncle, maie il ftit élu, denx 
mou après, areheréqae de SaldNHiig; U partit pour piendre possession de ce siège 
important, et enTOiya on peu pins tard na acte de renonciation à sea draib sur les 
lieux, abbayes. 

Jean-Llric fi-appu des Horins et des deini-flurins. 

163. . Plabgbe XIII, fig. 7. F/ma. 

AV. l»ES'-i-fl-'l-D'l-6'»-«VIIAt+ET+LVTIEI4-l»l' 

Ecu sommé d'une mttro entre deux crosses, et écartelc au premier et au qua-> 
triime de Jfinbadi, au deuxième et au troisitaie des armes patticullères de 
raU»é, el sur le tout de Lure. 

ti. ■axiirLtiN+ii.+rip-i-ivs-i'P+F-i-uciif-i- 

Aigld impériale couronnée, portant en cœur le globe do monde croisé et 
dnird, avec le chiffre 60 ^CO creutzers); autour des deux tétea de l'aigle, la date 
ma. 

Poids : (6,«~ 23 «' ou IB* S8 ». 

— Décrit dans BerstetL 
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164. PuLMCBE XUI, ûg. 8. Demi-florin ou pièce de 30 creutters. 

a- IICS^^VL-l-t+l-l'lllIlC-i'ET'I'LITIEI + lll 

Néne Ijfe, 

■IIIIILIIII-fn+lir'fiT +r+F'l'DECIET-l>1l(ICN). 

Aî^e à émx tétM, eouvmuitftt. portant «d cœur IjB globe do moad» isroM et 
dntré, avec le chiffre so ^ orevlien}. 

Poids : (3,«'" 1 â ou 9 « If») la 

— Décrit daoa BersteU. 

Jp»n-lllric de Ratttcnaw, dit Berstett, frappa aussi de pareilles monntiei le 
nom do Rodolphe II, qui succéda, en 1576, à l'empereur Ma&imilien II. 

* 

Ainsi D'AumciB (I687-I4MM), 

André d'Aiito4che,tié en 1668, était Ait de Ferdinand le Fort» due du Tjrol, et de 
Philippine Welser. 11 ne pouvait prétendre an titre d'arehidnc, à cause de la més- 
alliance de son père; aussi entra-t-il, jeune encore, dans Vilnt ecclésiastique, et il 
obUot, en 1576, le chapeau de cardinal. Ën 1578, il fut gouverneur du Tyroi pour 
son père; en 1580, coadjuleor de Brixen, et, depuis 1587, érèque de Constance et 
admlniatraleurdo Hubadi et do Lare. En 150I, il obtint réréefaé de Brison; en 
1598, il gouverna lee Paya-BOa pour l'Espagne, commanda l'armée eepagnole en 
personne et eut plusieurs succès sur ses adversaires. En 1599, il se démit de sa 
charge de gouverneur, et alla mourir i Rome en 1600. A peine panit-il à Lure et 

J6&. Planche XIII, flg. 9. Florin. 

«T. • aiDl:CâlO:AI:IIS:MIIIA:ET:lirTI:âOHl: 

Ecu surmonté du chapeau de cardinal, etécartelé au premier de Rurgau, au 
deuxième de Hohenberg, au troisième de Nclienbourg, nu quatrième de Feld- 
kircb; sur le tout écnrtelé d'Autriche, de Ilabtiboui-g, de Lure et de Hurbach. 

ti- :ft£RVO0LrMI;il:lir:AI6ir:F:OECIET{*: 

Aigle impériale couronnée, portant ODcaurlo giobo du monde oroiaé et 

cintré, avec le chiffre 60 (GO creutiers). 
Poids: (6,i'«« à3 ou 18,«« 23 SO. 

— Décrit dau Beratett 
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PiÀicn XIV, 11^ I. Pik§ dê enaiun. 



a. •l-llfl|tCllî||:m:|«llll:CT:ifT:|ll 

Même ^pe. 

ni. S:|fOOirNI:ll:IMr:I«a:P:F:IIE: 

Mc^mc type; au miliea le chiffre lo. 
Poids: 6 1' ou 3,*6«0 *,«^ 10. 
— D^rit daius Bcrstett. 

167. PUncnXIV, PUMtf«5«rmfirMW. 

AV. • ll«lltD:tî|:|sE:Clt:||:|ft||:MV:ETaV 

Ecu ëoartelé au premier et au quatrième de Murbacb, au deuxième et au 
troisième de Liire. sur Te lont d'Aolriclie; a»4eMas, la d«to iMl. 

J^. IVOOL:||:IMPEi)AT:$CIPE|:«yGVST. 

Aigle h deux t^tes rnurooiiée, portMit en cœur le i^obe du monde croiad et 

cintrr, arec lo chiffre tf. 
Poids: (38 v) 2,«'«» 0. — Cab. de M. Plantet. 

JuiMSioiun ra Eiunanu (160M614). 

On n*a jamala rencontré de monnaies de eetabbé,et on présume qaH n'en tpas 
frappé. 

LtMou», ABcmovc •'AuraicHB (1614-1686). 

Léopold d'Aulricbe <ilait né en 1580 et avait eu pour père l'archiduc Ctuirles. 
11 ëtail souverain du Sundgau, du comld de Ferstte et du Brisgan. Il n'availpaa 
reçu les ordres sacrés quand il fut choisi pour coadjuieur de Passau, en 1596; il 

on devint évoque tin 1001 ; puis, en IG07, ayant été élu évéque de Strasbourg, il 
prit possession des deux evikhés. En 1614, ce prince succéda h l'abbé Jean-Georges 
de Kalkenried dans l'aduiiiiislration des deux abbayes de Murbach et de Lure. £o 
1686, Léopold obtint du pape la permission de se marier, épousa une ptlnesese 
de Toscane, Claudine do IMifictt, et mourut en 1632. 

Panni les nombreuses monnaies que ce prince fit frapper, noua remarquons les 
suivantes, qui appartienoeat spécialement à nos deux abbayes. 
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168. PusciB nV, Bf, 8. DmiUe-ie»wà rjfMin, 

AT. -f-lItMLlIVS 0 6 IR6H IVS:III ET FISS EPIS: 

Buste de Léopold à droite, téte nue, en costamc ecclésiastique; au-de&sous, 

la date 

ADIlHISTRAiMVICET LVD- 

Eea aux armes du Tyrol, sommé de la couronne archiducalc; à di*oite et à 
gauche, deux petits ccussons aux armes de Morbach et de Lure, surmontés d'une 
mitre et d'une crosse. 

Poids: (7,1^ 88 V ou S|,< 9 28,*'»> 30. — Cab. de M. Flantel. 

109. Pi.Aiia» XIVp fig. 4. Teum, 

AT. -l-LEIP0L0-D-Q-IICH'lfS-11l<*E'PISS*E -alUt EPI- 

Buste à droite, t^tc nue, en costume eec1<^,siaslique. 
1^' ADM1II1STRA:IIR-ET:LVO:MON: atià» laRET 

Eeusson orné et conMMiiid, aux armes d'Autriche et de Murbaeh , entdes en 

pointe de Lure. 

Poids: 56 ou 5.< 8 f ) ûj^*" 70. ~ Cab. de M. Plantât. 

170. Puiicn XIV, fig. 5. Pf^e» ée 19 enmhm. 

-f LEIIP0L0 0:6-U2}AR AVS IR E P E: 

Mime type. 

n'. lBllRIStlll(l2>IVR>EM.l9: 

Ecuaaon orné et couronné, et écartelé au premier d'Aotricbe et Bourgogne, 
au deuxième do Huiiweb, an tfoisiime de Lure, au quatrième d'Autricbe et 
Carinthie. 
— Décrit dans Berstett. 

On attribue gén^lement à Léopold lea deux ëens suivants: 
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171. Puuicn XIV, a^. 0. B^atin. 

« SIRCTVS LEODEGARIVS « 

Le 4aint assis, avec la mltro, la main droite levée comioe pour bénir, tenant 
d« It ^UHdM une erosse et «De vrille; à ses pieds, un paât éon aux armes d'Au- 
tricke^ de Hnrbach et de Lure. 

1^. -A-FER0l!IA!IDySll*0)lr6^H0*IM^SEi*Atf* 
Aigle impériale courorint^e. 

Poids: (7,«~27 f ou 22,"" 3") 28,»""» 10. — Cab. de M. Fouray. 

L'emperanr Ferdinand II avait fuecéd^ en 16I9« à l'emperaar Malhïaa, qui lui* 
mémemi^ depoia 1612, occupé le trône délaissé par Rodolphe 11. 

RemarqHons iri «ne chose bien singulière: celle vrille que porte le saint n'était 
dans 1 origine que le bdtoo pastoral^ qui, danâ le xi* aiècle, c'est-à-dire quatre 
«enta an* aprèa la mort de aaint L^er, aon» le Toeable duquel était Fégliae de 
Murbach, avait asacs 1» fome d*ttne béquille. Sur leutea lee monnaies anciennes 
des villes qui gravaient sur leurs espèces l'imago de saint Léger, leur patron, de 
Luccme entre autres, le saint est rcpréscnt^^ avec ce seul hUon pastoral. Plus tard, 
lorsque la crosse prit sa forme recourbée par le huul, le graveur des monnaies de 
Murbach et Lure laissa entre les mains du- saint, outre la crosse moderne, l'ancien 
bâton pastoral, mais en supprimant la plus grande partie de la han)|)e, dans l'in- 
. tcntîon d'en faire une vrille, par allusion au supplice que souffrit »aint Léger qui 
eut les yeux crevés. Sur quelques exemplaires et sur des sceaux, le pas do vis de 
la Trille est distinctement marqué. 

172. ruucn XIV, Hg. 7. Byxdaldn, 
AV. •tSINCTVS LEOKtIltIVS* 

Le saint mttré, tenant de la main droite une crosse, de l'autre une vTille; 
devant lai, ccusson aux armes d'Autriche, de Murbach et de Lure; au-dci»sous, 
«ne iéte d'ange. 

1^- FEHDIIlllDVS + ll + Ot'6tROM4:iMP:l:SEl:tVGt 

Aiplc à deux t^tes, couronnée. 

Poids: Çi,*^ 12 f ou 21/ 12 27,^"- 20. — Cab. de M. Plaotet et de M. 
JcennaK. 

: 35- 
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17a Pi^M XV, % I. Pièce de S èatt. 

AV. $*leo:de«irivs 

i<e saiut a&sis, (eaaot la crosse et la' Trille. 

ly. « ■0HETI'IIOVI IVI:£T LOI- 



Les deux éoawm» onute de Vuibach et de Lure; au-deisai, la daie iM4: 

dessous, siirim cartomhr, le cliifTre 9. 

Poids: i5l '■'j iî,'"'" 7(1. — Cali. do M. Plantct. 
Sur un excnijilaii'c du cabinet de M. Pluntet, et de ia même année, les éeusson» 
ne sont poini ornés, et bo remarque quelque* variétés dans les signes qui séparent 
les mot* de diaque légende. Sur un autre, la date i6a4 existe à l'avers, après la 
mot uoDEMMvi, et se tronvo répétée au rarers, au-dessus dee armoiries. 



174. Flarcub XV. fig. % Pièce de 12 areutten. 

AV. -h SiaCTVS LEODEfilIlirS. 

Buste dn saint, mltré et tourné à droite, Conant de la main droite la vrilla. 
IV'* ■•IETI-«0'«fl-ETaV. 



Les deux ccussous cchancrcs de Murbach et de Lurc ; au-dessus, une mttrs 
entre deux erosses; dessous, sur un earlouelie, le ehiOre (8. 

Poids: (47 «r) 2,»"" 15. — C.il). Je M. rianlcl. 
tne variété, appartenant à M. Wuriii ) r r! - los lé^'cndes suivantes; «H CANCTVS- 
LEODiMRJVS: P (patrunufi), et au revers: mon£TA-nova wvrsac:- 

i7& Puttcn XV, fig. 3. Bats. 

AV. SlICTVS'LEIDEClItlVS 

Hustc du saint, de f:tco. 

• ■ 

Kcu parti au premier d'Autriche, au deuxième coupé do Nurbach et de Lure. 

Poids: (50 «'l !,'■•'■»'" or.. — Cali. de M. Plantct 
Cslte pièce se rencontre quelquef«>is avec des variétés dans les lé|$cuUes, telle» 
que UODIOARIV8 à l'avers, et au revers .|. uop o-OHUt ara^B^Mna-E-L- 



Ce prince, oé eo 1614 et quatrième fils de l'empereur rcrdinaud II, avait obtcuu, 
en I6S5. l'évécU de Strasbourg et edui dé Piassau, et, en 16861, les abbayes prin- 

cicrcs de Mui'bach et de l.iiro ; II- iiajie lo reconnut en in«?me temps comme évéque 
d'IInlbcrstadt et comme ai* h( VL(|uc di- Itrômc. Il ne jouit pourlanl que temporai- 
rement de CCS deux béiu-tices, (jui furent JiccoiUés, sur l'appui du i>am mai Lk, au 
prince Frédéric. En 4689, le choix du prince Auguste de Sexe pour occuper l'ar- ' 
ehcvèché de Sla^ildiourg fut annule par le pape, et ce sil^e fut encore donné à 
l'archiduc Lcopold-CtiillianiM', qui ol)tint en itii^me temps rabbayc impériale 
d'Ilivschcvold. Lcopo]d-(>uillaume eut besoin désarmes de sou père pour $c faire 
installer dans tous ces bénéticcs; mais les &iédois h» en)e?4rwt bicntAt ses pos> 
«essioDs dans le Nord, et il dat y renoncer définitivement à la paix de Prague, en 
1G37; en revanche, il fut élu ëvéque d'Olululz, et, en 1655, nommé à révécbéde 
llreslan. I! avait oliteriii. en i039, la dignité de ^rand-raaîlre de l'ordre Teutonique. 
De Hi3\) il l(ii;j, il avait commandé co chef l'armée impériale, et de ICiG à JG5G 
il avait été gonvemeor des Pays-Bas. 
Voici trois de ses monnaies comme administrateur de Murbach et de Lure. 



176. Pi.A!«cnc XV, fig. 4. S batt. 

« LfOPOLD CtliLIELIM O G lIRCHID IV 
Duslc du prince à droite, en costume ecclésiastique. 
lO- # S LEOOEGSRI PITR-iïR ET-LVDER 



Ecu parti au premier il'Aiiii icbe, Minnonté de la couronne ducale, au 
deuxième coupé de Murbach et de l.ure, surmonté du la mitre abbatiale; der- 
rière l'éeu, une épée et une crosse en sautoir. 

Poids: (31 <^ l,i™ 70. Gab. de M. Plantet — Inédite. 

177. PuifcBE XV, fig. S. Batu 

AT- LEOPOLD-GVILIELMOG-IRCHDAV- 

Bustu du prince à droite, en toslume ccclésiasti(|ue. 
>V- ★SLEOD£GARIP*TMVR-ETLVDER. 

Doux écussons, le premier aux armes d'Autriche, surmonté de la couronne 
ducale, le second aux armes de Murbach et de Lure, surmonté de la, mttre 
abbatiale. 

— ^Décrit dan» Berstett- 



178. PLAWcac XV, 6g. 6. Fmmg de iilUm. 

Sans legvudc. Anues d'Âuiricbe, de Murbach et de Lure daas on cercle 
p^rlc. 

— Décrit dra» Bentett. 

Cette pièce est da gear« de celles qD*oii noomie inctéata, e'e^à-dire frappée* 
d'an seul côté. 

CouHBAK b'Akduu (Ifi63*l065). 

Coloralran d'Andlao, dêseendant de l'tane des plus ancieones fiiinîtles nobles de 

la haute Alsace, qui avait déjà doiitu; à I'E<fli.sc beaucoup de hauts dignitaires, fut 
élu abbé ; niais il céda l'administiation tU-s doux abbayes à François-Kgon de 
Furstemberg, évéquc do Strasbourg. Oo no coanalt que trois de ses mounaies: 

J~9. Puncm XV» flg. 7. Pièce de S kati, 

«T. SllieTV$*lEO«EtllllV$- 
Le saiot debout; dans le champ la date i« 1 63. ' 
1^. * COLVinii-ELECn-IBrMVt-ET-lf . 

e 

Ecn écarteld au premier de Murbaeh, au deuxième et an traisième d'Andlau» 

au quatrième do Lurc. 
Poids: (25 r) l.r*» 30. — Cab. de M. Plantet. 

180. Pi.*iicnn XV, % 8. Crarfur. 

SIIICTVS-IE0DI6«'I6II 

buste <iu saint, de face. 

li- ★ ceLIIII-E-ll-lf-t-L¥- 

Même type. 

— Décrit dans Bentett. 

181 . PuRcns XV, 80. 8. Fmang éê biUon. 

Dractéate sans légeudc. Armes d'Andlau, de Murbach ci de Lurc dam un 
aerde perié. 

— Décrit dans Berstett 
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FiuirçoiS'EGon, racicB i»e F«iuTBiiBEiH>>l]mtGnnintc (I665-I6M). 

Ce prince, oc en lGâ6, devint évéque de Strasbourg en 16G3, et en iGG5 atimi- 
nistrateiir Morbach et de Lore. Il eut toujours de grandes sympathies pour la 
Fraoce, et mourut en 1682. 



181 Plakcbe XV, fig. 10. Wtec de 10 balz. 

AT. FIAIIC-ESOI D-6-EP-lB-AOM MVB £ L- 

Buste à droite, eo eestnrao ecdésiaslique. 
ti^ Lllie'«l*E-fR1IC I*F¥ISTll (I) 



Ecu sommé de la couronne de comte; au-dessus dti celle-ci, une petite mitre 
Évee une greade et vu chepeen de prince; derrière l'éeu, une épëé et une 
erone en sautoir; l'écu écartclé au premier de Murbach, au deuxième deFurs- 
tcmbcrpr, au troisième contr'écnrtelc d'Heiligcmberg et do Werdembwg, au qna- 
tricnic de Lure; au-dessous, la date 16 4 M* 

— Décrite dan» fierstelt. 

183. I'lanche \V, fig. il. Fening de billon. 

Bractcato sntis légende. Armes de Furstemberi|^ de Hurbacli et de Lure dans 
un cercle perle. 

— Décrit dans Berstett 

I6i. pLAXcufi XV, fig. 12. Fening de billon. 

Bractéatc sans légende. Armes de Lure et de Hurbtdi dans un cercle perlé. 

— Décrit dans Berstett. 

La proposition de Berstett, d'attribuer ces deux derniers fcnings à I^élix-Egoo, 
prince de Forstemlmig, neveu de Françoia-Egon et administrateur des deux ab- 
bayes de I6fâ a 4686, époque de sa mort, tie [leut se soutenir. G»mme nous l'aTons 
dit, le monnayage de l'abbé dut cesser lors de la prise de prasession de Lure par 
Louis XIY, en 1679. 

Ainsi qu'on a pu le remarquer, la fiilirîiBadon des monnaies abbatiales de Mur- 
bach et de Lnre devint de moins en moins soignée, jusqu'au moment où elle cessa 
complètement, par suite de l'envahissement de la France. Certes, il y a loin de 
CCS fonings noir» du ininco de FursJcmbcrg aux f^rands et beaux écus que l'abbé 
JeaU'Redolpbe Stoer lit liappcr après lu coucesston de Charics-Quint. 
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SUPPLÉMENT 



Pcadani l'imprcssiuo de cet ourrago, nous n'avons pu ddeouvrir, malgré dm 
Ncherchê* iaeoMAiites, que deux oooanaies nouTeUes: c'est du moins une pr«a?« 
qu'tTMt d'écrire iiodb avions bien cherché. Heuretnerociit ces deux pièces «ont 
importantes. 

Voici la première; 

185. Planche XY, fig. 13. Demi-gros. 

AV. ★P]IS'*lHCIII*lfS*D«l*Z*C*B* 

Eeù sommé de la couronne d'Aulnclie. éearielé an premier d'Antricbe, au 

deuxième do Bourgogne modcrnn, nu troisième de Bourgogne ancien» au qua- 
trième de Brabant, sur le tout do Flandre. 

Unbrii|uet. -*MOIETl*IR*COIITITV*aV»* 

Croix pattoc, cliargce d'une croix en sautoir, ou de Saint-André. 
Poids: -l'i «n I,-"'» ;îO. Cab. ih' M. Plantet. ~ In«''diU«. 
Cette pièce cal une fraction de celle décrite souji notre n" 53, et, comme elle, a 
été frappée n Dole par Philippe-le-Beau. 

La seconde, plus importante encore, cunible une laruiu' dmif nos Icrtems ont 
* pu s'apercevoir. En cllct, nous avons dit, page 200, que Von avait fuliriqué à Oe- 

sançon des franet, h iO* 2 v- d'aloi, treize pièces au marc. Nous n'avions pas en* 
eore retrouvé en nature cette espèce de monnaie, et nos lecteurs ont dû la ckercher 
en vain sur nos planches gravées. Kn voici la description: 

iM. PuMcn XV, flg. 14. Frmc 

AV. +€iRaivs:ff¥i»TV$:itPEit«Taii 

. Buste lauré de Charles-Quint,'tounté & droite. 
W. ' -i-itimîeiftTiTîiisvRTiiiF: tsse 

Ecu aux armes de Beaanvoo, accoste des cliifTrcs xx | e (sw/. 
Poids: (3,i«« Ml' on 10,* 18 I3»»«» 65.— Cak de M. Jeanncz.— Inédite. 
On sait que déjii, dans le milieu du xvi* sièele, le franc était synonyme de 
20 sous. 



PKELVES 



1, 

miTB BCLLB D*I?(XOCENT fV, 

DuKaoùl tSSI, vidimant et confirmant undipli'Hf df (iiiillaume. Roi des Romain*, du arrUdtUt 
0t/me anntt, pnr leqtirl le monarque accorde à Jaut ( iKil m.couile de OourgofHlt II init dit Iteflrr, 
4cui$ $a ville de Salin$, des eiftéce* du poUâ ttdaUt valeur àe* deniert lournoit. 

&iiUn^ ti atrii J£»l. , Mibn, i:i a<>Al l2ol. 

InnoccHtiiM Epi*oo|n» Mrvw ••nwam Dd: dilecto ilio oobili vico J. Gonili Ifaurgoimlio, DaoUoo Sali- 
Dtnri, saldlam et apojtolleaoi ben«ilcUoni>ni. Eftkax (ue devAlloDis m«rctar ilfeelaa ni peliltonllMu lui», 

(|uanluru cum l)«o possnrous, tivari'm rl i:r:iti.{ni ini|i 'utl.inuj^. ('uni i:;ilur, sical petilin lua noltis cxhihilii 
cvDlinciMl, carwioiM in Cbruto ûiias no^^lcr Wiilcnnui rcx Ruuuiuonim illuslri» faciemii ciidi monel«M in 
viVa Im SiUnene, tpmn ab <• Icm» ta hodom, libi eowcHCfit flMuHalm, pnnil te IMteris ml* tede «mliKl» 
pteniu» conlinriiir. Nnsi luU sup|>]ïrjilionil>U!> inclin iti, quoil »h coilcin regc Miprr hoc proiiide fncliini e'^l 
ralum cl gr^luni habcnlrs i<l iiurlorilalu a|iO!t(oli»i confinnaiiiuscl |in*«cnli» .fcripli |Nitrorinio comniuiiiiiiii> : 
tenorcin lillcraruni ipsaruin prr»«iilibu« de verbo ad vorbuiu iii»cri riicionli» <|<ii (ali)^ osl : 

Willermus Dei gnilia RomaaonMn nx seniper AuguMus : dilecto fidcii tm Jobauni Comili AurgamUe, 
bomiiw SalineiMi. sniliaai mm e*. «moe bomtt. Pnf*et Odei {MirilaCaga cl deteliraîa fne comlaotiam 
quain cn'i iin^tr.im rcl^-'iltidincra b.itirre (1i::iîO<:rori> le v::Ii'iiIo- <|ii'ci;iliIor liimor.iri', asuMi'iit.ili:' IÏIm irinjc»- 
talii re^K' iiulul^emus ut tm viila iu.i îstlitifiiiie iiu>iii>ta ad pituJus t>i viiloicii» diuariitruiu 1 uronriisjiini dr 
HOvo riidaliir qiiain rccppisli a DobU rl (coobis in pitelerumab linpeno lilulo frodali. l'ndc dandaUbi pi*- 
aenles lilleraa eMcUestie aairtra sigillo OMinUas. Datuni apud Salinaa X. kaleudaa mail, indicUams nom, ans* 
l>omIa{M*OC*I.K 

Xulli 1-1 oniriinn hoiniiium li<'<Ml ti,i:ii: )i i^liuiii iinslre confirmalioni» iiin itijcrc si-l cl .iii^u (enierario 
caatrairu. Si qui$ aiileiu lio: alti![n;)l,v« prciump^scril indignationeni omaipoteolU Dei et beatorum Peiri et 
PaaU apoitolonuii ae otf aril ■•eunanim. Ottan Hêdiotani VIII Utaodaa aeptambria, Poslillcalua OMlri 



ClIARTE d'aLBEUT, 

JMWPiml è Jtm ât CIdiBR-iirby te ér&U 4e iaiir* mvnimk à 

Alb(rlu« IK-i gralià n«m. re\, iicmp. aui;wilu«. univer>i« «acri Roouai linpitii fidclibu* gram., el oiane 
iNMaro. Cum neutre magnificencia exialat ^oeaiibel in tnoinrc dcfeBdm et toari et ifecialiter Ittoa qui 
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«iMa, «l inpio.. GdeliUte, «t bemigi« cmeadimM ^lod ooUI» vir Jobanc* 4e Qibiloiie, dma. d« Arialo, 
MalliBiMler dileeliu qni jui habct cudiadi hmmmIm,*! a uUt leoel, el impio., nMneliw pms «lua iMbd et 

habered('he( in rivilall Bisunfiii.i, el ali1>i scdm. q-'., inscum. hiil poa»il eaj^tn raci-rc cudi, fsl riurl jf rtiam 
imUetri, «t ab omoitHu in «rchicpala. Bbunl. conslitali», huin m edi in«»ela«, voluroa» accv-piari. in ci^iiis 
ni iMllMnim fiMBlw. Im-nr*. nMlettalitaigilto, fortwn eo—Mkl t Dtf . In Enelto|eB.X« IMjMmrii. 
«mIM. duaaiit. iMM(.Mao. 1b4. XIII. Ngni. TCi«ni.ua»Kte. 



CHJIRTE DE l'empereur FRÉDÉRIC (1175). 

Accindant à t'abtoy* de Sainl-Cifiuée te droit de baltre monnaie. 

la MMilK NDclc et iDdivMua litaiMii» FiMericai dlTina hvcale ctcmealia niaiBami Ia|i«ralor •■- 
vaiU». Imperialem deeet erceOtnlHin el aii(eeeiMnim ndttreniin pte defoironii liMttem eiequimer. 

Si ectlfi: ! Tii 'i in inipcrin rDiislilulas cura oimiibus liiriim pcriinmtiis — s>alv«5 pr<itpf;iniu* . el • m«li- 
f aanliaiD iaTa>iuac dcffvoMmuK. Ea prnpier nolurc cs-m.* vulumu» oiMiitiiu noélri» fldcliLus («m rulurit qmni 
pneenlflMH. Quod nea fidafan noatram Adomm abbaicm uncti Bafcndld fpni» e wl aitaoi am «maÊkm 
^ mon paaiMîil tt In Mm» nlwMdrililer «eqiaicel m .RMltani mnf l mm pmtocliomn el cana aub 
HMtfa delknslflfte aalvani penuMie toIum» el Utafi». Ad lae etlam omnbi f w ffilea Vipini beats me» 
rriaria' (.-.irolu'^ Miignus iinppralwr cl alii rrges el iraperalores eidein ecclesia» rfniiulcrtinl confirmamu^ Et 
nos ex ncKiIra laryilale el divine relribnlioniai ialuiln, seperaddenle*. iem dicio Abbali el Eaàfuim SancU Eu- 

»ibi fl eccloMae Sancii Eogcndi ni4);i» expedirc cognoverinl. SlalMHtaa ^^Inr impérial! edicio inlerdicirou* 
ul Qulla pcr^na magna vri \ntt\a, «.TcuUri» vel o<;clc^ia»lica prediclam aUMIem el crclciiain in biis qiue 
acqOMicnnil el anleceiwore» nualri rcgcs sive impcratores cl» conluleninl cl in roonela quaiu nos cuperad- 
didinm» nulc«tare vd ioqiiielare preemaal. Quod qui tkcere aUeroplavcrit et mnndati owlri traïugreiaor 
niitrril, banno noaln» eulilacaaf, cl pro priia MtHMiwtfciw» quin^aaninte Kbtai aaïf fieraolvat, dlmidimie^ 
rleri» el dimidiuni camrrs no»tre. VI aulemhxc oinnicvo rnl.i pcnnaiuMnl rt liironnissa. pr^Hcnlpin inde 
«artiinl coneeribi el »igillo ao»lra mai;c«Ulis jutMimus in^igniri. llujU-> rci IcsIcd suitt, FlaiUp(>us Culuuieii«hi 
archicpisropus. Arnoldus I rcvcirnsis arrhic|ii>ropu!i, llermannus Bambergen»ii« epi^copun. Cuno IUli«|>o- 
nenabepiKOiHia.BugQ Verdeaata epiacopu». Cero HalvmiadciwU cpiBcopii».C«Hiniduapateliau»oeiMa Rbnii. 
Otl« palàllraa cooes do VUkeNi^eibach. BMlioldus mardis Mria. BerMdoa mBKMs de VohdHireli. 
Iicnricu'« corocs dii nirtsc. Alberlu» cnnics dp Kvrr-fpn. bvcrh<irdu» romc* de Seine. Simon rnnies d* 
'I ikvnebiircà. Fridcricu» cumea da Akina. Barcardus de Azo>'l. Omradua pioeema. (ÀHvadiu UapiOir, 
UenricBs imraacalnia> WiMnna caaafwtaa et advocatua aquentla etaiU ^aaa^luKa. 
Stgnam Domliti PMitriri Woi a i w uiw foiparalarif hnktiisimî. 

r.go Codcrridus canrettnrius vice Kilippi Cotoniewit aHMepi^^op< rl iialici regni ardiieaDeellarii, recog- 
novi Acia suiil lia-c. Annu iluin'nic» iii6arni<tluii;s. iiiiIIi'hîiiki. r<<ntl!•illlO^(■p(lm'.;(■^iM>o i|iiiiilo indictione oclava, 
teguaalc dMnùio Friderico Rumauorum laperalore gtorioMs^iino. Auoo rcgni rjus vigrgiora faario. Iroperii 
veto vifcnnio accondo. IMmk ngmà Fipiam. mm kalradas BMiireUcilat aaacik 



N» 4. 

# 

An* fCfiMlii CtarlN-<Mi*' «eordlv Atenill* 4r Bumim hdnit ât Mmaumnarr. 



Dlvim fovente ctenmiH», Baiiwoc—i toptr a ic i mg ii i ni» aeHn G«mii»lli(|iMitenim uMoniue I 

llterasalrid IlungarteDalinaliB» Cronliic Ins^ularum Balt'anim Sardliiir Fortiituiraruni et Indi^trum nr (t>n-ic 
flrmie Mjtm Ooeaal et ciclcr. Archidux Auslris Dux Burd[iindii>, LoIImmo^ip, BrabantiiF, i.yinburgiS.', I.u- 
remburRiie. tiridriv, >Vicr(einber4<c e( crier. Come» llab>pura[i, Flindriz, T) rolii, ArUtMÎa et Bursundi» 
PalâliMu, llMiiMiiB, HoUondie, Zelandia, FcrreUi, Fribmrgi, HtoMirci ot Znlfriuniai, Ualgnviiu AIsMia, 
llareW» Dunpifw etSacrî Ronumt Impcrit. cl caler. VriMcpt Soevte, Owniim» Flryiiiv, Holins. SvKmrnm. 
Trii'iili'. cl MirMifii.T cl cTirr. A I) ll'.llI'K'rVAM rei riicnioriaro. Kecel Imp^riiitcm ( l'isitudiiirni, cuni (tc.i 
(^Itllu<^^ibi suLdilu», lunc piTscrlim crga eos, «jui ad nccra! devolioois alque tîdm cua?ttiiuttaiu, iu»igneni 
cliaiD mcrilorum curnulma a^jacininl, banifiyuii cl libcxali-m MtCMbiban, mmiuc noomodo in »ua prMim 
digaitale ei iMnon Mieri et coasenrwe, vcnim et indies baocaemlct, owt libenliUte pmefoi Mvitque 
mmiOcsotic doait aufere. Wm cnlm mitmt el Oli et dedili» dediliores ae «d obwqdmdDm alacrinre* 
proinpliorr^que rediiunlur l't i-.i-ii'i ii> i|iiii<iiii.' iu obttcquia fidcniqiir nlln-iuiii, Oii,«|TO|ittT rcpolcnlilius noln» 
oamqiiaridei iyaccritaCe, quaiila observanlia Impeiriali» nn. Civila<i Diïunlina uob'u cUacro Ramaao Impcriu 
addiela i m pt t AktU 4;ioM|ae ohi«|vi«, «IDeiiqM aon vidgvii ^iilbiH pra luperii hoMie cl iatnmtM» 
i|una. (quMMbn) tcreiiiysicnos pra-drceiisore» nros. RoioaDorum Imperalorcs acRe^e» nosque el sacrum lui- 
perium iaomoipaeb bclliquis furluna, sumino slodio dili;{On(icuracl »olliciludiiie coutcuiplb hosduai ^iribii* 
) et COupiralkM^bus iprcUii haclcoui coiislaiilur proiicquuta in\ «Iquo in dies coiilinuato sludiu 
r, Boo tolam t» nn. «l Imparii obadicalte ftnermaa vemm et advenus hostium Inaullas et 
(wricoln, elprscipne conlri LaIlKnaonimctalionnii iMnÉbiuii maleClirtilâiPoiinD icctn et coatigia, qm- 
1ms nmni-ci vù iiii.i pIo(ui cyl, st'^c tl.i rniinîffns ulni<>rîIo i^l coriim fîJci c<)ii^I.<n!L,«m ac reti^ionis candori^iii 
dixniK UuiJiUu'i rxiolletulam ; et meriu, (ilUcu«]u« m.tximts iivai.'liciis orniinda cenicinmii, Oiilaalv» ijjilur 
ip»ius laipcridli» Civilatia nn. neriNt grali aniini bciicvoleitlia correspoodere, inntu proprio et cerla nra. 
adCDlia anteo deiibento: Boa «nn ni imprudenUa docli; sed aaro el oiakiro Priacipum. ComilOA. Pra- 
errom et nroniin. ae Imperiî Melion dUecloram accedoile coatDïo «t de plenilddiae Impcrfails nrm. po- 
Il->I.iIi- |:r<v(li( hi' riMl.di lli>iinlinic hoc peeulbre donum iinparliniur eiquf rifiKi'Jimu^, inii<il::('Miu>, (l irnu-, 
et rbrgîiuur leiiorc prarscnliuiu, ptenam et otBoiiiiodam pole«taic(a,lae4iltateni et liceiitiam, Ufllciuam Mu- 
nriaffiam in ipia dvllais eciiieiidi, el in ipM oflkina n mnc in anlaa peiyoloia Ibliwi* lemporUms bciendi, 
fjihrit-.indi, cl rudciidi p«r Masroîi., ^^eu f ibro» monelariu-i quoeadhoe ipaacivilaa aau Hagistntua ilHna pn» 
icmpcirc dcpiil<ind<i^ duscrint, qiiiquc idoiici el prohitdto comnendiliiles cktilerinl, Monctam loa auream 
lin» artfcnleain, Auream quîdem valorî» uniui» Ducati ilutiK.trici vel dimidii uoiu« atirei Rbeiieii. 
in gradibue, ac boni jnsti el iegalit ponderit, ac lig» ul dieilnr, tara in «nro quao in pondère, anb cba- 
rael«« nominis nri. cl iroa^îat ma. peeNii^ ab infl, d ab aBo lalen uSk Bominn cl insisBibna ipiina 
rh il.ill-i Hi^miliiiT' et (Îi'-Liirtfiniu' .irmi, (|iici hin'>i. ' hi(jii<tri'>di '1 Monelaro fcibricari mu cudi ronlin- 
uci, Argenlaiin vi>r<> MuiivUiti tiUAiucuiiique , mb ciMlem Cliaractcribw, uomiiiibus et iiisignibii» et 
nnni deNgnalioM valori ac precio aliarum ninnclarum similiHll, pC — ar U ai «jus rei;ionis et vicini*, 
i-aaroniMm. Qna quldcn i« rc prxdicla CivUa» ^oolina eJoMint ni^alnliia, ^ni pro lempora Iberint. 
ialiler providebunt, ul omnet et siniralt DucatI, M Flareni aurai Riienen. nacnon Argentei nanti., tam 
m."i]nri-^ (pi.im miiinre» .ic tiiiiiinii, de Itnun ju>l<) i-[ liv.ili ar;:<Tilo pcr i|>(inim. mauTu*., cl onl-i»le« 
nonelir, rite ac débile conQciaiilur et cxcudanlur, lia ut aliisiiris.,nrorumf. elimperii sacri Klecloruiu, PriH- 
«ipum «c Slalmm pmHdiN» ^n* Rcgiooia al loconm vidnnnwit «ni m apwiali privBagI» « anbla «H fim- 
dervswiribiM «ri«.la>flittaiin laapcri» endendi fc euHalant <ib|lnn«niBi,MaMatlaBau«to«< argaataiffatan,. 

ao 
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in-ecio, et lîna MrrwfioBdeanl. qoiae. Id fitbrtnmdlf el csrudrndis bBjuMmtdi Sfonelû (am n auro, qvani 

iii.'.'iilo ,u( pr^niillilnr', jiiM.' ri riii tilcr .Ti;,iliir, ;ir Tiiliil riM-ir!i» -l U ilull ;iiliiii(|;i!iir. iiiuto |MiIiîii',i i-i-tiH-rria 
UtiJi .i:it ini[H>diri qiirjnt. At m i)u.iii.lo xtikliut^ail |.lt iiu.i, aul Sut i l'^^ori'.-! unis, m t>uiii«iiiu lui|n'rt(>alj<]iMitt 
li'iccin sive ordin.ilioupin supiT ro MoiK-l;iria lieri, ac «lalui, lui Cnila» Disunliita, pjti^que Masi^lraUis 

cl ofDciirii, M MagMri Mooeiaraai pradicti débite pvreiVi iUwuiuc oUenrara leocaniur. ItecenuMit» tmi- 
piT. ni unà cum prxmiMift, omnihot alfl* iK-ivilMtiis, gralîit, jnfibi», liberlttibn*, pmoealKrla', honoribu et 
I niiin;r Mli< iiti frui cl i;.imlrrc (h)»*»»!. Ii lu' iiif r(iiitiii>; nlîi liiijt;-in<>ili ^1. n; î.i-. lani ex .nur» qu.im ari;enlo 
>-i«lcu<li tdrullalcm kakt tilc^, per loliim Homaiiuin Iniperîura ei iilii<!unu|tie luroruDi cl lerroruai gMdeal, 
idmlar et Ihiunlur, cotuoeludine vel de jure. Non ob^lalUÉl)u^ quiltu.'icumquf legtlMi», coBBtiliiUniilNn, ocdi> 
mUuiintKH. décret» el cdicUe hacleew a Pntdoceasoribus atk. RanaiioraBii liu{i«ratwibM, el RegOM» ena- 
nali», (Mil. nro. Indulto et conreMioni iftùrh nodo rnntnivMilfntibuiii. QuIbiM «mnibiii et moshIm hkr «k- 
lirrvM', «-x cerla nra. scient i,i i l il - |>ltMiilti(iliu> liii(»' i un . |niirM;ri-. |ii .idii i.i , dtTog.iinus cl dcrn^alum 
c»ie velumn» iterputc*. M.V.NUAMËi» kkirca anivcrsisct trin^uli» Priiici)Hbus tam EccleMasiicit», q.»ccula- 
rilMia Arcfaiep)*., Epia., Pndalîa, Dudbu», MarchkMibu, CenilibiM, BaVoiiibaa, Militibm. ClicoUbia, Capi- 
lilnci^, Virodoiiiiiii'», Advitcalb, l'r.i'fci'U». Pro^urdluriliiiti, Qur>lofibus,<jvin.Mai;ris., l'rœoiisiilibus, Otrisu- 
liliiis Judîrîbii». el quorum. riKi. Alionim lucorurn cllerrani., nvllalum, rnmmiiiiiliiluin ac uiiitmilalumorn- 
cialibus cl ri-lcrui nubis et Itupcrùi s k io ^tlUill■!> cl fidclibus diletli!) clljU^rulnq. prKcmincnlia diumilaliit, 
•talua, gradua ordini» «teondîiioab «u»laui, et praidklm Hagitlnta», et Civitalem Biaunliaanit bec nro. |iri- 
vilegio el coBceniene nce nm Aenllale ei eserdlio «Mlcndt Mooetaa lav aareai quam ariienleaa. uti frnf el 

KiiîtrliTr [i(»r'ii!;l:tnt. li.Ja-m uti Mom't.i^. ut |ir:rrriitli(ijr. rili' i-I di'liiti', ac Ici^alr. cxi u^i». ex iiunc iii .hiIim 
(inv ri'pulïtu cl oiiiiii iiiipcdimciil» aul {•v€e|>liunc, mcuI aU»s ie-^itlt^f, communes cl rurrciileii Monrlas rrti- 
pianl, lefeiitaccoimDd|«al,aaabaiii« rccipi loari, cl rommuiari Caciani cl |icniiiliaiii. QnalenaaiBdigDalloMBi 
Bran. gravtaHmam ac iiunam eenlam Marrharuni auri pari lotiea qBotiea coainfaeluni ftiaril, pr» dinidia 
Rtco nro. împeriali, \<ro rcli<|ii.i TerA dimidia prardiclis i^ubemalioaîbus, el cîvîtalt Bisnnlîn» irreTHiMibillIer 
iiMliU'iMit ■■iil.iri'. Nr>. l.iiurn cl liiijHTii s.iiri, iir.iruili(|uc. ht'ri'<lil.iri.iriiiiii ililmnii. fl |iiilii.iruiii, 
elct^iuciuiiqucalleriu» juribus in i>rxtnUtîis »cui|icr mIus. Ilaruiu leMiniunio Iranini. manu nra. »ubscripia- 
nm, cl Sigiili btI. appen. monittraiB. Datui îm ciTilale ara. ToMi die octavo BCBiit Mali, Auaù DbumI- 
kfiOM» qniiiieBlcaimn rr!!;cs>mi> q^rio «I imperii ari. dccîm» ^Barlo et mgnonM aranim. deelai» bom. 

CAKOI.. 

(SigBMucB de la Bula de l'cBipenur.) . Ad maadalan Cteiares et Cathelicii M«* praprian. 

I.-F. BiaiiaoBan. 

(Lea araiea BuoqBCBt au giwnà mcbb; éliea «Beat éU dUacMea.) 



i\» 5. 

urrnn PATEm-Ks u raiLirra ii raiin la moiiiiaib db horibéliam. 

I'liili)<pc par lagrare de Dieu roy de Ca»lilie elc... A lous ceux qui ces prenenle» verronl. salut: De ta 
part deaeetre comiB le comte deMoulbeiiard, de Wirlcmberg, »el8nearile tkengett (HereranU, PaMavaol 
etc. Neva a e»le nmonitre, qBe le paya de MenlMianl et aniiee qui hri appartienaeat aoat Joiactaa OMlra 

(■«unie di- flotirL'njnc p.tr U Wi' |.rti\injilc et Mi\~iiiain:i'<|iK' lr> ^iijn l' ilo l'une cl l'.iiiltn' l'mvinrfs pinir I.i 
itMiimudilé ilu romtuercc cl cuiDiiiuiitaitioii Utit cIiom-s qui abondeni re^perliviiucul plus il un ca->lc que 
d'aulrc ne€e!<«direi a leor» ctilrciien:^ «onl conlraintsdeCBnenereBaanbiaaniDDycD de quuy ce lcure«l un 
SraBd MMitiiticaieBl qne ka oiaaBoica leur anyenl eoaiRmwa faw «a ««et «ana inicrest. Or eit-il quee Im 
i«< oclanle hall par BBinalrf idtelpiidiUe c«m8lr<dieiH»aa«klBaMriaBaptuliibe el Mfewfai lat«BBn dta 
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moonoiet qoc ted renonsInBt Met ftbriqtKT sud Monlbeliard que peol Mire adveno par l'cttiy ImrafilietdV 
celles et qu'elles n'anroient este trouvées conromies enbonic a celles qui se fabriquent en noelra dielteomle 
dont icelu}' rcroonslranl nnuroil jiour lor- r^ic lioiii-iiiciii iiifuniKj. Iiir|ru'llf pnn iniinii de bonle toulr- 
foisilaoroil looqouradeMree estre gardée, cl de mesne que laoyeaoant dicello le coun de aiu4 mounoye* 
tait fttmia «n WMlra diel comte, ce que m M «ywl ««(e accordée >wqM$ • nutnleiunl, il a «tte oeeailonie 
de Doaa supplier romoie il le fairt en considFr.tOnn r)(> \a voysitiaiice cl conimndilë de«d siibjccls des deiii 
Provioccs respeclivuiuent el quil eal noAre\a!thii\ a cause de plut-ieurs seigneuries et places quil lient rierc 
noslrc comte do Bourgogne luy accorder el permeKre le cour» desd monnojes a condition cl oTre 'qu'il 
, Ihict do laliire de mcama «t égale bonté que ceUey de noclred «tmie et de a cett ctfect prendre et con- 
ftrnner au pied dlceHec, tel quil est et aei* pour l'advenir en la lidHfealion de noitre monnoye a Date, ce* 
Ion la communir.iliiiii que luy en sera dunnee, et sur ce luy faim f1i--p<»< Iti r nn-i l. lîn^s |i;ifiM(les pertinenlen. 

Pour ce est dit, que Nous, le* cboïe» su»d considérées, et sur ce préalablement l'advis <iu nosire aime et 
feal maialn fanent de noe meanojret end eomle de Boorg^ Claude Renanl ayant communique avec un 
d«aniaial>aa lanaraux de ■aanonaoyeeetpar deea, et an ^icesde noa 1res rlier« et féaux les Preiident et 
gen* leuana nealieconr de Parlemênl a Dole Jugeants flivonUemenl i ta «upplicalion et requette de noMre 
susd cousin le comie de Mnnlboliard, lui .ivon^ < iiii^enlv. permis, octroyé cl nrconl.'. rnu^i flloni. pcrmel- 
loos, oeiroyons el accordon» par les pr«»enlc$, que «a nMHinoye pourn doretenavant avoir cour« et s'alouneni 
ce nostr«d.eQmlede Bounsegne moyennant ele ehargeetpieiaa qall la fera fiilwiqoer «elon le pied et (iiire 
(le bonté de nn» nonnoyes aud. eomlé, tel que luy sera donne parnos aime» el feauK le prmitrr cl l'om^ de 
nosire chambre des comptes aud. Dole en luy délivrant l'Alraict de iioi ordiKinaiices »ur le UkI dt-sd'" 
monuoyes, et qui riiaiii<era avec appaienles différence» le* figures d'impression ces moDMyes nu regard de* 
carolus et pelit» blancs affia d'esire disecraes par le peuple des aneionSf auisy pour lastearance et joslilica- 
lion quil obaervera led. pied et liilMÎqucra sa momojpe Mk» iceley, ainsy «luil a offert sera prcsrnt a Vou- 
vcrlure do la (iiiMe d.s monnoyes dud. Monibeliard nosire miiislre gênerai ou tf ! niitro o^p^ riinriiK- f(i]i air 
sera cotuim» rl drfiuln ou son lieu sousuos de>|>en*i, loulesfuùne wlendanl ceslp nosire permission «u rejjaf»! 
delà monnoyi' <!c iiii\re que ne voulons esire admise en lUMirad. comte de Boun;oKm'. El dtmnotLs en man- 
dement aad. de nosire cour de ParlentenI, rhaubres dea comples aod. Dole, BaHUd'amoinl, d'aval et dud. 
Dole, leurs lieutenants maiflre gênerai alelllciersdeno» monnnyes aud. eomté, el a toufaufres nos jusliciers. 

«flifil■r^ i«l --.ilïji'fU «m I-.- r.'u-.ird«'ra, que de celluj ihi-lrc (iru-i'iil arfird l'I «jtlru) iln r.i'vrnl soiilïri'iil Pl 
laissent led. comte de Monlbeliard suppliant en la forme et manière que dit esl pleinement et paijtiblcmcnt 
Jouir et mec easaant lom conIredilB et cmpescliemeBia ao oonlnire. Car ainsf noua plaiil^. Sa Icamoing de 
<• noeeevens Uelaaellra aaam eeei a ces dites présentes, données en imsirc ville de Bruxelles le din iiwo- 
liesme du mois de Pebvriar laa de grâce mil cinq oenla nouante deux, de nos re^mes etc. 

Parlaieyduc et comic de Boaqugne. 
f^rrAtc^s du Otnibi.J Signe Lo ROOOT. 



LCrniES MTKam DS raïUPPB-LC-BOIl, DVC DB BOimCOClCB, 
OrlnifaiU «t» kMiaïKli du Asury-llcif m dê SoKm d» Mlr» «onmife «» ta kiMt. 

Les lettres patentes dont nous purllonsi la noie de tapage ttt ont Mé rcinavéea par H. tïautMer, ar- 
chivisie. I^i première est la commission doMêe i Jcaa de littlejrt gtadnl dta moimalcaa Voici la seconde; 

noua noos coolentcroos d'analyser l'autre : 

No4is Guiol Yurry de Dole et l'crrin Chi«$eret Dauxonne maisirc» parlicuirs» de la monnoye Daunm.- 
tkflilBon» avoir veueslcs 1res, petcntca de s» Ires redouble seignenr momeigncar le Duc de BoaiguniH. 
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rjui ii();i<i uni pste SNitees. de parles eschevins cl habitans du Bourg ilt'^-iis (Îp S.iIIih. T.n nri\is rt-i|it«raiil que 
iioiiii leur fiisMans (aire en la dic. roonoo}!) Oau:k(»aBc Loutraiise c( par la ui<i[itere duot funl menlion le* 
ilkle!ilre<i. Desquelle» la leneur«cn«iiil : Pliili|ipê Due 4e Boun^onsnp conled« Flandre» d'ilftoll aldeDoarg*' 
luialia ttUgOÊm de Salins e( de JUalinea a mm «kx et fetuli eoHcilier» gens de Ben compileB a Oyea. 
Idua de Noîdenl m*. intM. et giul. poomtieur de loal«* «loi êmmte») n le genenri meiitro de ikw mtm- 
nnjcs en nre. pay» de Bouri("" mIoI el dileclion. Receo a\<in< )iuniblc «U|i|>lirni i ri- de no* liini- atnri. I.o 
habitan» da fkMirg deem de Salie». Contemnl «pie rome. au vivaol de fee nre. Ires redoute seigeetir ei peri', 
DenlIKn ail lenie. H» ajrent |itr placiean tayt. cl ea aieiotee anaece, cile canlialBi el epfmaiex. par lee 
ofnrs. el comi»M!res de Cea nre. dit seignenr el pcre et a clainc'. el grosses p»!ne<t de rorIHRer cl emparer la . 
fermeté dtidil Kowst de mnrs tours cl ch.ifraa1\ to^iei poM Icviz porte» roulices palis el .lUt». edillee» neees- 
saire« pour U seurclc cl dHTense', tant dudil Knurff dc^sii'- coiniiic dr me. siuluoin- cludil Sjiliiui laquelle 
est siiuee el Midse dedans le dit Boarg desias. El anaai de garnir el fournir a soulfisonce. Lcsditea lonn cl 
ctcluiIlHdx de «iobs ariialesiRe goladali a les leadre (liail p t ei tes el ponMre peur taedh eaaens) al aut». 
.irlillrrirî ppro». et convenable» po;tf l;iiUi' d 'IT.ni'îf . Knrinoy le«li7 hT!>iljn!< ont entendu cl vacque el se sont 
employez jusque» a ores. Le nieulx el li: iiliiscuntciMblcinrai quilsit uni peu sclou leur esUt e( farulle. 'Mnyeii- 
■aal aaSNelatP* ajnla qoa ttn nre. dit seigneur el pcre leur accorda cl oliroya picca de avoir el lever par 
aa Mit les rentes que ans geas deglise el nobles appartenoienl el Mm deues sar la revenne de nre. die. 
saotaerie lequel aydc que doit fuir et expirer en ta On da mois de dccenilire mil eeee el vhil on enrteon. 
111^ Iriir a o*lc ni ln >l que ili» pelil el prouflll. En rcgarl aa\ ouvraiffe» et fr.iiz<|n(< f.iii cl a Wiri- -.ont pour lii 
fermeté desdiz Bourg et Mulaeric el ne leur e»l point poiisiUe san» leur grani deshriance. el de5trucua.de 
plat perlai tt soaileBa (clx ohirgas el Ma attcadaasal caasldereoa Icar pavtalei.(I.aailBaeaB. dudll Salina 
que eU de Ires bas liev'de granl«leHlile et entre monlaignes on 9s ne peveat lUre ne avoir aneaas labonraitr» 
pour avoir leurs vivres cl sobstanlacon. se non en uns peu de visne* quili «ni euHÎTces dcsoubz el alendroîl 
dcMlles. nionlaisueiii lesquelles vignes leur snnl d.- y'.n- L'r.ii:> rr.iir a cultiver par an q m la rcvcniip nrii 
paet valoir ctavee ee neMulne enseroienleairelciidis habtlans mclians.du sel de nre. dille aaulucric nedi- 
oclM aaeaae porcoa. vendre aa destritacr ea leurs liastels mis en aoal brelM,el learca cal la mefeandise. 
«irncnduc et inidre. de Is.long temp-i f-t avri- re leur a convenu |»ar louf; temps passe t-t ju-q a i f-pa^scnifiit. 
de feu nre. dît seigneur et pere, pour iiellui secourir a ses affjires cl ncccssilcz suppork-r cl p.iii-r a son prouflil 
de grandes laiBes aides eruprumps cl auls. subsides elcliariscs a cuU importables montant a grandes SOmaica 
de deniers. tMr^ney leeali babHans sont lellemcnl appauvris et diminuez de leurs cbevancesquilx aa paar* 
mienl pins avant procéder ne entendre a leurs tnit ne pour ledit lyde a eulx fiit par fcn nre. dit aolffasur el 
perc comme dit est a ouvn-r en ladce. fiTmcle, l.a quelle ncsl point enciircs failte ru- ruii-lniicle au di»"" 
de ce que Eùrc y convient necessaireuienl. (Cn nous suppliant Ire» bumblemU que de ce le.s nous plaise do- 
resnnvant avoir el tenir pour aaeuaat aldaschargaai) aa leur Ihire tel .et si bon ayda quilz puivsent conva- « 
■«iUamaat «antinutr «l naMra a boane el deno conclusion ct alfi»i^saaaa«at lM«B*n«eB delndce. Anala. 
dudlt Bonrgal de nre. dee. «aninerîe pour le quel ayde avtto ils nom oat reipils de leur «elroler eonitie et 
lircnre de livrer el li iIIImt i h lU. iin uu trois de nos monnoyes ju»quc» a f^ix mille mars ilar i:<Mil lin i-ii-anililc 
1rs roalce». y apparlen. pour les ouvrer forger d nonnoicr en Iceiles monooyes el a leur» (raiz, et de leur 
donner tout le droit et pranlllt que a nous eorapeler et appartenir pourrait a causa du aai^unlga da tout 
louvntîee que se fcroil diceuls Vj'"m,irs de fin, et leur faire délivrer |>ar lf« mjlsirc» p.irticulrs. dcsdre«. mun- 
mijes pour les deniers direll. et proufHl mettre cl coovlir, es ouvr.ii!{i's et fraiz dc.<>»u» dii et en auts. cboset 
comuncs et necc^NiirciiauKdiz b.ibilau« pour le bien de la cliose pu'.ilii|:ie dcsdii Bourg desans el Muloerie» 
Pmtrqnoy nowi eu bous advis et delQiaeon. A tout ee que dit est. Durant de tout aai eoer pnnoir la banne 
fairde seorate et dsHensa dudtt Boorz dessus, et espalcmenl. de are. dee. saulneria que laat nécessaire boa- 

MOralilt' <_■[ l'nmfniaMi- e«l a nou- r! a nd* iiari'iiroi/. m îi-.'Ili-' et a l0U« noi fisli-.'ie; l'I )inliilan* de nrr. ilil 
pays de Bourg** que plus ne pourroit et est laillcz dj phn e.-ilre ou temps advenir, en cas que par le moyen 
de noaenaamisel admires, par temps de gncrra au pour bnlle de benne ftncle. et défense die ne dwireit 
en pins gcaal inegavenicBl et perdicioa pour non qne Dieu ns vuelIlB. Et aussi sur ea ea la daliberacon. et 
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<-nn.( il (te plii>iour» lie iioi sent p( stih^a Wtt cooMillen «t «likim. El prine^Mlemenl de rcvereai pore «R 
Dieu riuz aiiirx cl TimiiIk Levesquc dp Toarnay nre. cluMdlr^ le strc ie Saînl George «I de Sainte Croix 
bre. couMD Voai nre. dit irM-jrior Jcluin Cliouial |»ar dî^sa^ des oHUc^ il ' nre. tt- v '■ i ilncrie p( daururu d ■< 
gam d* Mtdii eouiplM ad ce appdla el ooyt par an, dit diuc«lticr, lci)u«a de |»ar naos a eile charge de 
tUn «I coy traira en nre. dit i*;* de Boarfl!^ «nnadil* nra. dit conain. pour advii«r et pmimoir an mirnix 
i|ii>' r.iirccr poruil. m Inul*'» n')s ^c^^>i^L.'ru■^ cl aOairei diceutx. lanl »ur le (ail et rcfformaron. de la juslirc 
p1 de nra, domaioc el trnt iv raclul dcA cb.k-<le<iuU terres et lieiai^es. eaj^aigcs cnorcdil pay*d« Dourg"* par feu 
nre* dit s< u'iR'ur et pere a son Tivanl. Comme »ur la fnrlifllcMon. da nMdMMidi iNNinct ville» diceUai 
nn. paya, El «le aussi contidcncon. tant m% ajrda» el done 4M mu née dcrs. monn. IWi mi«nt M» kafaU 
Un de ww TîDef de Dijoa Clialoa Anionne el anla. immt le bien de la diMe publique el linfilicaMB. dieeUe* 
>illcs. Comme a plusieurs auls. causes raisonniibles adcc nous mouvon», A n cuv li.iliilan«iluclil nuurg de.^^'U» 
4e Selin» «von» de grâce etftal. otireje ei |»r ces pale». oUroyen». Coogic el liccace de parler bailler et 
dallwer eauaeiMi de no» dcae. nonaeycei idie o» feUee ^li raqnerrani oi qne lM»lear aenUen do 
rj- m la fin du mois demar» prouehain venant, le nombre et quantité de quatre mille cinq rcn» marc» Air- 
geikl tîii eusiiultio toutes l>^s malieres ad ce neceasaircii cl appiirlnuu», et liiu» leit ouvriers cl rooaoayers que 
beMiiiig furonl pour les «lier Torgier el moniioyer oudit temps eu ouvre de (troi de vint deniers tournoi» I.1 
pièce, cl de aeniliie». pie poii cl «loy oo autre Iclle monooye coine. Ion «me palencBl. on ouvrera, ledit 
lempe dnnnt en no* dce*. nennojm El en «illra, et deplu« ample gnee Avons aecoideel oitroye, et par ces 
pntes. ni-> ordori^ i-t i>Ur<*i. i iccnl» hatiilans dudit Bo'irj i!i--'U< de Salins, b mnilie di- tout le dmi! rt prnur- 
flt q. cuaipcler el appiirlenir nous poruit a cause de nre. M'igniturais!); tiulte d.: petit et daioy, de luul luii- 
vraige que se fera diecuix Uy V mars de ân. Dont par lea gardée de»de>. noonoyes nous voulona Mte et 
KVBin csire faii: corne en telca»|ipperiicni, ptMir «n randra ena^tn per ieent nuialra. deedlucBaonnaiyee. 
en ta nMnere quil apptiendra. 1>qnei prouOIl pour ladee. moitié ffous vOokmt anadii kifeitani (ou aui e»- 
chevins du dit Itiurj J,'>>u> pour el ou nom di',il\, c-tre Iinilivi- cl dcll>rc. jur lendit maistres p.triii uln. 
«Icidce». monnuje^ rans aucun coniredil ou epcMh.'ml. pour les duut parii diceaU denier» diccUo moitié 
enpioier cl comiir. bien elttqwleaMnl 0ean» Onodea qudieonqnn cedlionnnigBa et IbrlilIcaMis. dieeulx 
Bourg des»R!i et saulnerie a Icndroil de ta quelle saulnerie noua waioe. el «eronl lesdia habitaus lcnu«. do 
faire o.'ivreret ledit ouvr<iii;c commeocier m dibgemiuenl et en leile ipnmtilc dourrs. el de raatirs., corne îlz 
feront «n leurs aulres mur». De la finele. dudit Bouni dessus. Jusque» ad ce quelle soit en bonne dcffemc et 
teurle. Et la lieroe partie conrerlir eui« el employer en autre» Malges et fiiis comana.,el necwealmi» ponr 
le bien de ht draee poMIqM dieeiliii Bearit «inat^na ansdii faabitan» sembla, en bonne «prile, eamniealx • 
faire el cviiodioiil, TA '•ctunt ii i iiK ti.dul.oi* tenut de rcndri' coniptc de ce ijuc ain-.i frii» el de^pendu auront, 
par dev int nrn'. I).ully djv.il va iir>;. ui'jr de Bourif* ou son lieutenant ou autres de not Ren* et ol&C». que 
non» y 1 iiriii-tlr<<a<t. El voulons qoe de» fr.iiz rai-tonnabic» qufll fernnt en queranl et poiMiyvanl lia Irillon et 
ouvra, et pour faîra fr. ledit onvraige el tea dc^pendeocea diceulK at en ^ne le dit bilton Icnr awii enaile« 
lU ou leadiz eacbevinsaoienl eraoi par leur eimple alBennacon. et ^rti teor soient de«dai<T<Adtni et aDooes 
ru U despense de leursdiz mmiils. F.t I •> dni'cr- di- l.iutri' moilii" dmlil [iroulTil e>lip innir nous, )■( a nre. 
proulUt, el par poreoa. délivre a chascune délivrance qui »e fera dudil ouvrage, a nre. bien atne receveur 
gaal. deBouig**lebaa Fraignol, ponr les convtir., lanl on rachat de neadia rhialeailK tcmael fcelaifea. en-> 
«agies eoae.dil est. corne, en noiaare». besoingncs et aiHinw ponr et parmy ce loulesvoyes que iceuU ha- 
bitans dudil BiHirg dessus, devens U'-'^quel/ elleurD sueeesMim moyenoant nosdiz don vl oliroy noosel noi 
siicceMeurs d.-mnurroat quilteii el paisible» dt- tu i'- les \>r>i-[i par ciiU r.iiz en conon. non pas parliculiennenl. 
a feu nre. dit seign. et pere a »on vivant, El nuu^ eu rcadrunt li» Ire». qaUs en uni de feu un, dit ». d pe ra 
et de Bcs nlBeien, ^rant on envoyeranl qnettr at prendra bera de m*, dit pait de Bonng" toni le bilfnn que 
avoir runvienir.i pour le^dii iiij* v' m^rcs de fin, EiKamble les ouvriers et mmnoyerii ijui li-s forgeron! et 
•uvreroni, par dosiis et en nulire ceux qui desia sont eu DO«dces. n')flnoyes. ou que les mii»ti). partieiilr». 
dicHI:-» y feront venir d.'daits ledit lcm;>s Et q>is do la reoepcon. de^diz billon et ouvrieralcadB malaitea an- 
reol d'acrorl et conleiu. El en bailleroat ctiffleaeon. deuls »«r ce. El amii que inaviaige par aulx tntitie pio- 
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mit ti aeconler da faire a nre. prouffil en icelleii moiui. Joequc» » la fin de jAtirior nu de fi-vrirr prrdans , lu n 
Mra aocunncacDl del»\e rHarde ou cmpeschic, Kl qoitt ne pourroiii ne devront tlonniT pour niarr dodii 
■ Lilliin plu<>gT9iat pris qui> kAdii maisiU. parlicuU. en donnent ou rimiiiiiil. Si vous nuindo<<. et rxpr«ti»cai*'iil 
enioaigiKnit par ee» {mie»., quo de mu pnL don otlroy coagie el Ucni. vau> fcen. «nuffrez et laitaei l«!^iz 
habNa» dadil Ikorif dcMiM deSoUna jMirel dsrr pbinenevl el paniLleoeRl mm Icar inellfe on «Niflrir 
esire nii> .iiicmi ilr-t<iur)iicr nn ompp-iilirmoiit au rriiilrrtiri'. in' ouilil ajde par an ofli^iirn^ i-sJrc priii-. 

sur lescin'., ri'iihv el f >• x ciiues lin nrr. *ii <'. >.iuJii»Tic |iar Idllrov uo fru nre. dil >. el jiere. IlunI nous vou- 
lons quitz usent et jrtysseni plainemenl el!>an» conidit. ju-^ques a la fin du Imc.dici-llui. Car ainsi noue 
il et le voulons eaire fait pour eoiiaiderBoa. iti cIkm. de«MS dce». NonoluManl que dicell. autaKuU mppara 
qie p«r ces pniM. el qoelcomiues ordonraneea waadcœna m dclieiHea ad ce eanlraîre». Donne a Bcanine 
le uuxîemo jour (!«■ Mi'lrmhre lan de gracr mil i|ii.ilre ecns el vint. Ainsi sii;nc jiir inons:;. le duc a lareUcon. 
du ewtieii ouquel tous e$ti«i. £U Booeeseau. AusqucU eaciMiviits et babiUn» nous avonf ai^uunUiin prooiù el 
coMMljr «I «WMil* «I par eaa pales. pawIlaiBa. canscauna M McmdoM de Mie Mra cm iadce. atann. 
d'Auoonn lonl louvraine dont de»$u« est fiieie nicnion. ou ce que Mie ea pomn». bonneroenl poorvco que 
ioeuls eschevins cl h^diiUns nou» cntrclie^acl. le contenu es Ire», de ni», dil S. ey deiwus Iran^riples. Ei 
tout eu nulire cl par dessus louvraigo que nous somcs. {cmii rl ohliL-t'/ f.iiro an i roiinu dr tir<-. liit s. ri de 
la ville d'Autoane c4 lan» poavoir avcoanemeal empeaoher ri»larderou diniiauer tccilui ouvraige. Te^moinga 
MK MiqgaiiMiuielaejr aib l«ii6*jDucdaaa|iteadiireliDmiq«rira cens cl viol. 



Eosoilede oeeMImpaicnleivkaliabMMilaclèchevinsde .>Nilins en voyèrwl chercher eu Allemagne da 
'Wloii el des ontricn; noia Gigral d Vorry, aaCIica de la mMuaie d'AaioMe, el lea ouvrier» de celle 
monnaie, qui claie»! do «ermenl d« France, ne vouInrenliMsIaliier Iravalllerln oavrieraqnl Meleeldn aer- 

ment lir rciii|iiii'. O'in rnu.iin.i i\r~ ilci,iis,el il arriv.i ijn.' )<• lullini, fjui. .m leinp^ ilo r<H-iroides letlr>.'>, va- 
lait 2(i francs, vaUil depui» environ 'i2 francs. Alor» les babiUals et éi-hcviiu, qui, sans un grand dummaje 
povr em, nepoMaîenl accamplirle liailè, d'aslanl que ee n'Malt pas à leur pralll parlieulier.ittBsbien d 
relui du duc el de lasaunerie, que le bénéfice duv.nit s'employer, ^'adressèrent au dur p<iur éire remis de 
leurs obligations et lui demandèrent de leur accorder de faire monnayer dans sa monnaie d'Aukonnc, ou 
loolc autre monnaie de »on pays de Bourgogne, 10(M) mares d'ar:;ent lin seulement, el de leur donner tout le 
profllde aoa ceigneuriago pour accomplir Ie4 ehoMa qu*ila devaient taire de la moitié du proQt de 4,900 marée 
compria dan* lea 61)0 mansa qu'oa leur avall aeeordè de monnayer avant NoM. Lea fum dca compte* de 
|)ijon et Ji li iii ili- N'oidant, Ir^sorier au nom d'i , m- vurl ini pas qne les (çens de Salins, m il^rr leur 
bonne voIoiîIv, fu.-i-«en( «rêvés, ordonnèniDi en son mua que le traité serait modifié par un nouveau traite 
convenable où comparurent, [uiur les éehevina el habitants, Jchaa Lejrldi Jehan de Monla::(u, JelundePwi- 
pel, dchcvioa, »e portant forla pear la communaate: le» gen» dea compte» lenr accaidèreal de poavoir Taira 
forger i Auionne. jusqu'an mim de nniî tt^O, depm* le S3 janvier, drte du IraitA, 1,300 raamd'arçeat, en 
outre de rioO m;u-c-. i|:i'ils malriil ili'^a fait lur^-rr, cl d'être ainsi quilles. Ils diiri'iil |i.iy<T.'» Ji'dati Fi.ii^nol, re- 
ceveitr-génèral de Bour^os^ue, pour une fub, la aummc de H,IKX) franc». Les habitants furent loi^our» oMigèt 
d'entidoyer lea deux pairla da «signenriagc qni Icar dtiil rend», A Aiirc lca<ravra«cs el farliflealloBfl da Baonr- 
UciBaa el de la MMncrie, el on lenr lliH eomple de» frais qu'ils avaient faits pour obtenir le premier traita . 
bire venir le billon de 550 marcs el les oavrier^ el poursuivre le présent traité, et de ceux qu'il» feraient ie- 
Kiliniemenlpour.Kheterle billon el le faire monnayer. Les preicriptiuiis de l'autre trailé fsnat nppnlto, 
ci mandement en conséquence fut donné aax monnayen le îKi janvier 1420 {v. st.}. 



Ces chartes expliquent pourquoi l'on n'a pas relTeB¥é de maaaiie» <b lype pailkalier de Sdiuiriicaonl dld 
Bcmblabl e» an aulrea eapécc* de Philippe. 



vnun'.GHISSERET. 



(Ârtklmt$ SalfjHj 
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